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ET  DE  CAMPAGNE, 

LES  BONS  MOTS  DE  PLUSIEURS 
'  Rois  ,  Princes ,  Seigneurs  de  la  Cour  ,  Sc 
autres  Perfonnes  Iliuftres , 

AVEC 

17»  choix  des  meilleHrs  Pièces  de  Poëfie  des  Poetii 
célèbres  ^  Latins  &  François  ,  tant  Anciens 
que  Adodernes  ;  de  penjees  ingénieufes  propres 
a  orner  te/prit;  JtAnecdoEies fingulieres  er  de 
Remarques  critiques  fur  differens  Ouvrages. 

On  y  trouve  aujjî  un  a^emblage  de  Traits  naïfs  ^ 
Gafcons  &  Comiques  ;  des  Traits  d'hifloire  les 
plus  curieux  &  nne  kolleEHon  exaSte  des  Bons 
mots  &  des  Afophthegmes  des  Anciens. 
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A  PARIS,  AU  PALAIS, 

Chez  Théodore  Le  Gras  ,  au  troificme  Pillct 
de  la  Grand-Sale ,  à  rLcooronnée» 
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::  iej  metlieurs  Bons 
;  isnt  di^ére-Ai  Auteurs 
'.t. ions  tous  les  Livres 
;  traits  ndifs ,  Gafcons 
\o?npag^iés  de  fenfies 
resàomerVef^rit, 

ra  aufft  les  plus  bc^^^ 

.-rqu^s  a-mques  iy^,s 
\évescéUbres. 


JE 


lit  Ce  <)a€  U 

gc  CQurpenf« 

V  dei  grvidt 

le  Capicai- 
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Bons 
mots   fc 
fentiment 


&  François ,  tant  anciens  que  mo^ 
dçrnes ,  avec  une  colleSlion  fidèle  Ô* 
exaâe  des  Bons  mots  &  des  j^pophr 
thegmes  des  Anciens. .  ■- 

En  forte  que  c*efl  avec,  rayon  tfue 
Von  a  donné  a  ce  Recueil  (  qui  apdri^ 
déjà  fous  letitrede  Bibliothèque  des 
'Gens  de  Cour)  celui  de  Bibliothè- 
que de  Cour ,  dé  Ville  &  de 
Campagne,  puifqu^il  renferme  une 
variété  infinie  de  matières  fefieujeh 
(!T  enjouées  fiir  toute  firte  de  fiijets  , 
qui  n^ont  point  été  comprifes  dans  let 
Editions  précédentes  ,  ce  qm  en  fait 
efpiferûn  accmiï favorable  de  la  part 
du  Public  auquel  Von  a  cherche  uniqus^ 
ment  de  plaire  en  Vamufant. 
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BIBLIOTHEQUE 


BIBLIOTHEQUE 
DE    COUR. 

DE    VILLE 
ET  DE  CAMPAGNE. 

1 1  A  M^  o  1  S  prcmÎM  (Jifoit   Ce  qm  la 
(lie  les  grands   Capiraïncs  J^""'"*"!* 
H  retour  d'une  campagne  cx[>i(ai- 
glorieufe  ,  le  premier  jour  °*** 
itoient  regardes  à  la  Cour  comme  des 
Rois ,  le  fécond  comme  des  Princes ,    *• 
le  troifïéme  comme  des  Soldais. 


5  L'Hiftoire  regarde  Henri  IV.      Boni 
comme  un  dé  nos  meiltears  Rois  :  à  5'°"  *« 

,-  •-!     1  '1    •  I  I-        femlmen» 

melure  qii  il  s  éloigne  de  nous  ,  Ion  d'HendiV* 
portrait  s'embellit.  J'ai  recueilli  /es 
bons  mots  ,  fcs  fenrimens  &  plufieurs 
traits  qiù  le  regardent. 

Ce  Monarque  en  montrant  le  Ma- 
icch'âl  de  I^ron  aux  Députes  du  Pat- 
lemenc  y  qui  le  fôlicitoienc  fur  une 
Tvnt  l.  A 


X  BiBtXOTHEClUl 


I    r^kmPtqc^'û  awit  rcfripôrfée  r  Met 

mots 


Bons '  *        .       .  -  A  

u     fieurs  a  leur  die  -  îi ,  yoiià  un  homme 

d^Hcmi  w.  ^^^  )^  préfente  également  à  mes  ami» 
êc  à  mes  ennemis. 
^        Le  Duc  de  Nevers  ayant  dit  â  Hen- 
*'"rî  IV.  dans.  le  tems  que  ce  Prince  tra- 
▼aitloit  à  conquérir  fon  Rovaume  3(  .| 
h  pointe  de  l'epée  ,  Se  qu'il  ctoit  !& 
maître  de  la  Rochelle  ;  Si  vous  aviez 
befdin  d'argent ,  vous  n'auriez  pas  le 
crédit  de  mettre  un  impôt  dans  cette 
Ville  •,  ce  Prince  répondit  :  Je  fais  à  la 
Rochelle  ce  cpc  je  veux ,  parce  que  je 
n'y  veux  que  ce  que  je  dois. 

A  la  bataille  de  Courras ,  ii  dit  amC 
deux  Princes  du  Sang,  Condé  &  SoiC» 
ions  :  Je  ne  vous  dirai  autre  chofe,  fî- 
non  que  fi  vous  êtes  de  la  Maifon  é& 
Bourbon^  vive  Dieu,  je  vous  montre- 
rai que  je  fuis  votre  aîné. 

Plufieurs  Gentilshommes  fe  mettanc 
devant  lui  dans  cette  bataille  pour  le 
couvrir  Se  le  défendre  :  A  quartier,  jp^ 
vous  prie ,  leur  dit-il ,  ne  m'ofïiifque» 
pas. 

Il  enfonça  les  premiers  raiags  dea 
ennemis ,  fit  des  prifonniers  de  fy 
main  ^  &.  vint  jufqu'à  coUçter  Châ- 
teaa-Resnard ,  Cocaette  d'une  CoiïI'r 
pagnie  de  Gendartt^eSj  en  lui  diéuu,| 
S.en$-t;0i  »  Philiftin^ 


là  bfttaitte  gacn^e  ,  comme  on  lui     ^^^^ 
Ac^erartnéemi  Maréchal  de  Mari-  mots  ae 
pon  paroilToit  :  Hé  bien ,  dit-il,  mes  d'dmiSti 
amis,  or>  verra  ce  <ju'on  n'a  jamais  vu, 
Jeta  batailles  en  un  jour, 
A  Yvri ,  it  dit  à  foncfcadron  tout 
.  conapofé  de  Gentikhommes  :  Si  vocU 
courez  aujoard'hui  ma  fortune ,   je 
cours  la  vôtre ,  je  veux  vaincre  ,  ou 
mourir  arec  vous  s  fi  vous  perdez  vos 
Enfcignes  ,  ne  perdes  potnt  de  vue 
iBon  Aigrette  (  en  leur  montrant  une 
plume  blanche  qu'il  avoit  à  fon  cat- 
^ue  )  vous  la  trouverez  toujours  dan^ 
K  chemin  <Ic  ITionneur  &  de  la  vic- 
toire. 

Qucicttcs  Hiftôriens  i*appôrtenr 

2tt'il  dit  leulement  à  fcs  troupes  :  Je 
lis  votre  Rot  ^  vous  êtes  François ,  & 
voilà  Tennemî. 

C'eft  la  même  Harangue  que  le 
Diftatear  Camille  avoit  faite  à  Ces 
troupes.  An  me ,  an  vos ,  an  hoflenu 
kmratis?  I^eP.  Boufiours  dit  là-def- 
&s  qu'Henri  IV.  n*a  pas  voulu  copier 
le  Diéfcatcur  Romain  ,  mais  que  les 
grande»  âmes  penfent  &  fentent  les 
mêmes  chofes  dans  les  mêmes  occa- 

fions.         ■• 
A  la  bataille  dTyri ,  Gontaud  de 

A  ij 


4         B,i  p  t  lOrrpm  (x^  n 

g^jj^j      Biroix ,  Marççhal  de  France ,  ocre  de 

mots   &    celui  qui  fut  décapité ,  contribua  au 

d*HcSiiv.  g^  de  h  bataille  en  fe  préfentam  i 

proposa  Vennemi  :  Henri  IV.  s'expor 

la  comme  un  aventurier  y  te  M^éçhal 

dç  Biron  lui  dit  :  Site ,  vpos  avez  ^c 

ce  que  djevoit  ^re  Biron  >  ^  Birpn  ^ 

ipe  quç  devoir  faire  le  Roi.  > 

.Henri  IV.  écrivit  à  Çrillçn  ,  jpend-^, 

coi ,  brave  Grillon  ^  nous  avpnç  conw- 

battu  à  Arqueç^  &  tu  n'y  étois  pas» 

Le  Colonel  de  iSehonibçrg  qui: 
çon^nundoit  quelquçsCoinptgnies  de 
Reiftres  ,  lui  ayant  demandé  de  l'atr^ 
gent  à  la  veiUe  du  combat  »  le  Roi  lui 
répondit  :  Comment ,  Colonel ,  eft^ 
ce  le  fait  4'un  homiSQe  d'honneur  de 
demander  de  l'argent ,  quand  il  fauç, 
prendre  des  pr^re^  pour  combattre  l 
Le  lendemain  le  Roi  fe  fpuvint  qu'i( 
^voit  maltraité  f  et  Officier  >  il  en  eue 
Uji  remors  i  il  l'alla  trouver  ,  &  lui; 
dit;  Çolpnel,  nou^voipi  dansl'occa-^ 
iion  ,  fc  puis  y  demeurer ,  il  neft  pas. 
pifte  que  j'eniporte  l'honneur  d'ua 
bi^ave  homme  comme  ypus  :  jedécla^ 
%c  donc  que  jc  vous  reconnois  pour 
honime  de  bien  &  incapable  de  faire 

une  lâcheté  ;  ill'embrada  afiedueufe^r 

—  * 

ptetit*  I.C  Colonçl  ay;anf  4p  çÇQçlr^^ 


w  larme  à  Vttil ,  lui  repondit  i  Ah  !      ^^^ 
Sire,  en  me  rendant  rhonneor  que  mors  & 
vous  m  aviez  ravi ,  vous  lîi'ôtez  la  5?ï^?îl 
ne  jcar  j  en  ferois  indigne  ,  h  je  ne 
k  facriâoîs  pas  aujourd'fiui  i  votre 
foviec^  Il  périt  dans  cette  bataille. 

Le  foir,te  Maréchal  d'Aumoiit  ve- 
nant rendre  compte  au  Roi  de  ce  qu'if 
avoir  fait ,  le  Roi  qui  foupoit  (c  leva, 
allaau*devant  de  ce  Maréchal  ;  l'ayant 
enibrafle ,  û  le  fit  afleoir  à  taMe  »  en 
lui  difant  :  Il  faut  bien  que  vous  foy cz 
du  feftin ,  puifque  vous  trisr/tz  fi  biciï 
fervi  à  la  noce^ 

Il  affeâsoit  foitvçnt  de  dire  dans  le 
tcffsquc  faCour  étoit  la  plus  nom- 
breufe  ,  àfiii  de  faire  voir  le  cas  q|u'i| 
faifoit  de  la  Nobleflc  :  Nous  fommc$ 
tous  Gentilshomifnes.  ' 

Fkrtnm ,  homme  de  fortune ,  avoit 
donné  un  Gentilhomme  â  Ton  fils  ; 
Henri  J  V.  demanda  quF  étoit  cet 
liomme  qu'il  voyoit  ordinairement 
avec  fon  fils  :  Varenne  répondit ,  que 
ir'étoit  un  Gentilhomme  qu'il  lui  âvoit 
donné  :  Cbrtimenr,  dit  le  Roi,  donner 
ton  fils  à  un  Gentilhomme  \  je  com- 
prend cela  v  niais  donner  un  Gcntil- 
jion^me  à:ton  fils ,  (Teft  ce  que  je  ne 
pim  c^xipiendreg>      .    {>    - 

A  ii) 


Bons  DomPedre,  Amb^deijir.d'Efpa'* 
moife  &  gne,  exaltant  la  grandeur  de  ùm  Roi , 
Sh^îv.  &/aifant  des  menaces  ^Hciwi  IV.  M 
dit  qu  it  ppr teroit  \c  feu  iur^aes  dans 
rEicurial,  &  que  s'^  nsiontoit  uiaeifoii 
a  cheval  9  onXc  verrait  bienioac à Ma^ 
drid  ;  l*E{pagnDl  ifti  répondit  arro- 
gamment,ie  Roi  François  y  fut  bien  î 
C^'eft  pour  cela  ,  repartit  le  Roi  >  que 
J'y  veux  alier  venger  fon  injure,  celle 
de  k  France  Sç  la]  qiientxe  -,  pais  dssjù 
lanrle  ton  de  fa  voix  :  Mpnucnr  l'Am^ 
•  balïàdcur  ,  lui  dit-iU  voua  êotsEipa^ 
gnol ,  je  fuisGafcon ,  x^  nousécliaaf^ 
^>ns  point,  nous  j>Qu({erioDs  loin  la 
rodomontade. 

Le  Roi  montrant  à  cet  Arnbafl&dcur 
fes  bâçimçns  de  Fenradnd^lèau  >  où  il 
n'y  avoit  que  deux  «Chapelles  qui 
étoicntaflea  petites ,  il  lui  dit  :  Que 
vous  en  femUe  >  Monfieur  T  Amhafla* 
deur  2  L'Bfpagnol  répondit  »  qu'oii 
avoit  logé  Dieu  bien  à  T^troit  \  le  ilol 
piqué  de  c€  qu'on  taxait  fa  piété  ^ 
répondît  :  Vous ,  Meflîeurs  les  Efpà^ 
gnois  ,  ne  fçaveas  donner  à  EHeu  que 
des  Temples  matériels  ,  nous  autres 
Fiançois  »  nous  ne  le  logeons  pas  fcif- 
lement  dai^  ^s  .pi^^irres  rniais  dtfnç 
nos  cœurs  s  quand  ijl.  fycdit  logé  diin| 


D  t   C  c  ti  n  >  Sec         7 

ieSTÔtres ,  je  craindrois  qu'il  ne  fôc      Bons 

encore  dans  des  pierre*.  "«>"  * 

Le  Roi  mi  montrant  un  jour  la  ga-  d*HcnriiV| 

kik  du  Louvre  ,  lui  en  demanda  ion 
^vk  :  L'Efcttf ial ,  dit  Dom  Pedte ,  eft 
tout  autre  chofe.  Je  le  crois  ^  repartit 
le  Roi  'y  mais  y  a-t41  un  Paris  au  bouc 
^omme  à  mes  galeries  ? 

Un  jour  cet  Ambalïadeur  voyant  au 
Louvre  i'épée  du  Roi  entre  les  mains 
dun  Porte-manteau ,  s'avança ,  mit  un 
genou  en  terre  8c  la  baifa^  rendant  cet 
nonneur,<Iifoit41 ,  à  la  ^us  gloritufe 
^pce  de  la  Chrétienté. 

Le  Msu?échal  d'Eftrées  étant  dans  le 
carroflc  du  Roi*,  ce  Prince  lai  montcu 
^Ki  Garde  qui  marchoit  à  fa  portière  : 
Voilà ,  dit-il ,  le  foldat  qui  me  ble& 
à  la  journée  d'Âumale. 

IldUbit<l»is  les  batailles  qu'il  avok 
gagnées  ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  réjouir 
de  voir  les  François  fès  fujets  étendus 
morts  fur  la  place  ,  qu'il  achetoit  tro{> 
cher  le  gain  qu'il  jfàifoit. 

li  ne  voulut  point  accorder  Tabé- 

lition  d'un  excès  commis  fur  des  Offi^ 

ciers  de  Juftice  :  Je  n'ai  que  deux  yeux, 

dit^il ,  deux  mains ,  deux  pieds ,  corn- 

i&e  tues  fuîers ,  je  ne  di£fere  d^eux  que 

A  uij 
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.  Bons      parce  aue  j'ai  ia  force  de  ma  jafiîce  en 
SmLcns    madifpofition. 
d*Henriiv.       Il  dit  â  uti  lK>mme  de  condition  » 

fjui  lui  demandôit  grâce  pour  un  af- 
aflinat  que  fon  neveu  avoir  commise 
Je  fuis  bien  fâché  de  ne  pouvoir  pas 
vous  accorder  ce  que  vous  me  demati* 
dez  :  il  vous  fied  bien  de  faire  lonclç» 
&  â  moi  d«  faire  le  Roi  >  j'excufe  vo^ 
tre  demande  ,  excufez  mon  refus. 

Un  Ambafladeur  d'Efpagoe.  liû 
ayant  témoigné  qu  il  étoit  furprîs  de 
■voir  que  quantité  de  Gèntilshonmies 
Tenvironnoient  &  le  prefïbienr  un 
peu  :  Un  jour  de  bataillé ,  dit-il ,  ils 
me  preâent  bien  da^tage. 
;    Le  Duc  de  Savoye  lui  ayjant  dematï^ 
dé  ce  que  lui  vaioit  la  France  t  Elle 
me  vaut ,  répondit-il ,  ce  que  je  veux.; 
le  Duc  voulant  le  preflèr  de  s'ezpli-» 
quer  davantage  :  Oui  »  repliqua-t-il  ^ 
ce  que  je  veux,  parce  qu'ayant  le 
çceur  de  mes  fujets  »  j'en  aurai  ce  que 
je  voudrai  -y  &  fi  Dieu  me  ki0e  vivre 
.encore  quelque  tems,  il  n'y  aura  point 
.de  Laboureor  dans  mon  Royaume  qui 
n'ait  le  moyen  d'avoir  tous  les  jours 
.une  poule  dans  fon  pot  ^  &  je  ne  loiC- 
.(èraipas,  pourfuivic-il,  d'avoir  id<^ 


!^t»i  entretenir  deis  gens  de  guerre  ^^^ 
•popr  mettre  à  la  raifôn  .ceux  qui  cho*-  mors  & 
,qacnt  mon  autorité»  ^«1'"'??^ 

Quelques .  troupes  quil  envoyoïc 
en  ilUemagne  y  ayant  fait  des  défor* 
<lres  en  Champagne  Se  pillé  quelques 
Jnaifons  de  Payians  ^  il  dit  àuzCapi-^ 
taines  qjui  étoient  demeurés,  à  Paris  v 
Partez  en  diligence  y  donriez-y  ordre^ 
vous  m  en  répondrez  :  quoi  1  fv  oA 
ruine  mon  peuj^le  ,  qui  me  nourrira  ^ 
qui  foutiçiidrà  les  ctiarges  de  l'Etar  » 
qui  payera  vos  pendons  >  Meffieurs  i 
Vivç  Dieu  ,  s^en  prendre  4  mon  pea'- 
f  le ,  c'eft  s'en  prendire  à  moi.- 

Quand  il  ne  pouyoit  pas^affifler  a  lir 
Meflè  les  jour$  ouYriers>,  il  di^oit  aus; 
J^célats  quri  étoient  à  la  Cour  :  Quand 
je  travaille  ppur  le  pubUc ,  il  me  Ësa^ 
Ut  que  c'eâ  quicter  Dieu  pouf  Dieu^ 
même- 

Udifeic  quelquefois  à  fés^confidensr 
Les  François  ne  me^  eontioiflènt  pas; 
bieurils  fç^uront  ce  que  je  ^vaux^quanif 
ils  n>'auroat.  perdu  v  puis^  levant  les; 
yeui  9»  Ciel  t  Seigneur  ^difoit-it^jer 
&is  prêt  à.  partir  quand  il  vousplaira,» 
mais  que  deviendra  ce  pauvre  peur- 

Quand  on  lui  repfi^fentoiic  q^'il:  ov 

il? 


Bons  jdevoit  pas  aller  (î  foavem  feisl  &  mal 
&cns  accompagné  :  La  pear  ,  difoit-il ,  ne 
f  âenrixv.  doK  pas  entrer  da  i«  ane  ame  Hoyale» 
je  fms  entre  les  mains  de  Dieit  y  qui 
fncprifcra  fa  vie ,  fera  rotijôxirs  maître 
de  la  nyienne  »  fans  que  mes-Gardes 
puifTcnr  rcmpèchcr  ;  je  vis  d'une  ma- 
niere  qui  doit  bannir  toute  défiance  % 
41  n'appartient  qu'aux  Tyrans  d'être 
toujours  en  frayeur. 

Un  Ambifladeur  d'Efpagne ,  après 
la  paix  de  Vervins ,  furpris  de  voir 
Paris  embelli,  lui  dit  :  Sire ,  voici  tnie 
Ville  qui  a  bien  changé  de  face-  Ne 
vous  en  étonnez  pas ,  lui  dit  le  Roi  y 
iguand  le  maître  n'eft  pas  en  fa  maifon,, 
tottr  y  eft  en  défor dre  :  mais  quand  îl 
<ft  rcvena ,  û  préfenee  y  fert  ^ome- 
ttent,  &  toot  y  profite^ 
•  Uavoit^té  dans  de  grande^néceffi^ 
fés  au  commencement  de  (on  Règne  4 
iî  difoit  qull  s'ctoit  vu  Roi  fans 
Royaume ,  mari  fms  femme ,  &  feî- 
fant  la  guerre  fans  argent»  Comme  fdf 
•cheveux  &  fà  barbe  grifonnerent  de 
bonne  heure  ,  il  difoic  en  Us  mon- 
trant :  Le  vent  de  Padverfité  a  (ovS^ 
^  ce  <roré-làa 
\Nerepan ,  fort  brave  Gentilhomme 

û  £d£>it  tin  btauRé^cmefiti  âc^on^ 


»  ' 


mt  3  protcftoic  qu'il  ne  d^firoir  poiir      ^ôt» 
«écompcnfc  qac  b  doirc  de  te  (ervif ,  «»«  &: 
kRoi  répondit  :  C  eft  amk  qae  doi-  d*HeuxilfW 
T^arpaxier  les  bons  fojets  *)  ilsdoiverK 
Mbtter  leurs  fervkes ,  nuis  le  Prince 
<bit  s'en  (bavenir  •  '  '  ^ 

Les  Hna^aenocs  Ini  denrnndant  d^ 

Sdaces  -de  lureté ,  il  leur  dit  :  Je  fuis  la 
culc  alTurance  de  mes  fujets ,  je  n^ài 
encore  manqué  de  foi  àper(xM¥ne  \  Se 
comme  ils  répliquèrent  que  Henri  ÎII. 
leur  en  avoit  bien  donné  :  Henri  III- 
leur  <iit  -  il»  cédoit  aa  tems  ,  iWoUs 
craignoit  Se  ne  vous  aimoit  point  ^ 
mais  moi  je  vous  aime  &  ne  vou$ 
crains  pas.  On  a -dit  que  Louis  XIV. 
-iiifoit ,  qu'il  ne  tes  aimoic  &  ne  lés 
craignoit  point» 

C^  lui  parloit  ^i'un  certain  Càpirai^ 

ne  qui  avoit  été  Ligueur ,  Se  qui  étoir 

fort  brave  i  on  lui  difoit  que  malgré 

le  pardon  qu'il  avoit  obtenu  dé  ce 

Prince,  &  quelques  bienfaits  qu'il  en 

rcût  reçus  ,  il  ne  l'aitnoit  jpouttfti^t 

point  :  Je  lui  veux  ,  dit  -  û  ,  fitite 

tant  de  bien ,  que  je  le  forcerai  de 

m'aimer» 

Il  fe  pTomimoit  dans  les  «Bées  ife 
Monceaux  ,  8cétoit  fuivi  du-  Dae  de 
Adayqinc  ,  qui  lai  a^t  Mit  k  giiexiie. 
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Bout.     &  Itti  avoit  difputé  la  Couronné  r  ce 
njots   &    Due  écojp  (^  gr^  g^  mauvais  pié- 

iL*ii«iifiiv.  ton  V  ie  Roi  prit  plaifir  à  le  lafler ,  ea 

1^  faifant  marcher  long-cems  t  le  Duc 

;Jluidçnianc}a  quartier  ?  Mon  Coufiny 

lui  dit  le  Roi ,  voilà  la  feule  vengeaiw 

ce.  que  fe  prendrai  ^mai&de  vous^ 

Un  Prçlat  kii  parlant  de  la  goerce  , 
ic  a({cz  mal ,  il  lui  demanda  de  quel 
Saint  étok  l'olfice  ce  pur-là  dans  foa 
.Bréviaire^      - 

/  Son  Tailleur  ayant  fait, imprimer 
Qn  i^yre  de  Rjéglemens ,  qu'il  difoic 
ècr&  néccdaires  pour  le  bien  Hc  l'Etat, 
il  prit  ce  Livre  en;  riant ,  &  en  ayant 
in  quelque»  pages-,  il  dit  à  un.  de  Tes 
Vaktsde  Chambre  ^Allç»-roor  cfiei> 
cher  mon  Chancelier.pqXir  mè  &ire  lUi' 
.  halMt ,  pûifqu^  mûb  Tailleur  fak  des 
.Rcglcmens.  ;  .  : 

Un  M'édecrn  ^meux ,  qui  ctok 
Huguenot ,  s'étant  converti ,.  il  dit  A 
Sulli  :  Mon  ami  y,  ta  Rcligk)n-  cft 
:  bien  malade  y  ïts  Médecins^^  Tabaiv- 
dqnnciït^  ;  - 

La  Reine  fairantun  BaHec ,  8c  ayant 

choifî  pour  cela  quinze  Dames  dfs^ 

. ,  plu^  bdles&^^de^  plus  qualifiées,.  U  dit 

'  au  Nonce  ;  -Monfie^r ,  je  n'ai  jamais 

^  vu  de  ph]â(  bele/cg^ot^  ni  depiiis  pé« 

lilleux  q^  celai-fô» 


'.    Vn  Anabailadeur  d'Espagne  le  mé"      tàt» 
»3(2nt  d\ine  année  de  cent  miÙe  E(!^  ^'*''   *^' 

fagnols,  illcùdkrVoasy^ustrèm-  ai^^oiT^^ 
:pcz,  en  £{pa^e  ce.nefonrpàS'dti^ 
Aoffltnes,  ce  font  desoniBces  'yÔrfiht 

Un  cercaincSeteneur  <pii.  avcit  l>% 
lancé  Ipog-tems  daranf  les-  troubles  v 
(àDS  pcendre  départi ,  l'étant  un  jour 
Ycna  trouTer ,  if  lui  dit  ::  Approchez- 
vous,  Mbnfieiir  fCi  bousï  gagnons > 
vousfeçi  dies,nâtrc^«r 
'  Le  Rreyot  des  .Marchands  &  les 
£chevins^  kû  demaiidcrenc  la  permiff» 
£on  de  mettre  nn  impôt  6u:  les  tuyaux 
des  fontaines  y  pour  leur  aider  à.  fup* 
porter  les  frais  d'un  feftin  quHls  dq^^ 
Toîent  donner .  aux  Députés  dés:  StàCr 
fcsvfeiûus  a  Patis-pour^le  renbuvellei 
aeiit  de  llAUianire  r  Trouver ,  dit-il,: 
^udqu'autre  expédients  !il  rfappatia» 
tient  qn -a  hptre:  Sei^eur  de  changer 
l'ea»  en  rin,,  ♦ 

Le  Marquis  de  Rôni  jouant  ih 
paume  avec  Henri  I  V.  &  ayant  fait 
onbeau  coupy  ce  Prince  s-écria  :  Voili 
un  coup  de  Roi:  Oui,  Ske,  kii  ré- 
pondit Roni  y  fi  on  ôtoit  line  N  de 
mon  nom  :  Ventre  fiiint  gris ,  dit  Ib 
Roi  ^.jcjse  voudsojs  pas^qu^'on  en  (k 
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autant  au  mien  »  car  oam'afpeU'erdlt 

5««  ^    &oi  de  France  &  Avare* 

jd'Hc^i  ly.  Ce  Monanjue  aimost  les  utprompK-^ 
^ttt  ;  il  rencontra  itn  Ecclcfiaftiquc  ,  à 
«qui  il  4it  s  D'où  wns-tu  ?  où  vas-ta  ^ 
que  demaKlcsrtu  f  l*Eccléfiaflique  lui 
^pondit  fin:  le  chanip  :  De  Bourges  » 
a  Paris ,  un  Bénéfice  z  Tu  l'auras  ,  ré- 
pliqua ce  Monarque. 

Un  vieux  Courtifkn  obtint  de  CC 
Prince  une  grâce  jconfîdérabk,  il  s'ha- 
billa en  jeune  homine  ,  il  fit  peindte 
en  nèir  fes  cheveux  bbncs ,  &  alla 
remercier  k  Roi ,  qui  feignit  de  le 
néconnoitre^  Se  lui  dit  qu'il  ne  pcii^ 
(bit  pas  kû  avoir  Êôt  cette  grâce»  mais 
qu  il  croyoit  l'avoir  accordée  à  ioU 
pcre  :  La  Êtvetcrdemon  Roi,reptk  4e 
Gourtiikn ,  m'a  cajeuni. 
L'Emperei»:  Adrien  a  dit  ta  même 

cfaofe  qu*Henrâ  IV; 
Un  Jardinier  ^  Bcar^  ^  i  qui  Hcnii 

IV.  avant  qi||Ki'ètre  Roi  de  France^ 
Avoit  en  la  bonté  dé  fe  otsttnnmmqiicr 
avec  ime  grtode  Êoniliàrité ,  alla  à  fat 
Cour  dès  que  ce  Prince  fiitjïaifible 
pofleflTeiu:  de  faCouronnc  ^  il  fut  cba»- 
tnc  quand  il  le  vit  dan^tm  kmemlr 
ibuccnir  par&itement  la  dignké  Roya^ 
le  »  pendapit  qpe  ia  ScxffiC^M^ 


ètoîent  debout  Fentouroknt  Se  lai  B«n» 
feifoicnt  la  Cour  ;  U  rcgardoit  «le  «"or*  » 
temscn  tctns  le  Roi,  &  tai  faifoit  des  <rHttuiiVW 
jmnes  >  aufqaelles  Sa  Majeftc  n'avoir 
prde  de  répondre  :  ce  qui  fcandali-* 
loîtun  peu  le  Béarnois^,  qni  fe  i^pp^I- 
loit  le  cenis  où  il  avoîc  eu  un  accès  ii 
Kbrc  auprès  d'Henri  IV»  Ce  Monar* 
que  entra  fcnl  dans  Ton  cabinet ,  &  fît 
▼errir  fon Compatriote  qu'il  enibrafla^ 
Bc  lui  demanda  en  Béarnois ,  s'il  n'é- 
toit  pas  ravi  de  l'élévation  de  foa 
Prince  :  Oui ,  Sire ,  répondit  le  Jardi- 
nier ,  mais  il  y  a  une  cbofe  qui  me 
fâche  ,  c'ett  qu'il  me  femble  que  vous 
avez  pris  un  peu  trop  de  vanité  depuis^ 
aiie  vous  avez  fait  fortture  ;  onautoit 
dit  tantôt,  à  vous  voir  devant  tout  ce 
beau  monde  ,  que  nous  né  nous  con- 
]ioi(fipns|dQS  :  le  Roi  rit  de  cette  naï*^ 
veté  ,  Se  renvoya  le  Béarnois  chez  lui,, 
comblé  de  préfcns* 

Ce  Prince  étant  chez  Gabrielfc  d'Et 
trées,  qu'il  airaoit  épcrducment ,- en- 
tendit un  bruit  fourd  que  faifoit  en 
£c  remuantune  per/bnnnc  cachée  foui 
le  lit  't  il  fbupçonna  que  c'érok  u» 
amant  de  la  Dame  >  &  ^n  foupçou 
éxoit  jufbe  :  c^étoit  le  DUc  de  Belle- 
2axdc>  Henri  1  Y*  ne  vodKit  point' 
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â«nt      S  cclakcir  ;  comme  on  Jui  fervit  qaef^ 

«tots  &     que  tcms  après  xiaccûllatioamagiiii* 

tfHenriiv  «<7ue  y  il  prit  wie  boetc  de  çomimre 

qu  iL  tecca  iou$  le  lit  y  en  duant.:  IL 

faut  que  tou^  le  monde  vlVc     .^  *  . 

Un  Maxçclial/dêÊxance;,-qm5et^^^^ 
fait  donner  unÀgrolTe  fommc  d'argent 
pour  reconnokre  Rjoi ,  Hcnti  IV- dit 
au  Prévôt  des  Marchands  de  Paris  > 
qui  venoiu  fa.ire  fcs  faumifÇons  à  cç 
jMonarquc  :-  il  faut  rcndceA.  Gc&r.  ce 
qui eii  à Ccfar^Oui,.dK  le Prevôcxles' 
Marchands ,  il  le  fui  faut  rendie  ,&? 
nonpas  vendre....  ^  .,  :  .  ..  ^  \ 
.  Çe/Rciccc  étoit  dans  fa  chambre 
avec  une  p^me  qu'il  ainaoit,^  SifUiicn^ 
tra  dans  Tarir i-chanibre  &  voulut  pa£-^ 
fer  outre;:  on  lui  dî,t  qjiç  ceîa*ne-fc 
pouvoir  pas  :  il  (e  douta  aulE-tot  qu'il 
y  avoit  quelqxie  intrigué  qu'on  voU'- 
loit  lui*  cacher*  Sa  curiofité  le  fît  apk 
puyer  fur  une  fenêtre  qui  regardjoit 
vcrs'  le  petit  efcaller  du  Cabinet  du 
Roi  •,  il  vit  fbrtir  une  È>ame  vêtue 
d'un  habit  veid,  cpa'iltneput.réiçoni-; 
noîtris;  Un  moment  aptes  lé  Roi  vint 
a. lui,  &  lui  dit  :  Comment  te  porces.- 
tu ,  SulH  ?  Sifjft ,  répÔHdic  SiilU,  y  je 
fuis  toujoursrfe  ^  près  7;  humble  fervi* 
teur  de  vptre^  Ma]elltl|  ni^s>r^ptit-il» 
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vô^afit  le  Roi  un  peu  oniu  ,  là  fanté    .  nom 
de  votre  Maicfté  me  parok  iin  peu  "^'^  & 
tlccrec }  C  cft ,  dit  le  Roi ,  que  )  ai  eu  d'HeariiV* 
la  âivrc  pendant  toute  là  journée  :  Il 
eft  vrai,  Sire  >  dit  SulU  ^  l'ai  vu  paf- 
/cr,clieétoit  verte  j  Ventre  faint  gris^ 
loi  dit  le  Roi ,  on  ne  te  r^aurok  trom*- 
pcr ,  tu  vois  trop  claire 

Un  Officier  criblé  de  eonps ,  qui 
s  etoit  distingué  çn  pluiieùrs  octafions 
au  fervice  de  ce  PriiKe  ,  lui  préfcn^ 
tui  Plac-et ,  où  il  demandoit  qdê^qjLue 
lécompenfe  *,  il  eippioit  le  noujbre 
des  bleJOTores  qu'il  avoit  reçue»  :  Hci>- 
ri  IV.  après  avoir  lu  ie  Pkcet ,  Jâ^^ 
Kqusy errons.  Il  ne  tient  quiVotit: 
Majefté  de  voir  maintenant,  répondit* 
rOfficitfr  d'an  ton  jiârdi  &  refpcc- 
tueux  tour  enfcnîble  ;  il  ouvrit  fon 
jufte-au-corps,  &  déchirant  fa  cbemî- 
Te ,  il  mît  au  jour  les  glorieufes  cica* 
trices  de  Tes  bleCures.  Cet  objet  élo* 
quent  perfuada  tellement  ce  Prince  » 
qu'il  le  récompen^  au-deli  de  Ces  efpé* 
lancesv  -  , 

Un  autre  Officier ,  borgne ,  boiteux 
&  manchot  ^  rép(>ndit  encore  avec 
plus  de  fierté  i  Henri  I  Vr  d^ns  une 
pareille  conjondure  i  lui  dit  :^N«ttS.  \ 

verrons» .  Sire  ,  répondu  Vf 
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Bons      mnfum  dignm.  Lé  iwiïvcaa  Gorcîdrî^ 

«unt   &     bleu  ayant  dit  ces  paroles  î  Je  te  fç^ 

^Hcnriiv.  bien  ,  répondit  le  Roi ,  âufli  ne  yoxxèi 

Vai-je  accordé  qli'gtix  prières  de  moâ* 

Coiifin  de  Kevcrs.  '^  * 

Un  Préfident  Normand  lui  faîfant^ 

une  HaFaïi^Ué  ,    éc  ayant  demeuré 

court ,  ce  Prince  dit  :  Il  n'en  faut  pas^ 

èirce  (urpris ,  les  Nornaaml»  {ont  ftt|ets  . 

à  manquer  de  parole.  > 

Vifîtant  un  jour  le  Jardin,  de  Fontai-- 

-    îiebleau ,  avec  lè^  Duc  dïffiernoSi ,  il 

fe  plaignit  au  Jardinier  de  ce  mi*il  y 

avoir  quelques  carreatix  mal  u  niés  : 

Ç'eft  ,  Sire  9  répondit  le  Jardinier  ^ 

qu'il  ne  peut  riea  prendre  dans  cet 

endroit  '^  Mon  ami ,  repartit  le  Roi  aà 

Jardinier ,  ayant  regardé  le  Duc  d'Efe 

pernon  yfemes-y,  des  GarconS'>  ils 

prenmnt  par  rput^  .      i 

,  On  lui  parloit  d'un  Poète  qui  àvioiç 

quitté  fa  Coar-y  &  étoit  aile  à  ceUe 

du  Dçc  ;djc.;Saypyc ,  où  il  avoitfaît 

Fortune  5  il  y  av^oit  mis  fur  pied  tUtt 

*  çarro(ïe  k  quaire  chevaux  :  Il  a  bien 

fait ,  dit  ce  Prince ,  il  n'auroit  jamais 

fait  ici  ijn  pareil  quatrain. 

Il  fïc  un  Edit  r  ou  il  défendit  •  la  do-f 
ture  )  il  étoir  conçu  dans  çes.^ernies  ; 
Nous  ^fçt)dbas.  exp^e^Iemeric.  :i .  cpu^ 


i 


^os  fujecs ,  die  quelque  qualité  8c  cbn-     ^^g 
dition qu'Us  pui^nc  être:,,  dans  tous  mots  ir 
Icslicw[c&terrcsdcn0iré.ç4)éiirancc.  J^kïîiW 
<lc  porter  de  Tor  ,  ni  de  l-argenit  {ui 
lem  habits  ,  excepté  çepeAdant  les 
Bks  de  ^ic&  les  n^QiMî^  9  en  qûî  nous 
{le  prenQii^  pa^  aflfez  d*intéret  pour: 
donner  notre  attention  al  leur  frpaduii* 
H.  Quoiqu'il  y  eut  un  ii^ois  xie  terme 
depuis  le  jou^  que  TËdi;  fut  pt^lié  » 
pour  dpnnejT  le  rems  de  faire  d*autre$ 
kbits ,  le  .lendemain  pei:A>nne  n'or4 
poner  de  U  docvre  ,  tant  çn  eut  peur, 
de  paijfèr  pour  privilégié. 

On  lui  difoit  que  le  Maréchal  de 
Biron  jouoit  h^eu  à  U  paum^  z^  Il  eft 
vrai ,  (Ut  -  il ,  qu'il  joue  bien  f  mais  it 
fait  in4  Tes  parties..  Ce  Prince  avoic 
découveilt^r  cUns  qstems-U  une  con£r 
piration  que  ^eMaréch^  ^voit  traméç. 
contre  l'Etat;.   . 

Etant  au  fiégc  d'Amiens  ^  il  :^voya. 
W  ordre  ^u  Cpnite  deSoiHbns»  qui 
ûroit  cent  mille  livres  d^  penfion  dç 
la  Courohne»  de  le  venir  joindra  av.ec 
ie  plus  de  tjrpupes  qu'il  pourroit  taC^ 
(êmbler  ;  le  Çon>te  répondit  qu'il 
étpit  vieux  &c  infirme,  que  les  guerres 
rayojient  épuifé ,  que:  tout  ce  qu'il 
pouvoit  dans  cette  conjon^re  jppuc; 


k  icmcc  de  (a  Majcfté  »  émt  de  prieif 
Dîcn  poar  rheHfeox  fticcès  de  Tes  ar^ 
"SStaidiv*  m^*  Le  Roi  raécontent  de  cette  ré<- 
ponfe  9  dk  :  La  prière  (ans  le  jeime 
Ji*eft  point  efficace  ;  ;e  km  jeûner 
mon  Coofin  de  Scnffinis  ^  en  ne  le 
payant  point  ,  a^  c}bc  -Tes  prières 
puiflênt  être  exaucées. 

Ce  Monarque  étant  fur  le  point  de 
donner  la  bataille  d*Yvri ,  écrivit  à 
Gsbnttïc  d*Eftrées  ;  il  lui  dit  :  Si  je  fuis 
TaincU)  voos  me  connoiâèz  aflez  poor 
croire  que  je  ne  fuirai  pas ,  mais  ma 
dernière  penfee  fera  a  Dieu,&  Tavane^ 
dernière  à  vous. 

Il  cmplajoit  la  patience  pour  rame« 
ncr  lesefprits  ^Ligueurs  ,  il  diffi^ 
mutoit  même  leurr  mauvaifes  volon*^ 
tes  t  11  difoir ,  qu'un  fegc  Roi  étoie 
comme  un  habile  Apothîcaire,q«i  de» 
plus  médians  poifons  compofe  d'ex-- 
cetlens  antidotes. 

Dans  le  tems  qu'on  déploroit  le  fctf 
que  la  ligue  avoir  allume  dans  toute  laf 
France  :  Si  je  youlois  ,  dit-il ,  je  l'é- 
teindrois  avec  un  fcul  feau  d'eau.  Et 
comment ,  Sire  ,  lui  demanda  un  de 
fes  Côurtifans  ?  En  le  failant  boire  auf 
ÎCardinal  de  Lorraine,  répliqua-t-il 
fiant»  .     .  -  ^       w    . 


Jt  Péfe  its  bons  mots  &  dfs  fentimem. 
iHmri  If^.  i  eoux  di  Louis  Xlf^. 
^s  deux  Monarques  ont  mérité  U 
nmJii  Grand. 

f  Quand  cm  haranguoic  Louis  XIV.    Bon 

Ottavoitbcfoin  d'une  grande  fcnnccc;  ^  ^«^n^*- 
pacce  quece  Prince  regacdok  un  Ora;-  louLxiv. 
teur  y  conune  s*il  eue  voulu  lire  dans 
iaa  amc.  Un  Prélat  fore  éloouenc  ^ 
malgré  la  graade  habitude  qu'il  avoic 
<ic  parier  en  public ,  fut  déconcerte 
(lans  on  difcours  qu'il  fit  à  ce  Monar* 

?ae  »  &  il  héfita  quelque  cems  :  ce 
lince  tempérant  alors  cette  noble 
fierté  qui  éclatoit  fur  fon  front ,.  dit 
d'un  de  CCS  tons  de  voix  qui  entrent 
<lans  le  cœur ,  &  qu'il  (içavoit  prendre 
fi  à  propos  :  Nous  vous  fommes  obli* 
Res ,  Monfieur  y.  de  nous  donner  le 
loifir  d'admirer  les  belles  cbofes  que 
vous  nous  dites.  Le  Prélat  fc  reniit  lur 
ics  voies ,  &c  contioa^  fon  difcours 
avec  fu^cs. 

Ce  que  Ton  doit  le  plus  admtrec 
^ns  Louis  XIV.  c'eft  que  fe$réponfe$ 
concifes  6c  heureufes  >  partoient  tou^. 
jours  de  Gl  bonté  -,  la  Lettre  qu'il  écrif 
vit  à  M.  de  MacfiUac.  pour  lui  appccnt» 
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Sons  mots  drc  qu*il  1  ay oi t  nommé  G  rand-Maî tre 
&   fcnti-    de  Ca  garde  -  rcbc  ,  -fait  également 
jjamxiv.  dliiîynncur  à  fon  cœur  &  à  fon  cfprir. 
Ene<:ommctiçpitiiinfi  :     * 

Je  me  réjoHis' compté  votre  Ami ,  du 
fréfent  que  je,  vom  fai^  commf  vofn 
JUaitre. 

Ce^rihce  ne  s'étoit  pas  contenté 
ide  s'interdire  la  raillerie  'y  il  lui  impo-» 
fbit  (Ilence.  Un  petit-Maître  voulant 
jcttejr  un  ridicule  fur  l'incapacité  d  un 
jeune  Seigneur ,  dit  à  ce  Monarque  > 
qu'on  feroit  un  fort  gro5  î-iyre  de  ce 
que  ce  Seigneur  ne  fçavoit  pas.  Ce 
Prince  prenant  alors  un  air  fevere  > 
dit  â  ce  Kailleur  :  Et  on  en  feroit  ua 
fort  petit  de,çc  que  vous  fçavez^ 

Monfieur  le  Duc  de  . . . .  ayant  ei^ 
dans  fa  jeuneflé  une  conduite  qui  dé* 
plut  à  ice  Prince ,  voulut  rejgagrier  fort 
cftime  .au  fiéj^  'dé  Môns:  il  alla  au 
f^u  dans  pluheurs  occàfions  avec  un 
fang-^pid ,  une  intrépidité  &  un  ju- 
geriient  de  Héros.  Le  Roi  lui  rendit 
alors  fon  eftime,  &  lui  dit  :  Monfieur 
le  Duc  ^  VOII6  h- étiez  pa$  content  dç 
moi ,  je  n'étois  pas  content  de  vous  ,* 
oublions  le  pafle,  &ç  dotçnzyznt  dMons 
de  Mons/ 

U  &t  pftcoîcrc  la  droiture  de  fon 

coeur 


canxicû  feniibilité  à  ta  mort  de  la    Bonsmott 
Rciflc:  Eft-H  poffibic ,  s'écria-t-il ,  ^   ^*"l*- 
fiela Reine loit  morte ,  oc  que  je  la  louUXXV» 
fctit  pour,  toujours ,  elle  qui  ne  m'a 
pmais  donné  de  chagrîn  que  celui  de 
/amorti 

Ce  Prince  avoir  des  phrafesqu*îl 
plaçoit  avec  beaucoup  de  juftelTe. 

Le  Maréchal  de  Catinat ,  oncle  de 
M.Pucclle  Conrfciller  au  Parlement, 
le  remercia  du  choix  qu'il  avoir  fait  de 
ce  Magiftrat  pour  être  Premier  Préfi- 
dcnt  du  Parlement  de  Daupbiné.  Ce 
Prince  qui  affaifonnoit  toujours  des 
traits  de  fa  bonté  les  grâces  qu'il  fai- 
foit ,  dit  à  ce  Maréchal  :  Soye*  per- 
fuadé,  Monficur,  que  je  ne  fuis  jamais 
tn^arde  contrei*envie  que  j'ai  de  vous 
faire  plaifir. 

Un  Muficicn  parla  fort  mai  d'un  des 
premiers  Seigneur-s  de  la  Cour,  Son 
difcours  fut  rapporté  à  celui  qu*il 
avoir  ofFenfé,  Il  connut  fa  faute  :  afin 
de  prévenir  le  malheur  qui  le  ména- 
çoit,  il  aUa  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi , 
pour  lui  demander  grâce  d'un  crime 
énorme  qu'il  difoi^:  »voir  commis ,  & 
ue  la  honte  Tempêdioit  de  confef- 
er.  Le  Roi  lui  deinanda  s'il  avoit  volé 
h  alfaffiné  :  J'ai  fait  pis  que  tout  cela, 
Tom/*  B    . 


? 
le 
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Bons  m<yts  ^ui  répondit  le  Muiicien,  j'ai  parlé  tuai 

&  fcnti.    de  Monfîeur  • . . .  il  nomma  le  grand 

tiouis  XIV»  Seigneur  qu  il  avoir  dérobligé.  Le  Roi 

lui  pardonna ,  après  lui  ayoir  fait  une 

réprimande.  Quelque  rems  après  le 

Muiîcien  chanta  un  Mocer  i  la  Char 

pelle  de  Verfaillei  ^  pendant  que  Iç 

Roi  Y  entendoit  la  Meflfe.  Le  Conrti» 

fan  ofFenfc  dit  au  Roi  :  Sire  ,  Votre 

Majefté  ne  remarqae-t-elle  pas  que  ce 

MuJÇcien  ne  chante  plus  bien  ?   Vous 

vous  trompez ,  répondit  le  Roi  ,  il 

^    chance  bien ,  mais  il  parle  mal. 

Defpréaux  ayant  fait  l'éloge  du  Roi, 
préfenta  Con  Ouvrage  à  ce  Monarque» 
qui  lui  dit  après  lavoir  lu ':  Je  vous 
louerois  fi  vous  ne  m'aviez  pas  loué* 

C'eft  ainfi  que  commencent  les  Mé^ 
moires  de  la  Reine  Marguerite  *  :  Je 
louerois  davantage  votre  œuvre,  fi 
elle  ne  me  louoit  tant.  Elle  parle  au 
r'  Baron  de  la  Chatagneraye  >  Chani*- 

bcUan  du  Duc  d'Âlençon. 

Un  des  premiers  Valets  de  Chambre 
du  Roi  lui  demanda  un  Bénéfice  pour 
un  de  Ces  amis»  Ce  Prince  lui  répon- 
dit  d'un  ton  grave  ;  Et  quand  cefierez^ 
vous  de  demander  ?  Il  ajouta  en  riant, 

Elle  Àoic  r^or  d'Henri  ni,  elle  épou& 
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pou  les  autres  »  &  jamais  pour  Vous*    Bon»  mon 
lagrace,pourfuivkleRoi>c[ucvous  &  f^n^J- 
ne  demandez  en  faveur  d'un  de  vos  LwdVxi v. 
ms,  je  l'accorde  à  votre  •fii&i 
Louis  XtV.  avpit lair  fier  &  impo*^ 
(m.  Ce  Prîdce  a  avoué  au  Cotnte  de 
fiuûl-Rabucin  »  <}u'il  n'autott  été  que 
trop  poné  à  tempérer  la  fierté  qui  le 
<liftmguoit  fi  noblement  ;  niais  qu'il 
craignoit  d'êcfe  obligé  de  panir  io 
François  né  familier ,  qui .  pourroic 
peut-être  lui  manquer  de  tefpeâ;. 
Ainfi  la  fierté  extérieure  de  ce  Mo4 
uarque  prenoit   fa  foùrce  dans   fa 
bonté. 

La  vie  eft  nti  tréfor  précieux  qu'on 
ne  doit  commettre  que  fkgeâienit  7 
comme  pn  ne  la  doit  pas  épargnée 
dans  des  oçcâfiioiis  fildrkufes ,  on  no 
la  doit  pas  facrifier lorllqa  oii  no  p^ut 
ac<|uérir  auc^r^c  gloire.  Un  Capital-* 
ne  aux  Gardas  attaqué  dans  Pariè  pav 
cinq  vokfudts  qui  lui  dextiandeteift  la 
bourfe ,  la  leur  difpvlta  aveé  tant  dd 
valeur ,  qu'il  en  tU4  deux  &  écatca  lés 
autres  \  il  Cottit  du  combat  blefTé  datl- 
géreufciment.  On  lonoit  fort  fa  bra-f 
voûte  \  mais  Louis  XiV.  qui  n'admi-» 
coit  qiK.  ce  ^If'il  f^t  admirer  ,  dit 
dans  cette  occafion  :  Cc£  Ûfiatôr  ef|     • 

Bi) 
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Bons  mots  très-brave ,  mais  il  aime  bien  rargent; 

&  fcntî-        On  doit  ajouter  aux  réponfes  neu* 

LoîdsXiv.  rcufcs4c  Louis  XIV.  cclfc  qtfil  fit  à 

un  Courtifan,  qui  n'aimoit  pas  le  Ma^ 

réchal  de  Ckoifeuil  >  à  qui  ce  Prince 

avoit  dontiéle  commaikleme»t  de  fon 

armée  en  Allemagne.  Le  Courtiian 

repréfentoit  au  Roi ,  que  ce  Général 

'    avoit  la  vue  bàflfe  :  Hé  bien,  lui  répon* 

dit  le  Roi ,  il  ctx  verra  les  ennemis  de 

pluspr^s. 

.  On  ne  doit  pas  otïbUer  ce  que  ce 
Prince  dit ,  pour  loue-r  le  Duc  de  Ven- 
dôme ,  quand  il  apprit  la  nouvelle  de 
la  viftoire  gagnée  a  Villayiciofa  fur 
les  Alliés.  Quoi ,  dit-ii  ,  cette  armée 
qui  a  été  vaificue ,  il  y  a  trois  mois  > 
cft  viâborieufe  à  ptéfent  i  Voilà  ce  que 
c'eft  qu'un  homme  de  plus. 

}e  ne  finirais  jamais  >  fi  )t  rappor-- 
fois  toutes  les  louanges  délicates  que 
ce  Monarque  a  données  à  ceux  qui  les 
méritoient.  Il  dit  au  Marquis  d'Uxel- 
les  y  qui  le  vint  faluer  après  avoir  ren- 
du Mayence  au  Dud  de  Lorraine  i 
Vous  avez  défendu  la  place  en  hom* 
me  de  cœur ,  6c  vous  avez  capitulé  en 
homme  d'efprit.  Le  fouveram  plaifir 
de  ramour-propre  9  c'e^  d^èttc  loa^a 
parioa&oi*      .:....  .   i 


r. 
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Monfieur  le  Princ^  venant  Taluer  le   jons  moti 
Roi  après  la  bataille  de  Sencf ,  ce  &  fcnti- 
Monarque  fe  trouva  au  haut  du  dé-  loSi  xiv, 

c.'Monfieur  le  Prince  >  à.  caufe  de 

goutte  y  montok  fect  doucement  f 
ii  dit  au  Roi  au  milieu  du  degré  :  Je 
demande  pardon  à  Votre  Ma|efté ,  (f 
je  la  fais  attendre.  Mon  Coufîn  ,  lui 
répondit  le  Roi ,  ne  vous^reflèz  pas  y 
quand  on  eft  chargé  de  lauriers  com- 
me vous ,  on  ne  fçauroit  aller  vlte^ 

Le  Sieur  de  la  Pleigniere  rendoit 
compte  aa  Roi  d'une  af&ire  dont  il 
étoit  chargé  v  il  ctoit  immédiatement 
fous  une  gouttière  dans  le  tems-  d'une 
petite  pluie ,  il  ne  changea  point  de 
iiruation.  Le  Roi  dit  alors  aux  Dames 
de  la  Cour  ;  Vous  voyez  de  la  Plci- 
gniei^c ,  il  méprîfe  également  les  dan- 
;ers  de  la  guerre  fie  les  injures  de 
'air. 

Ce  Monarque  ayant  donné  une 
penfion  à  M.  Talon  Avocat  Général , 
Alonfieur  de  Lamoienon  >  auflî  Avo-« 
cat  Général  »  aUa  fauier'le  Roi  quiel- 
que  tems  après.  Ce  Prince  lui  dit  : 
Monfieur  cfe  Lamoignon,  vous  ne  me 
demandez  point  de  penfion  :  J'atteil- 
dois  ,  répondit  ce  Magiftrat ,  que  je 
i  cufl^  niéritée.  En  ce  cas-là ,  reprit  le 

Buj 
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Bons  iRiDtt  Roi ,  il  y  a  long  ;  tcms  que  je  votts  en  • 
Svenr^dc  ^^^^  ^^^  arrérages,  &  il  le  gratifia  d'u-ï 
touis  XIV.  ne  penfîon  de  deux  mille  icvts,  ^ 

Qïiand  il  donna  rEvcché  de  Nîmes 
4  rAbbé  FJécfai€i:,iUuidit  --Nefoyc* 
pas  Tarpris  ,  'fi  j'ai  ricompenfé  fi  tard 
Yortc  mérite  ,  j'appréhftidois  d'être 
privé  du  plaifir  de  vous  entendre  prê-» 
cher ,  fî  je  vous  faifois  Evèque» 

Voici  nn  trait  qui  caraâérife  afle« 
bien  la  bonté  de  oe  Prince.  On  avérât 
un  Portier  du  Parc  de  Vcrfailles,  4^e 
le  Roi  devoir  paflef  par  la  porte  qu'it 
gardoit  :  cependant  quand  Sa  Majefté 
y  arriva ,  il  ne  J*y  trouva  point.  On 
s'craprefla  de  le  chercher*  Le  pauvre 
homme ,  qui  courut  tant  Wil  pUt  ^ 
arriva  tout  cflfbuiHé  5  on  iaccaoloit 
de  reproches  ;  Hé  pourquoi ,  dit  ItSi 
Roi  y  le  tourmente*  -  voiis  î  croyez^ 
vous  qu'il  ne  foir  pas  afïèz  affligé  de 
m'avôir  fait  attendre  l   "        ' 

Ce  Monarque  avoir  l'art  de  louet 
magnifiquement  la  vertu.  Il  die  aa 
fojer  d'une  îbettc  aAion-  de  l'AÈIbé 
Jeaniion  :  Cet  exempte  de  probité  & 
de  défintéreflcment  me  paroît  (î  rare» 

ue  je  le  regarde  comme  un  ornement 

e  mon  règne. 
Monfieor  de  Meânes  Premier  Pré-:* 


a; 


fidcnt  y  parlant  de  ce  Monarque ,  dit  ;  Boni  mort 
QueSaMajcftépouvoicauffipeufouf-'  &  '«"'j- 

£.:  i_  j     r      I       *  »        mens    de 

trirun  mot  hors  de  la  place  »  qu  an  louIsXiw 

ioJdat  hors  de  Ton  rang. 

Qaand  on  apprit  que  le  Dite  de 
Vendôme  avoit  gagne  la  bataille  de 
Ca(&n,  le  brait  courût  à  la  Cour,  que 
le  Prince  Eugène  avoit  été  tué  y  Louis 
XIV.  s'écria  4  Quel  dommage  ! 

Ce  Monarque  s  eft  dépeint  tel  qu'il 
étoit ,  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  au 
Duc  de  Vendôme ,  au  lujet  de  la  ba- 
taille de  Calcinato. 

«  Je  ne  fçais  qui  eft  le  plus  aife  »  ou 
».de  vous  5  ou  de  moi ,  de  nos  heureux 
•fuccès.  Rien  n'eft  fi  brillant  »  ni  fi 

>  avantageux  pour  les  a£&ires  d'ltalie> 
>qaelt  conmiencement  dé  cette  cam^' 
*t>aene  :  je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
>la  louteniez  avec  la  même  fagefle  & 

*  la  même  valeur.  Perfonne  n*en  eft  (t 
«pcrfuadé  que  moi ,  ni  ne  le  fouhaite 
«davantage,  par  toutes  les  raifons  qui- 
«nous  font,  communes  V  penfant  l'uni 

*  comme  l'autre ,  &  pour  le  bonheur 
*de  la  France,  comme  nous  faifons. 
».Vous  devez  être  convaincu  ,  que 

>  dans  toutes  les  occafions  je  v0iis  ferai 
^connoîcre  mon  amitié ,  &  la  con- 

>  fiance  que  j'ai  en  vous.  » 

Biu) 
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Bootmets     Cette  Lettre  eft  la  plus  belle  récom- 
&  fcnd-    pcnfequeleDucdeVefidonicpouVoit 
Loakxi\r.  recevoir,  &  la  jHUSConrorine  a  ion  in- 
clination. 

Le  Duc  de  la  F  *  *  *,  avoit  une  fàuC- 
fe  idée  ducaradkere  d'an  Controlleur 
Général.  Louis  XIV.  lui  a^ant  dit  qu'il 
avoit  jette  les  yeux  fur  Monfiear  Pel- 
letier y  pour  lui  donner  cet  emploi  » 
ce  Duc  lui  dit  :  Sire ,  il  n'edpas  adèz 
dur  pour  l'exercer  ;  C'eib  à  caofe  de 
cela ,  répondit  le  Roi ,  que  je  le  choi- 
fis ,  a£n  qu'il  ménage  mon  peuple  que 
f  aime  &  cpii  m'aime  auffi. 

Avec  quelque  confiance  que  Louis" 
XIV.  fouflfrît  l'opération  de  la  fiftule, 
dans,  un  mouvement  d'knpatience  qui 
lui  échapa ,  il  dit  à  Beffiere,  quiTai toit 
l'incifion;  Aurez  -  vous  bientôt  fait  ^ 
ce  Chirurgien  Gafcon  qui  avoit  enco- 
re un  doigt  de  chair  à  retrancher ,  dit 
à  ce  Monarque  v  Sire,,  je  n'ai  plus  qu'à 
lâfraîchir  les  bords^  leRoifouttrit 
(ans  dire  mot  ce  cracl  rafraîchiflc- 
ment. 

Un  Abbé  qui  vouloit  faire  fécularî- 
fer  fon  Abbaye  ,  difoit  à  Louis  XIV. 

u'il  avoit  les  phis  méchans  Moines 

u  monde ,  &  qu'il  y  avoit  même  un 
Exandiat  fondé  dicz  eux ,  qtt'ils  ne 
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â'ifolcnc  jamais  9  le  Roi  lui  dit  :  Puif-   Bons  m^ts 
du'ils  font  fi  méchans  ,  je  ne  dois  pas  ^   ^^"i" 
hirdondiurleurs prières,  je  lestiens  LouUXIV* 
quittes  de  leur  Exandiat, 

f  Un  CommilTaire  d'armée ,  dont 
le  génie  étoit  médiocre ,  manda  à 
Monfieur  de  Loiivois ,  aii'un  Capitai- 
ne qu  il  lui  nomma  étoit  forcier.  Ce 
Miniftre  hii  écrivit  :  Taîfait  fart  an 
Roi  de  Favis  que  vous  fffavtt,  donnel 
Sa  Afajefie  nia  dît  là-dejfus  :  Qhc  fi  Ce 
Capitaine  itm  forcier  ,  four  vous ,  vous 
nt  titiex^  fas^ 

Il  n'y  eut  jamais  de  Prince  i  qui 
on  préfcnta  de^  Placets  plus  ingéfiieux 
qii  a  Louis  le  Grand ,  &  à  qui  l'on  de- 
manda des  grâces  avec  plus  d'arts 

REQUEStE   AU   ROl/  ^^ZZ 

XIV. 

11  ne  m'appartient  pas  d'entrer  dans  vos  a$-  Saneuin  de 
Maires ,  Pcionn*. 

Ce  feroit  un  peu  trop  de  curiofité  ; 

Cependant   l'autre    jpur   fongeanc  i  met 
miferes  , 

le  calculois  le  bien  de  Votre  Majedé  ; 

Tout  bien  cooipté' ,  jTcn  ai  la  mémoire  ré- 
cente r 

Il  vous  doit  revenir  cent  millions  de  rente  , 

Qni  rendent  par  jour  plus  de  fiz  cens  mille 
francs , 

Cent' mille  éctispar  join: ,  en  fqnt  quatre  pax 
heure.  - 


)4  B|3L  I<>'TjR  £<iir9 

pour  réparer  les  maux  preflans  ,       ' 
Que  le  Tonnerre  a  Exits  i  ma  Maifbn  die? 

champs  ; 
Ke  pourrai-jc  obtenir  ,  Sire  ,  avane  que  je 
meure  y 
Va  quart  d'heure  de  yptre  tçms  31 

PLACET   AU  ROI. 
Sur  U  taxe  da  /Jles. 

Kuubixi.    Favorable  autrefois  aux  chaBfons  de   m;^ 
Mufe , 
Grand  Roi,  tu  daignas  Wcouter, 
Et  ce  doux  fouvenir  donc  méxi  spne  eu  coid- 
fafe , 
L*enh^rdit  encore  a  chanter.  ^ 

Tufçais  que  par  mes  ibins  ôc  mes  ardentes 
veilles  y 
Cet  Obelirquç  6  vanté , 
De  ton  Règne  fameux  confàcre  les  merveil- 
les a  Ja  poAéj  itë }  *. 
Qii'ayant  gravé  ton  nom  au  Temple  de  Mi* 
moite  , 
Tu  tiras  le  mien  de  l'oubli , 
£n  verfant  dans  mon  fètn  un  rayon  4c  Cft 
gloire  ,    .  i 

Dont  tout  mon  fang  fut  ennobli» 

Mais  tu  m«  fis  grand^  tort  m'accordaiit  cette 
grâce. 

Je  n*en  fuis  que  plus  malheureux  5 
Car  être  GentHnomme  &  porter  la  be(àce^ 

Il  n'eâ  xiea  de  £  do^Iourevz. 


CcYÛn  titre  d'honneur  que  j'eus  tort  de 
pourfuivre , 
Negaramic  pas  de  la  faim  » 
)e  {^i  qa'apris  la  more  la  gloire  nous  &!$ 

?irrc , 
Mais  en  ce  monde  il  Êint  du  pain. 

Je  n'avois  qu'un  Domaine   au  rirage  du 

RTiône , 
Qui  ni^en  donnoît  pour  fabfifter  , 
On  m'en  veuc  dépotiiller  &  me  ineuie  à 
l*aiimône , 
Si  je  n'ai  de  quoi  l'acheter. 

]*ai  donc  tout  mon  recours  a  ta  bonté  fii- 
prême  ^ 
Et  û  l'on  me  met  en  procès  , 
Foarvu  que  ton  grand  '  cœur  le  décide  biî'* 
même  , 
]'en  dois  peu  craindre  le  fuccès.. 

Qu'eft-ce  ea  efièc  peut  toi ,  Grand  Monattv 
que  des  Gaules  ^ 
Qu'un  tas  de  fable  3c  de  gravier  ? 
Que  faire  de  mon  Ifle  ?  il  n'y  cro&  que  fo 
,  Saules  , 
£t  tu  n'aimes  ^e  le  ](«ânirier, 

également  puiiTant  dans  la  paix  ^  dans  i» 
gufrre  , 
Comblé  de  gloire  &  de  bonheur  ,. 
Maître  d''un  grand  Etat,  quelques  atpeasdr 
terre 
Te  rendront-ils  plus  grand  Seigneut  ^ 

Bvj 
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j^aiflè  -  m*cn  donc  jouir  ,  la  favear  n*cft  p* 
grande , 
Ne  me  refufe  pat  ce  bien  ; 
C'eft  tout  ce  qu'aujourd'hui  ce  Placet  te 
dêmamle , 
Giand  Roi ,  ne  me  demande  riea. 

Rtqnite  de  Mademoifetlc  BemavÀ 

an  Roi. 

Sîre,  deux  cens  écus  font-ils  fi  néceffaifes 
Au  bonheur  de  PEcac ,  au  bien  de  vos  af- 
faires, 
Que.  fans   ma  penfibn  vous   ne   puifHez 

dbmrer  , 
Les  foiblcs  Alliés  &  du  Rhin  &  du  Ta^e  ? 
A  vos  armes  ,    Grand  Roi ,  slis  peuvent 

rcfifter, 
Si  pour  vaincre  l'effort  de  leur  injufte  r.^ge , 
Il  falloit  ces  deux  cens  écus  , 
Je  ne  les  demanderots  plus. 
'Ne  pouvant  au  combat  pour  vous  perdre  k 

vie  , 
Je  voudrois  me  creofcr  un  îHuftre  tombeau  , 
'  JËn  foufirant  une  mort  d'un  genre  tout  nou- 
veau , 
Mourir  de  faiift  pour  la  Patrie. 
Sire ,  fans  ce  fecouxs  tout  fuivra  votre  loi , 
Et  vous  pouvez  en  croire  Apollon  fur  fa  foi; 
Le  fort  n'a  point  pour  vous  déAienti  fes 
oracles , 

Ah!  puifqu'il  vous  promet  n:\iracles  fur  mi-* 

racles , 
Imites -moi  vivre  &  voir  tout  ce  que  jcprc- 

voi. 


fUcn  Jtun  Homme  JtAffatres 
an  Roi. 

/c&j  des  vœux  atdcas ,  Grand  Roi ,  pour  «Le  Pjy/ 
iras  conquêtes  ,  '  autre  que* 

£tmes?(tux  font  du  Ciel  exaucés  chaque  l'Auteur  du 
jour  ,  Livre  A^ 

Vos  armes  ont  conqjns  Manketm  &  Philif.  ^ï^j*/'  ^^ 

bourr  *      ■ 

^uA^ ,  maurtitti. 

Tous  ks  Françpis  charma  font  des  feux  & 

des  fêtes , 
OdI'bn  voit  éclater  leur  joiedc  leur  amour. 
Parmi  tant  de  fujets  fidèles  , 
Pour  briller  je  n'épargne  rien. 
Je  chante  du  Vainqueur  les  palmes  immoiu 
tcUes;  ^ 

Et  peu  ménager  de  mon  bien , 
Quand  de  vos  grands  fuccés  on  apprend  ddi 

nouvelles  , 
Je  brale  des  fagots  ,  i'âllume  des  chandelle^ 
C*^ft  beaucoup  pour  un  homme  accablé  d'un 
procès  , 

vl^idctrroit  épargner  jufques  aux  moindre! 

frais,  ^        ^ 

^tts  votre  nom ,  hélas  !  on  me  £iic  ime  inf- 
tance  , 
Dont  j'âurois  fu  jet  ie  trembler. 
Mais  après  tout  quell*  apparertbe  » 

Qpe  fous  ce  nom  augufte  on  Yeuille,  m'ac- 
câbler? 

Après  qu'en  votre  nom  on  a  pris  tant  de  , 

Villes , 

Voudroit  -  o3n  m*cnlcvtr  le  peu  que  j'ai  d'ar- 
gent î 

Non  ;  non  ,  ce  ibnt  pour  moi  des  frayeufs 
inutiles  I 


* 


Que  peut  votre  trélor  tirer  <i*un  in<fige!itr 
C'efl  un  foible  fecours  pour  payer  la  Caia-^ 

pagne 
De  ce  his  glorieux  ,  qui  marchant  fiit  vo»' 

pas , 
Vaillant  &  libéral,  adoré 4c» Soldats ^ 

Met  la  terreur  dans  PAllexnagne , 
£t  rayit  tous  nos  cceurs  dés  &s  premierr 
combats. 
Pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre 
Il  a  conquis  afièz  de  terre. 
De  l'Allemand  vaincu  les  contributions 
Kour riront  grafiemenr  vos  fieres  Légionil. 
Si  f  en  payois  ma  pan  ,  Grand  Roi ,  quelle 

équivoque  ï 
Idon  petit  bien  n'eft-pas  utt  fief  Impérial, 
N'attaquez  jamais  de  bicoque 
Indigne  d'un  Siégé  Royal, 
ifubfuguez  tout  le  Rbia ,  la  gloire  en  fer» 

grande  ^ 
JLa  }aHice  le  veuf.  Votre  droit  le  demande ;. 
•    Ce  font  des  coups  digiaes  d'^un  Roi« 
Prenez  fur  l'Empereur  y  prepez  (ur  la  Hol- 
lande ; 
Mais ,  Sire  ^  au  nom  de  Dieu ,  ne  pene^  rieft 
fur  mot. 

JlHtrt  PJucet  du  meme^ 

^re ,  Je  l'ai  perdu  ce  procès  fi  terrible  > 
"Qqî  peut  m'enrlever  tout  mon  bien*. 
3HéIas-l  ce  tout  n'eft  prefque  rien  , 
Que  ce  coup  m'eft  fenfible  l 
Je  le  perds,  &  pourquoi?  pour  m'être  afTocfé 
JE>*un  homme  qui  nioAttâit  de  iàge$  appi* 
renées  i 
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Il  1  ce  box  pruient  dilÛpé  vos  finances  « 
PourJai  dois-je  être  châtié  i 
D'm  mnocenc  ayez  pitié. 
Vottciinc  à  la  Jufîice  en  tout   tems  cft 

OBfcrte  , 
Youi,  &a  moi ,  bous  perdons ,  coafqke» 

votre  cccar. 
Qui  de  nous  deiiz  dans  un  malheur 
Peut  mîeox  (apporter  une  perte  l 

Un  des  plus  jolis  Ouvrages  d?  Suffi- 
Rabutin ,  ctft  fans  doute  la  Requête 
qu'il  ptéfeDta  au  Roi,  au  nom  de  crois 
Prifoniûcrs. 

Crand  Roi ,  l^  plu^  filant  &  le  mieui  (ait 

du  monde  , 
Cat  nous  laiflons  à  part  ces  autres  ^alités 
Qw  vous  font  rcfpefler  fur  là  Tcnc  &  fur 

l'Onde ,-/ 
if  nous  n'avons  befoin  dans  les  adverfités , 

Qui  nous  obligent  de  nous  plaindre , 
Q?c  des  endrokr  par  od  vous  fçavez  tout 
charmer , 
£t  Bon  de  ceux  q.tii  vous  font  ciainike. 

Grand  Roi  donc ,  que  l*amour  avec  des  trait» 

chacmaii9 ,  . 
xoraa  pour  attendrir  les  plus  cmeHes  ames^ 
ïcoafw  les  (bopirs  de  trois  pauvres  amans  ,. 
«on  nas  de  ce$  ibupirs  qu^ls  potiffoient  pour 

icurs  Dames  ^ 
Ce  doux  tourment  leur  eft  été  : 
Vais  ils  ont  hién  dnpms  autre  peine  ibut 

fcrte^ 


/ 
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Il  (bùpitenc  après  la  perte 
De  leur  def  aiere  liberté. 

Ils  foût  au  défefpoir  d'avoir  p««  vous  dé^^ 

plaire,* 
L'amour  les  aveugloit ,.  il  les  a*  fait   brott- 

cner  ,• 
En  faveur  de  ce  Dieu*  calmea  votre  colère , 
Grand  Prince  ,  il  pourra  bien  un  jour  s^ea^ 
revancher. 
Ayez  pitié  de  ces  coupables  ; 
Vôtre  indignation  lés  rettd  trop'malheureux: 
C^and  ils  ne  feront  qu'ambùieuX  ,. 
Ils  feront  aflez  miférables. . 

t^onume  il  vous  eft  aifé  de  vous  retiâre  pAi5 

doux , 
Et  que  les' maux  d'ailionr  font  des  mattx  in*» 

curables  y 
Délivrez  ces  amans  de  votre  âpre  couroux  , 
Ces  tourmens  ai&niblés  leur  iont  infuppor^ 

Perfonne  ne  fçautoit  nier 
Que  la  prifoù  ne  foie  une  cruelle  gcnef  ; 
Mats  rien  n'éfVégal  â  la  peine  ' 

D'être  amoureux  &  prifonnier. 

-  Pui(qu*à  (ïirmonter  l'un  on  Ht  doit  pas  pré-» 
tendre-, 
Jugex  comment  àes  àtvsx  un  cœur  fe  peut 

trouver  ^ 
Il  les  faut  rcflentir  pour  les  pouvoir  com- 
prendre ,      •  • 
-L'im^iginatioa  n'y  P^ut  feule  arriver;       -^ 
Votre  fort  diffère  du  nacre. 
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ttixii  Prince ,  cé^eddànt  ceci  nous  tÛ  com^ 
mco, 
Vous  pourriez  vous  fâuVef  de  Tan  > 
Je  BC  TOUS  répons  pas  de  TauCre. 

Mus  vous  qui  vivez  bien  avec  vos  Alliés  ; 
Vous  dônne^é   i   l'Amour  un  fuj'et  de  Ù 

plaindre , 
Voas  prenez  des  Amans  qu'il  tient  déjà  liés; 
Cependant  quoiqu'un  Dieu  n^ait  rien  du  tout 
icraiiiar«  , 
Il  vous  a  toujours  re(pcâé  , 
£t  jamais  de  ces  gens  que  votre  ordre  em^ 
prifbnne , 
Lai  qui  ne  mAiage  perfbnne  » 
^entreprit  fur  la  libertés 

Vous  déplaît -il ,  Grand  Roi ,  qu'if  occupe 

nos  âmes } 
Antiez-vous  lâ-deflus  des  fenrimens  jaloux  ? 
Voos  ne  le  devec  pas ,  nous  ne  (èrvons  1er 

Dames 
Qae  quand  nous  ne  pouvons  nous  employée^ 
pour  vous. 
Le  ferment  que  Voû  fait  aux  belli» 
N'eâ  pas  incompatible  avec  d'autres  fèc-' 
mens , 
Et  les  plus  fidèles  amans 
Sont  ks  Tu  jets  ks  plus  fidélesi 

♦aK4 

I)*ordinaine  ,  Gffand  Roi ,  nous  vctas  dan* 

nonsl'Bilé 
Et  de  l*hy  ver  encor  la  plus  grande  partie  , 
£<  nous  voyons  Clor is  quand  Votre  Majefté 


\ 
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Accor Jéz-lui  de  grâce  nn  petit  BéûéSàiTi 

£n  s'acquittanc  de  fon  0£Gce  » 
Il  en  jeiÉoera  moins  ,-mais  'ùcn  priera  ipieari^ 

Bufîî  -  Rabittin  a  traduit  hcureufe-' 
ment  une  /Epigramme  de  Martial  v 
qu'il  adrelfe  au  ^ou 

.    Des  long-tems  fe  vou?  htipotttrrfé 
De  rétablir  ma  mauvaife  fortune  ;.' 
Si  vous  ne  voulez  m'artîfter  , 
Trouvez  bon  que  je  Yoas  demande. 
On  n'oifenfe  pas  Jupiter , 

•  En  lui  préfentatït  im^  offrande  :' 

Quoiqu'il  n'exauce  pas^  d'un  regard  gra^ 
cieur , 
Il  voit  toujours  celui  qui  le  fupplie. 

Ce  n'eft  pasie Sculpteut ,  Sire  ,  qui  fait  îer 
Dieux , 

-  C^cflf  celui  qui  les  prie; 

fUcit  au  Roi,  pour  obtenir  un  Bénéfice.* 

Sàbitquc.    Koas  ayons  dan»  l'cTprit  deux  defleins  difK-- 

rens. 
Vous  de  vaincre  cent  Rois,  &  moi  cent  con- 

•currens,  • 
Mais  f'iin  de  ces  deflêins  eft'  mieux  conduit 
que  l'autre  { 
Pourtant  coût  iroit  bien , 
Si  vous  me  répondiez  du  mien  ,•  •    . 
Comme  je  vous  répons  du  vdtrev^ 


\ 
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Hmifrifenta  ce  Ptacet  au  XpL 

flaife  au  Roi  me.  donner  centlir^es^ 
Pour  avoir  Livres  3c  vivres  j 
Délivres  je  me  paflerois , 
.Mais  de  vivres  j^  ae  ijauroi^ 

Pierrot  de  la  Comédie  It^dienne  »    9Uccc  4t 
î)rcfcnta<:e  Placct  i  Monfeigncur,  le  JjoiSL* 
premier  Dauphin,  pour  avoir-une  pjirr  saci*. 
fntiere^ans  la  Comédie^ 

JeoQe  Prince  ^  vaillant  &  fage , 
Devant  qai  .i'En^perf  ur   &    le  Rhin  filent  I 

doax , 
SodStcz  que  je  vous  rende  hommage. 
On  m'a  die  que  xtulgrii  tant  d'ennemis  jV 
loui , 
Cet  Efté  vous  avez  fait  xage  , 
£t  je  fuis  fort  content  de  vous. 

Si  de  moi  vous  l'étiez  de  même  , 
Ou  que  vous  m'aima/Hez  autant  que  je  voUt 
aime, 
J'obticndrois  furement  rejjlct 
I)c  mon  pejit  Wacet. 
Jcnc  vcnx  point  d'argent  ^  c'c^  une  boiMto 

affaire ,  .^ 

Pcut-ôire  n'en  ayez-vpus.pas  '. 
h  ^ais  que  vous  avez  l'ame  peu  men^-* 

gère,  •   . 

«tous  avez  penfé  ruiner  votre  pçrej  - 
Pour  donnci'ïoat  ;si  vos  Soldais.  ^ 


J^  .BtlLLIOTIf  JBaUfi 

Le  cornet  de  la  Renommée  , 
Dit  que  votre  Beau -frère  &   deux  autre 

voiuns  , 
Pour  n'avoir  pSint.ie  bruit  fe  font  trouva 
(     contraints 

A  nourrir  long-'temJ  votre  araiée. 
Vos  hôtes  ont  <iroit  de  crier  « 
Six  mois  &r  leurs  Ëtat^  vous  tttitt  taUe  ou* 
verte  , 
-  £t  vous  dicampez  (ans  payer  « 
Ce  tour  eft  Grec  &  fort  alerte* 

Tout  le  monde  n*a  pas  àts  voîfîfls  obKgeanJ, 
Pour  tout  train  je  n^ai  qu'une  femme  , 
Et  ma . itiOUtii  dans  h'uit  enfans  : 
Mats  ils  font  chea  moi  Çi  mangeani^ , 

Qiie  \t  crois  que  bientôt  ils  me  rtiange  ront 
rame, 

-Si  vous  ne  meiàuves  au  plutôt  de  leurs  dents. 
M'accordant  le  bien  où  f  a{pit>e  , 

]e  (èrai  plu^  donitent  qUe  Seigneur  dé  la 
Cour; 
Je  vous  ai  fait  quelquefois  rire  , 
Faites  -  moi  rire  à  vofre  cour. 

Je  le  répète  encor  ,  confervez  vos  piftbks , 
Je  ne  prët'êns  dé  vous  que  deux  ou  trois 

»paroles« 
'Pourriez- vous  bien,  Grand  Prince,  bitte SL\zt^ 
d'un  mot  ? 
Un  mot ,  çoure-t4l  tant  a  dire  î 
Et  ce  mot ,  quel  cft-iî  ?  Lifei ,  vous  içavet 

Qh'oa  donne  une  par^  à  Pierrot, 


f  Jamais  Prince  n*a  été  loué  avec    . 
tanrdarc  &  de  délicatdOfe  que  Louis  donncct  à 
XlV.&nous  devons  convenir  que  ce  ^®""^^' 
Prince  a  mérite  d*être  orné  des  plus 
'  (elles  guirlandes  du  Parnafl*e. 

fienkrade  a  donné  à  ce  Monarque 
<léguifé  en  Berger  dans  un  ballet ,  unt 
louange  bien  noble. 

Mille  autres  Bergers  cfitrtnant 
Dont  on  parie  ne  font  gloire    ^ 
Que  d'embellk  le$  Komans , 
Celui -ci  pare  raiftoire. 


*  ' 


Voici  trois  Madrigaux  à  la  louange 
de  ce  Prince ,  qui  (ont  dans  la  bouche 
de  tout  le  monde  -,  mais  ils  font  C\  aifés 
&  fi  délicats  tout  enfemble,  que  je  n'ai 
pu  réfifter  i  la  tentation  d'en  embellir 
cet  Ouvrage. 

les  Héros  àc  l'Antiquité  MU^  ^^ 

N'ctoicttt  que  des  Héros  d*Etë  ,  dcri*  "'"'  'i 

tls  fuivoieat  le  Piintems  comme  les  Hiron-  ^ 

ddes,  \ 

La  Viftoire  en  Hyver  pour  eux  n^avoit  point 

d*ailes4 
Mais  malgré  les  firimats ,  les  neiges  ,  les  gla*  ^ 

loQîs  efi  un  Héros  de  toutes  les  ûtîfons. 


I  * 


4^  BlBLIpTH^QUE 

Afix  Poètes  fm-  les  Conq^te$ 
de  Louis  U  Grand» 

't«  mémr*     Vous  à  ^qi  les  neuf  Sopurs  aa  milieu  A% 

repos 
Ont  appris  .4  dianter  les  hauts   faits  des 

:Hiro.s  , 
A  notre  Conquérant  venez  tous  ren<Ire4iom* 

mage , 
Par  des  vers  immortels  célébrez  Ton  courage; 
£t  n'appréhendez  pas  que  la  pqilérité  , 
Puifle  voiis^ccurer  .de  l'avoir  trop  vanté , 
Quoi  que  vous  puUfiez  dife  en  publiant  ùl 

gloire,' 
Vous  le  ferez  moins  grand  que  le  fera  l'IHii* 

toirc. 

M.  Petit.  Xouis  plus  digne,  du  Tr$ ne 

.Qu'aucuns  Rois  que  l'on  ait  vus^v 
Cnfeigne  l'art  i  Bellone 
De  faire  des  impromptus. 
C'eft  une  chofè  facile 
/    Aux  Difciples  d'Apollon  : 
Mais  cejConquérant  habile 
A  pluo^t  pris  une  ViUe  , 
.Qu'ils  n'ont  £at  unechantbn* 

^M.  PdiiC       fiialo£He  iAcante  0-  de  Pf^dfe^ 

A  C  A  N  T  ï. 

4  ■      #  V 

t 

A  mon  fecours ,  i^rgafe  ,  en  ce  be^în  ex* 

trênie  ; 
U  me  manque  un  Acval,  U  faut  futvre  Je  Roi. 

PÉGASE. 


B  £  Cour»  &c. 

PEGASE? 


4^ 


teii&Vre  &  quel  moyen ,  |e  ne  le  puis  raot- 

inéme, 
No&pltts  que  ton  bidet  &  ton  grand  fsit* 

A  C  A  N  T  IL 

Tufuivis  autrefois  le  diligent  Achille 

Dans  le  coars  glorieux  de  les  hardis  ejploittt 

PEGASE. 

D!accotd ,  ^nais  en  du  ans  il  prenoû  une 

ViJJc  . 
Sa  frit-il  jamais  quatre  en  la  moitié  d'un 

mois? 

A  C  A  N  T  B. 

Et  le  &meux  Oéùn ,  qui  prefque  (ans  com- 
battre 

,Venoit ,  voyoit ,  v;ûnquoit ,  ne  le  fuivois-ta 
pas  ? 

PEGASE. 

Jamais  fl  n'edt  quitté  la  belle  Cléopatrc , 
Pour  venir  prendre  Doie  »n  jour  de  Mardi 
gras. 

A  C  A  N  T  È. 

Mais  Alexandre  enfin  rite  comme  un  Ton- 

iverrc,  ' 

Toujours  à  fes  côtés  te  yoyoït  galoper. 

PEGASE. 

lele  perdois  fouvent,  il  aU^il  m^  <pt  ttttt  ;. 
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Mais  qu^nd  il  s'enivroit ,  on  pouvoit  1**C* 
traper. 

A  C  A  N  T  E. 

Je  t'cntcns ,  ricH  ne  fuit  un  Roi  que  îï** 

n'arrête , 
Ni  plaifîrs  ,  ni  douleurs ,  ni  brouillards  ,  ot 

beaux  jours  > 
l^i  calme  décevant ,  ni  terrible  tempête , 
Ni  le  froid  des  Hyvers,  ai  le  fc*i  des  amours. 
Comme  toi  je  l'admire ,  ôc  ne  m'ei^fjaurois 

taire  , 
Sur  un  fi  grand  fujet  on  ne  peut  achever. 
Mais  ,  a<»eu  pour  le  coup  ,  tu  n*es  pas  mon 

affaire  ; 
J«  cbercke  un  vrai  cfccval  q«e  je  ptti«^ 

crever. 

Du  grand  Monarque  des  Cieuz 
Le  Tonnerre  furieux  , 
Dans  la  froide  faifon  femblc  épargner  U 

Terre. 
Ses  feux  dans  les  frinuts  nVmbrafcnr  pomf 

les  airs  ; 
Mais  Louis  en  tout  tems  lait  ouïr  &n  '^^^ 

nerrc. 
Et  fçâit  lancer  fa  ibudi:e,au  plus  (oxt  «•« 
Hyvers.         , 

Rien  n*cft  plus  délicat  qu«  cet» 

Î>enféc  de  Racine ,  dans  unç  idyUe  •  * 
a  louange  du  Roi, 

Qu'il  vive  autant  que  fa  gloire  î 
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Ap^fes  totirbîlléns  â'uae  iiorribie  tempête, 

Eo^Q  le  calme  eft  de  retour. 
leViioqttettr  jaujburd'èttf  rtut  fe  vauicrc  2 

fou  tour  y 
itLwâs  de  Lbuis  <ffl:  la  propre  cofiqu^re. 
Cicl^  qui  £ûs  ce  miracle  en  faveur  de  li 

Paiïi 
Cicl,qw^jHs  im'Iloi  que  le  fiièhde  révère, 
Ua  Roi  ^oi  f|tr  les  coeurs  de  -Cds  Hç^reai^ 

Règne  moins  en  Maître  qu'en  Père  ; 
]e  ne  fais  point  pour  lui  mille  vœiù  em^ 
prcfcx;    '''^'   "      ...  ^ 

Qu'il  vive!  c*cft  aflex. 

Mais  parle-jTron  de  bço^e/oil  ,/    I  _ 
Ift-cc  une  fable  ?  eft-cc  une  txiftoire  } 
Et  dans  lui  qui  le  pourroit  croire  > 
L'honune  eâ  aulR  grand  que  le  ^bi  l 

tours  fretnîer  élu  iibni'  fut' in.  Ri*,  de^Km- 

naire  ,       *  ^^  '  " 
Louis  (ècond  fut  fage^  héroïque  &  clément  » 
Louis  trois  ,  q^uoiquc  <ifèHne  ,  étoit  brave  & 

prudent, 
Louîs<|uatce  >eiit  ie-toK  favorable  '&  coii«^ 

traire,  -^ 

ionis^i&i]  flJe^éciU^P&'à'di^p'oimd^^^ 

ver  faire  ,  ;  ' 

Louis  fo  piHif  rfe]§life'<Ur\in  iélc  écflatant , 
Louts-fej^t  fiitlctt^ots  Itt'fitiif  1e-Croiâant  , 
Louis  buU  eut  de  Mars  le  parfait  caradlére  , 
iouis  lieuf  fu  ^llan^  ,  ibbre  ,  <^fte  '^ 

pieux  ,  i  * 

Louis  dix  fit  punir  un  ^iniftr^odi^ux  ^ 
LoaBX>ûzéfot*|wivc  v&  rufè  pcîruique  î 

Cij 


i%         Bi^LioTHUq.^^ 
,  ôui$  .dotKce  ,ent  du  pçpple  ^  le  <9ttr  &  h 

Louis  treize  fut  l'ufte  ,  int%V  .^  P^nii 

fiquc, 
Louis  q^acor^ç  ieu)  vfyiî  ,t«||$  le<  ^tres 


j  «  <  ♦•* 


On  a  fnis  4in  i>eau  vers  dans  une 
prière  que  l'on  a  faite  à  Dieu  pour 
ce  Monarque. 

Mec  te  centre  du  monde  au  cœur  de  fes  Eues.' 

» 

Voici  deux  prières  pu  la  piété  s'aljic 
avec  la  beàùtr  des  penfées^ 

Arbitre  i!buveriin  du  inonde^ , 
Toi  qui  form^  Louis   pour   modeÛe  dei 

*cnd.lc  viQ;ori(f ux  fu^  la  tcrrc.&  fhtyqnàc^ 
fout  iera  u>umis  à  tes  loiz. 

.    .        -.        ' 

« 

Qu'il  f  uiffe  vi? jre  Iieure^x  i  ce  fitmeux  Co«} 
quérant  !  .  m'    i 

?pur  l'iaté«et  du:^qiel  U'Éiit  ipBJo«rs  U 
guerre. 
jQu'il  y  £>it  xfi^j^i^  àuffi  grand  ^.  . 

•    Qu'il  l'eA  aujourd'hui  fur  Ta  Tçwc-:       ' 

Vn0  4^f  Lfi^êf  i  BmfgumUi  hthimM 

*  *  .-  r   .  «  .  »        : 


BÊ    G  6  un,  &Cr      .      53; 

flpntenAn  jourlâLôtràine,  Buffi-Rt» 

U  &>iire^iic  en  une  (èmaine  y  \  bmio, 

It Hollande  en  nîf  n<ois,  malgré  le  Caftillav^ 
Que  ne  ^reiidra-t-il  dans  un  an  f 

Ji  vertu  n'eât  |^ru  qu'une  Tertu  ccftttmane  ; 
S'il  n'eâc JanAis  du  fort  éprouvé  le  revers  : 
Maisftttifqu'enfin  Ton  cœur  fçait  yaincre  U 

toftnne , 
5a  gloire  eil  confommée  aux  yéui  de  l'U« 

niverSri 

Un  Pocçc  a  dit  : 
]e  m'éveille  totij6nrs<an  bruit  de  fes  ex^Ioirk. 

U  eft  àifé  de  comitienc'er  à  louer 
Louis  le  Grand»  il  eft  tnalaifé  de  finir. 

XJn  Pocte  dît  au  Duc  de  Bourgo- 
gne ^  ^ui  devine  depw  Dauphin  de 
Frtoce* 

Pour  te  rendre  parfait , 
Vn  fcul  Livre  r'eft  néccfliire , 
Ceft  le  Livre  où.  l'on  voie  les  Êtîcs  de  toa 
grand-pere. 

Oti  a  dit  au  Gouverneur  de  ce  jeune 
Prince-^      ,. 

Poor  inftruxre  le  Fils ,  étudiez  le  pere^r 

pcfprcaux  a  donné  au  Roi  deux 
traits  de  louanges  fort  étkcans. 

Ciij 


£C  ton  bras*  cq  ûixjpiax^  a  fM  ^r  i  ttc» 

Que  la  fable  en  dix 'aas  n^a  faU  &ke  i  lôâ 

Dicui,    ...♦.- 

Il  dit  ailleurs  c!â  pelant  da  pa(Iàgc 
dinRhiai  . 


.^*  :  • 


Louis  les  animant  dut  &tt  de  fi>a  cpof  aee 
5e  plaint  de  Ùl  grandeur  qui  l^itta^ 
rivage 


T    - 

e  ail 


Un  Poctc  a  dit  fur  le  rîgaurcux 
Edit  des  duels»  .   .  » 

S*il  ea  punh  q^o^»^}n^,€*«ilfour  l6»-&iiiref 

tous  ; 
Sa  doticeur  dit  agir  {kputflahcfe^&pnl&nie^ 
Et  fa  jufticc  naît  de  ià  ciénience  nème« 

Durerier,  P4ir#  ^««1  ^0'i^»l  »  f«^  ^W/»  ttrTuitorèimi 

Pacifique  ft  gaé^ier ,  îà  terrèik'  de  la  terre  ^ 
Il  rend  heureux  les  caurs  défoléf:par  lâ 
guerre. 

On  a  fait  pour  le  Louvre  une  pom^ 
peufe  infcription. 

Monde  vien  voir  ce  que  je  vôi  > 
Et  ce  que  le  Soleil  admire > 
Rome  dans  un  Palais ,  dansParis  un  Empire  y 
Et  cous  les  Cciârs  dans  un  Bjoi. 


.  * 


»  B  Cour,  &c.         jj 

Qnclquc  magnifiques  que  foicnt  ces 
Vers,  )c  m'accommode  bien  mieux  de 
ccaïqui  fuivent. 

Nm  tslis  KwM  vidit  fihi  Jafitêf  JEdêi  >  BIcrIfot; 

Nêctalémeolm  Hêms  fitfêrès  ]ov9m. 

Non ,  Jupiter  n'eut  pas  i  Rome  un  tel  Palafi, 
Non,  un  tel  Jupiter  n'y  domina  jamais. 

Je  préférerois  encore  ceux-ci. 

TâHiifms  vififMsfuUims  LufsrM  ;  im»  #/? , 
T^nttrum  imfêm  dignm  ntU  â^mus. 

Que  tes  appartemens ,  Louvre  ,  nous  foient 

ouverts  ; 
Quel  plus  digne  Palais  du  ^oi  de  l'Univers  l 

Hfijd  v0hsf  hUù  Lodpix  cemum  ^idjt  mnf 
Mmftrat  quid  vsUst  face  vil  tmM  dêmm. 

4 

Cent  Remparts  abbatus  ,  un  Palais  maffm- 
fique ,  ^ 

Montrent  le  prix, d'un  Roi  guerrier  &  pa- 
cifique. 

Voici  le  ponrait  de  ce  Monarque', 

ccft  louvragc  d une  bonne  main. 

^ht  Roi  par  mérite  autant  que  par  puiT-  jjorquUlon. 

/ance , 

Avoir  un  front  augufte  ,  un  air  majcftueu»  , 

£&ccr  tout  par  fa  préfence , 

'/o  •  •  •  «. 

Çuij 
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Efire  agîflam ,  tranquille;  imjpënétrabl^; 
San^  employer  lâ  flâmc  ni  le  fer  , 
Exterminer  une  Hydre  épouvantable, 
Qie  dans  fa  rage  avoir  vomi  PEnfer^ 
Ciel  !  quel  éclat  \  que  cette  image  eft 
belle , 
Cet  amas  de  vertus  &  de  fak»  mouis 
D'un  Héros  achevé  préfente  le  modelle  t 
Mais  il  ne  montre  pas  la  moitié  de  Loutsî 

Tyrannie      Je  fermerai  ce  Recueil  des  éloges 

hommes      Tragéoie  de  Vinceflas^  qui  nous  iiion- 
furicsRois-  ^^^^^  la  tyrannie  que  les  jugemens de^ 
hommes  exercent  fur  les  Rpis^ 

* 

Hotrott.     ^n  Roi  nous  femblè  heureux  ^  &  fa  condii* 

tion  • 

£fb  douce  au  (entimehr  de  notw  ambitioâ. 
Il  di^ofe  i  tbn  gré  des  fortunes  humaines  ^ 
Mais  cottime  les  doiKeurs  en  voyons  -  nous 

les  peines  \        - 
A  quelque  heùreulê  an  que  tendent  Ces  prcK 

Jamais  iî  ne  fait  bien  au  gré  de  fes  Ajets; 
'  Il  paffe  pour  cruej ,  sTil  garde  la  juftice  j 
5 'à  eil  doux  y.  pour  timide  •&  pâlrtifan  du 

'  vtcè  *  •'■-■'  "  '      •  ■     > 

S^il  fè  porte  â  la  guerre  ^  il  fait  des  malheu» 

reux  ;  • 

S'îî  entretient  la  paix  ,''il  n*eft  pas  g^éreux  ; 
S*il  pardonne  ,  il  eft  mol  j  s*il  (c  Venge  ,  bai- 

bare  ; 
S*il  donne  ^  il  cftprodigue^j  &  s*il  épargne^^ 

avare*  ^  \    "  -^ 


1D  s   C  o  u  n  9  &c.         5  9 

Sesiefieins  les  plus  purs  &  les  plus  iono* 

cens  , 
Toujours  en  quelque  eiprit  jettent  un  raaa- 

vais  fcns , 
£t  jamais  £a  vertu  dans  fa  Cour  prévenue 
£n  l'eftime  des  fîens  ne  pafla  coure  nue. 
Ahiâ  pour  mériter  de  régir  les  Etats ,. 
La  plus  pure  vertu  même  ne  fafHt  pas. 

f  Le  Roi  Guillaume  ficjdans  une     iyifctnxr% 
nuit  à  Nervinde  des  rerranchemens ,  du  Maïquis 
qui  fembloienc  être  inattaquables  ;  ^'^Ï/J*'. 
La  valeur  des  rrançois  s  ouvrit  nean-  dcsPr|n'cc^ 
moins  un  pailage  à  travers  ces  tetran^ 
chemens»  Le  Régent  >  alors  Duc  de 
Chartres  ,  fe  prefenca  pour  palier  ;  le 
Maréchal  de  Luxembourg  dit  au  Ma;:- 
uis  d' Arcy ,  Gouverneur  du  Prince  , 
e  le  retenir.  Pourquoi  le  retenir  i 
dit  le  Marquis  d'Ârcy  ,  les  Princes 
font  nés  pour  la  guerre ,  pour  s'y  faicie 
diftinguer  par  leurs  belles  aâions  >  ^ 
pour  montrer  par  leur  exemple ,  aux 
troupes  À  combattre  avec  vigueur  : 
Vous  y  pailez ,  mon  Prince  y  paflera 
auflis  8c  puifqu'il  peut  acquérir  delà 
gloire  dans  cette n^ccafion,  je  l'y  con- 
duis }  &  tant  que  fautai  l'honneur 
d  erre  fon  Gouverneur ,  je  le  guiderai 
dans  les  dangers  de  la  guerre.  Il  feroir 
inutile  dans  le  monde  y  tll  n^^api^re* 


l 


tfo         Bibiiotheq.'tje 
noit  fon  métier ,  &  s'il  ne  fe  diftin-» 
guoic  autant  par  fa  valeur  ,  qu'il  Teft 
par  fa  naiflancc  ;  fi  le  péril  où  il  s'en- 
pofe  me  livre  à  quelques  reflexions , 
c  eft  pour  chercher  les  moyens  de  ne 
lui  pas  furvivre  >  fi  fa  valeur  le  facri- 
iioit.  Doit-on  être  furpris  qu'un  Prin- 
ce qui  a  un  naturel  grand  &c  heureux, 
air  fait  bien  du  progrès  fous  un  tel 
Gouverneur  ? 
Sctûîmcni       ^  Ce  Prince  en  prenant  poflfeffîon 
dw'î^cgcnt.  ^€  la  Régence,  qui  lui  donnoit  en 
dépôt  l'autorité  fouveraino  ,  dit  ;  Je 
veux  avoir  les  mains  liées  pour  punir; 
mais  je  les  veux  avoir  libres  pour  ré- 
compcnfer  Se  faire  du  bien, 

G'cft  la  penfée  de  Titus ,  qui  dit , 
qu'il  n'avoit  fouhaité  d*ctre  revêtu  de 
Tautoriré  fouveraine  ,  uniquement 
que  pour  confervcr  fcs  mains  pures  de 
toute  efFufion  de  fang  humain. 

Diodore  de  Sicile ,  dit  en  louant  le 
DteuOfîris,  qu'il  punit  au-dcflbusdu 

•  crime ,  &  qu'il  récompenfe  au-defïùs 
du  mérite. 

Le  Régent  choifit  pour  remplir  une 
grande  dignité ,  un  fujet  dépourvu  de 
mérite.  Pour  le  coup ,  dit  il,  on  me 

•  prendra  pour  un  Janfenifte  *,  j'ai  tout 
'  accordé  a  la  grâce ,  &  rien  au  mériee^ 


B 1  Cour,  icc.         ^t 

Ce  même  Prince  voulut  après  h 

bataille  de  Sceinkerque ,  mie  l'on  mît 

dam  nos  chariots  nros  bleues  &  ceux 

(fc^Enncmis.  Après  le  combat ,  dit-H, 

il  n'y  a  plus  d'ennemis  fût  le  champ 

de  bataille. 

Il  faifoit  ibuveftt  au  Roi  des?  leçons 
fut  la  politique  *,  Je  ne  vous  cacherai 
rien ,  Sire ,  lui  difoit-il ,  pas  même 
mes  fautes. 

f  Louis  Xir.  étant  dans  le  Milancz  vaVwr  W' 
fe  voyoit  obligé  de  décamper.  Oh  lui  l^^^'^xil 
repréfenta  que  les  Ennemis  s'ftoieitt 
emparés  du  feul  c^rnip  qu'il  pouvoir 
prendre.  Mre ,  où  camperez-vous  >  lui 
demanda  un  grand  Seigneur  de  fa 
Cour  :  Sur  leur  ventre ,  répondit-il; 

f  On  repréfenta  au  Comte  de  Mon-    ^^  ^^^ 
ta! ,  qui  alloit  au  -  devant  d'un  farti  di  Comte 
des  Ennemis,  qu'il  devoir  les  envoyer  ^  Mwuak 
reconnoîtrc  pour  en  fçavoir  le  nom- 
bre. Nous  les  compterons ,  dit  -  il , 
quand  noiis  les  aurons  défaits. 

f  Le  grand  Prince  de  Condé  nous  Bons  mor» 
a  retracé  Céfar  j>ar  la  force  &  la  viva-  p^j^^^""^ 
cité  de  fon  esprit ,  &  par  fa  fcienœ  Condc. 
niilitaire.  Il  (emble  que  la  nature  en 
Icfaifant  paroitre  fur  le  théâtre  du 
nionde  ,  ait  voulu  renouveller  le  mê- 
me ipeâack  qu'ellc<lonna,lorfqu'clle 
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mit  au  jour  les  grandes  qualités  de  ce 

célèbre  Empereur*  ' 

Un  Marécnal  de  France  ,  envieux  & 
flateur ,  lui  die  après  ia  bataille  de 
Rocroi  :  Que  pourront  dire  à  préfenr 
les  envieux  de  votre  gloire  t  Je  n*cn 
f^ais  rien ,  lui  dit  Moniteur  le  Prince, 
je  votidrois  vous  le  deniander, 

Monfieur  le  Comte  D  *  ^  grand  par- 
leur, voulut  par  fes  di(cours  ennujrcux 
l'empêcher  de  dormir  :  Ou  laiflez-moi 
dormir,  lui  dit  ce  Prince,  ou  ne  m*ea^ 
doriiHz  pas. 

Un  Député  des  Etats  de  Bourgor 
gne  ,  très  -  embarraffé ,  liA  ayant  fait 
une  harangue  fatiguante  ,  lui  deman- 
da ce  qu'il  diroit  aux  Etats  de  la  part 
de  fon  Alteilè.  Dites-leur,  répondit  le 
Prince ,  que  nous  avons  eu  tous  les 
deux  bien  de  la  peine ,  vous  à  achever 
votre  harangue ,  Se  moi  à  vous  en- 
tendre. 

Un  autre  Orateur  en  le  haranguant, 
bredouilla  fi  fort ,  qu'on  n*entendir 
aucune  parole.  Le  Prince  en  lui  ré- 
pondant ,  imita  le  même  bredouille- 
ment ,  Se  puis  il  dit  à  fon  Secrétaire  : 
Ecrivez  la  harangue  Se  la  réponfe; 

Le  Duc  de  L*  *  *  fe  promenoit  avec 
ce  Prince  dans  ùl  Cour  de  Chaatilli  » 


tn  C  o  tr  R  >  &c.        ëf 

lui  montrant  la  Statue  Equeftre  di» 

Coflflctablc  de  Montmorenci  >  dont 

il/)rérendoit  defcendte  ,  il  lui  dit  r 

Voilà  notre  grand  -  père.  Le  Prince 

indigné  de  ce  paraUete  >  lui  répon-* 

dir  :  Le  votre  eft  entre  les  |ambes  du 

mien» 

Lor(qu'iI  contimandoit  TArmée  du 
Roi  en  Flandres ,  il  voulut  dans  une 
occafîon  faire  avancer  une  petite  trou- 
pe. Un  Officier ,  bon  Gentilhomaie  , 
qui  la  c^rninandoit  y  n  obéit  pas  afTez: 
promptement  i  le  Prince  alla  i  lui  la 
canne  haute  -y  l'OfEcier  f\^  piqué  juC^ 
qu'au  vif  de  ce  gefle  menaçant ,  il  ie 
crut  deshonoré  ;  nuis  il  ne  laifTa  paip 
de  faire  fon  devoir.  Le  rang  de  celuà 
qui  faivoit  èffenfé  kii  fermoir  les  voies: 
à  toutes  fortes  de  fatisfaâions  ;  il  af« 
fcâsL  iiéanmoins  de  fe  préfenter  de- 
vant lui  avec  un  vifage  extrcmemenr 
triftc.  Le  Prince  partit  pour  Paris  à  Iz 
fin  de  la  campagne^  tlOmcier  le  fuivit» 
Le  Prince  après  avoir  fait  (a  couir,  alla 
àChantilli  s  TOfEciér  s*j  rendit  auffi» 
k  fe  montra  aifidument  à  fes  yeux  à 
toutes  les  heures  où  il  le  pouvoir  voir,, 
toujours  avec  la  contenance  d'un  hom- 
me  pénétré  d'une  profonde  douleur» 
LcHriiàceajrant  fait  attention  fiir^lei 
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affiduités  de  rOfficier ,  qui  avoicnc 
commencé  depuis  Taffront  qu'il  lui 
avdit  fait  à  rArnicc ,  le  ik  entrer  dans 
Ton  cabinet  ^  &  Teul  à  feul ,  il  (com^ 
mença  avec  lui  cette  converfacioa  t 
J  ai  démêle  à  travers  toutes ,  vos  dé- 
marches &  les  foins  que  vous  {>renie3& 
de  pàroître  toujours  devant  moi  ^  que 
vous  êtes  très-fenfible  a  la  menace  que 
je  vous  fis  à  la  tête  de  votre  trOupe  5 
mais  quand  votre  honneiù:  feroif  in- 
tcrcflc ,  eft  -  ce  que  vous  ctojj^Zr  qu'il 
y  ait  quelque  remède  à  cela  ?  L'Offi*- 
cier  jugea  h\pn  qu  en  répondant  pr^ci-t 
fément  à  cette  demande  9  il  s'écarte-r 
roit  du  refpeâ;  qu'il  devoir  au  Prince  > 
il  fe  contenta  de  mcmtrer  un  vifage 
plus  ouvert  y  &  de  faire  voit  t>ar*U, 
qu  où  étoit  entré  dans  ùl  penfee*  Le 
Prince  pour(uivit  :  Vousne  me  répçm^ 
dez  pomt ,  eft-ce  que  vous  e^^igeriez- 
que  je  vous  filTe  fatisfaâion  ?  L'Offi- 
cier continua  toujours  de  garder  le  fi- 
lençç  :  Je  vous  èntens,  reprit  le  Prin- 
ce ,  je  veux  vous  GOntençcr  >,  trouvez- 
vous  demain  matin  dans  la  .grande; 
allée  de  Chantilli ,  j'y  viiendrai  feul  ^. 
vous  m'y  verrez  l'épée  ^  la  main.r 
L'Officier  fit  alors  une  profonde  ré^^ 
yercnçe^  &c  montra  f^  la^^o^^qui^ 


*s 


brîllort  dàûs  Tes  yeust  >  combien  il 

émtfenûhle  àThonnêurque  le  Prin-* 

celui  faifoir.  Il  fe  trouva  au  rcndez- 

rous  ;  le  Prince  mit  répcc  à  k  mlin , 

&  loi  ordonna  de  la  mettre.  L'Officier 

alors  fe  jctra  à  Tes  genoux  ,  en  lui  di- 

fant  :  C'cft  trop  qu'un  grand  Prince 

vcaiKe  bien  fe  mettre  en  ctat  de  me 

ùnsfàitc  5  je  demande  à  Votre  Altefib 

mille  pardons  de  ma  tcmcrifc ,  &  je 

vous  lupplie  d'eXcufcr  rcxtrême  fcn- 

fibilitc  d'un  honneur  qui  s'cft  cru  blet 

fé.  Le  Prince  reçut  ptrfîiitement  bien 

l'excufe  de  i'Oincier }  il  loi  promit  fa 

proteâion,  &  il  travailla  dans  la  fuite 

a  l'avancement  de  fa  fortune. 

On  a  fait  à  la  louange  de  ce  Prince 
^Madrigal  qui  eft  fi  beau ,  qu'il  n'a 
tien  perdu  de  fa  beauté,  quoiqu'il  foit 
devenu  fort  commun. 

fmraitdu  Grand  Prince  de  (hndi. 

}'at  le  cœur  comme  la  naiflance  ,  Le  LaW»* 

Je  porte  dans  Ic^yeux  un  feu  vif  &  brillant ,  >«*»• 

]'ai  de  la  foî ,  de  fa  confiance  ; 
]e  fuis  prompt ,  je  fuis  fier  ,  généraux  &  vail- 
lant , 
Rien  n'eft  comparable  ima  gloire, 
l^s  plus  fameux  Héros  qu'on  vante  dans 
PHiftoire 
Ht  me  la  ^uroient  dicter* 
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5i  je  n'ai  pâi  une  coaronne  ,  * 
C'eft  la  Cortune  qoi  la  donne  , 
Il  fûiEr  de  la  mériter. 

Alcibiade  dit  dans  la  Tragédie  qm 
en  porte  le  nom. 

51  j'e  n'ai  pas  une  couronne , 
Ce  n^cft  pas  la  vertu  y  c'eft  le  for^  qui  la 

donne • 
Si  le  Ciel  n'a  pas  mis  un  fceptre  dans  sna 

maiSf 
]e  ne  dois  pas  rougir  des  &uces  du  deftio* 

Botttf-r!«         î^  prétcns  pour  le  grand  Venddmc  ^ 
méi  fui  M.         £pm(èr  les  rimes  en  ôme , 
de  Vende-         En  ercc  que  ne  f^i^je  un  JérAme  l 
"^  En  éloquence  un  Cfaryfo A6me  \ 

Que  n'ai-je  Telprit  de  Brantôme  \ 
Ce  Prince  auroit  un  ample  TAme* 
Des  Soldats  il  eft  l'OeconÔme  , 
5a  valeur  n'eft  point  un  fancôsne  , 
Ici  finit  fon  Ephâme. 

Caraôere      Ç  Cc  Ptincc  avoit  unc  grande  bonté 

M?1c  Duc  ^*?^  >  ^^  àt  fcs  Valets  de  Pied  le 
de*  vendô-  vint  avertit  cju'un  de  (ts  Officiers  le 
voloît  :  Hé  bien ,  lui  dit  cc  Prince  9 
laifle  -  le  faire  >  &  volé  -  moi  comme 
.lui. 

Il  étoit  dans  fa  chambre ,  fort  avant 
dans  la  nuit  >  en  converfation  avec  le 
Sieur  Palaprat,qui  lui  repréfcntaqu  *  il  ' 
de  voit  fe  coacher9&:  il  voulut  appeller  1 


Uft^ens  de  ce  Pnnce  :  Non ,  loi  dît-il, 

foais  voyons  dasks  ma  poche  sih  y  ont 

mis  mon  bonnet  de  nuk»  On  trouva 

Je  honnct  de  nuit  dans  fa  poche  :  Il 

iie£uic  pas  les  éveiller  )  reprit  ce  Pfîn^ 

ce ,  je  tne  mettrai  au  lie  kns  eux. 

.  Ce  Prince  vouloir  que  fcs  Soldats 

dormifTent^  Il  difoit  qu'un  Soldat  qui 

avoir  bien  dormi  en  valoit  deux* 

Philippe  V«  après  la  bataille  de  Villa* 

viciofa  y  dit  au  Duc  de  Vendàme  qu'il 

kû  devoit  (on  Royaume»  Ce  Génetal 

<{ui  avoir  beaucoup  de  jaloux  »  dit  ai» 

Koien  lui  renvoyant f  honneur  de  cet-* 

te  viâoire  :  Votre  Ma^efté  a  vaincit' 

&s  enneniis  >  j'ai  vaincu  les  miens*^ 

Un  Prince  difoit  au  Duc  de  Ven* 
dW  :  Il  eft  furprenant  qu'étant  te  fils 
<1*UA  père  dont  te  génie  etoit  fi  borné. 
Vous  excelliez  dans  la  fcience  militai* 
te  :  Mon  eiprit ,  dit  ce  Duc ,  vient  de 
pWloin.  Il  vouloir  Êûre  entendre 
S"'y  reffcmbloit  à  Henri  IV.  dont  il 
woit  Thonneur  de  defcendrc» 

f  Lorfque  M.  deHatlay  fur  élevé  à   ^^^^^  ^ 
^  dignité  de  Premier  Préfident ,  le  bons  moi». 
Corps  des  Procureurs  lui  vint  dcman-  ^J^'  ^ 
dcr  {à  proteâion.  Ma  protcékion,  leur 
dit-il ,  les  fripons  ne  lauront  pas , les 
gens  de  bien  n'en  ont  pas  befoin» 


Tiaict  &  ,    f  Lès  Comédieûs  vinrent  en  corpd 
îî^^lr^A?  i*ii  demander  une  grâce  5 1*  Aéteur  qui 

de  M.  de  i       1  ^   i-  »-i  1    •     ^ 

lUrUy.  porta  ta  p^atoie ,  lai  dit ,  ^  il  lui  par^ 
toit  au  nom  de  fa  Càmpagfiie\  Ce  Ma- 
gi%at  lui  répondit  :  Je  veox  dléliberer 
avec,  ma  Troupi ,  pour  fçavoir  fi  je 
dois  accorder  a  votrer  Compagnie  la 
grâce  qu'elle  nie  demande*' 

f  Monfieur  le  Duc  de  •  •  •  é'  enïployiai 
la  même  figure  pour  faire  fentir  à 
Moniteur  le  Marquis  de  .  ..^ùl  fauflèf 
6c  ridicule  Vanités  Où  fciïit  mes  PTilet^ 
de  pied  f  dcrmndoit  It  Marquis»  Le 
Duc  lui  dit  :  Monfieitr,  ils  fatitlà^ba^ 
qui  fe  divertiflent  avec  les  LaqtMÎs  du 
Roi.  Revenons  au  célébrer  Magiftrat 
que  j'ai  quitté. 

f  Une  Marchande  de  vin  fort  3%ée 
il  vêtue  comme  une  jeune  Princellè^ 
vint  \m  reccMiimdnider  un  grand  pro-^' 
ces  où  elle  étoit  îrïtéreâee.  Il  la  prit 
pour  ime  Dune  de  fa  première  quali- 
té >  il  k  démêla  dans  fon  antichambre» 
&  alla  k  elle  ,  pa(r  préférence  8c  SC^ 
dnâion.  A^'ant  recofnnu  la  cotidition 
de  cette  femme  dans  fon  Placet ,  8C 
jettant  les  yeux  fur  fa  jupe  de  velours 
rouge  toiïte  chamarrée  de  galons  d*ot  r 
Voilà ,  dit-il ,  de  beaiux  cerceaux>  fur 
une  vieille  futaille. 
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f  Une  Marquife  qu'un  amant  au-     xuAtê  u 

iroir  trouvée  laide ,  vint  aufli  follicicer  bons  mou 

uapès  de  lui  onjprocès  4c  conféqucn-  ^Ji, 

fie  ou  elle  ppurmivoic/Il  la  reçut  aye^ 

im  iront  four^illeu^^  ^Ue  ^cnit  que  ^e^ 

accueil  trifte  lui  annonçoit  qu'elle 

perdroit  Ton  procès.  Elle  s*en  alla  fort 

.mécontente  >  8c  dans  Ùl  colère  elle  hç 

^éfignoit  çç  M.^g^^tat  que  par  le  notQ 

de  vieux  Singe.  Les  diicpuis  de  cette 

Dame  xevincent  juCqu'4  lui.  Sourd  i 

U  voix  de  rpn  re^entiment  9  il  écouta 

1  équité  qui  lui  parloit  en  faveur  de  la 

Marquife  -,  elle   gagna  fon  procès, 

Surprilè  de  ce  fuccès  favorable  ^  ellç 

alla  remercier  ^e  Magiftrat ,  Bc  lui 

montra  un  coeur  plein  de  reconnoifr 

(ance.  Ce  que  j'ai  fait  pour  vous  y  Mar 

dame ,  lui  dit-il ,  eft  très-naturel  :  les 

vieux  Singes  aimeat  ^  £4|:e  plai{ir  auii: 

Cuenons. 

f  Une  autre  Dan>e  de  qualité  nç 
pat  obtenir  de  lui  une  grâce  qu'ellç 
demandoit.  Elle  fut  trèsrpiquée  de  cç 
,tej(us  ^  il  la  vot^lutf  econduire  t  elle  s'y 
oppofa,  ^  à  toui  les  complimens 
qu'ellelui  iFairoit ,  il  ne  lui  irépondpit 
.  que  par  un  dlence  opiniatre.Il  feignit 
.  à  la  fin  de  fe  xe^dre  )  elle  ppurfuivit 
fon  chemin  en  murmuranî  courte  1^ 
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Ttaits  &  Magîftrat ,  qu'elle  appelloit  Barbe  de 

ÎSTm^j^  chat ,  &  à  qui  elle  donnoit  â  dcmi- 

Harj»y.       voîx  plufieurs  autrcs  injures.  Il  la  fui- 

▼oit  fort  doucement  j  elle  fe  tourna  ; 

quand  elle  fut  au  bas  du  degré  :  Ah  i 

Monfieur ,  lui  dit-elle  ,  vous  ètes-lâ. 

Vous  dites ,  Madame,  lui  répondit-il^ 

de  fi  belles  cfeol'es ,  que  l*on  ne  ^au- 

roit  vous  quitter ,  &  il  l'accompagna 

jufqu'i  fon  carroflc. 

f  Dancourt ,  célèbre  Cômcdîcn  ^ 
fit  un  beau  dîfeours  à  Nfeflîeurs'  |ç^ 
Adminîftrateurs  de  lHotel  -  Dièli  i 
lorfqu*il  leur  prcfehta  les  rétributions 
que  k  Comédie  eft  obligée  de  donirtn: 
à  cet  Hôpital.  L'Archevêque  de  Paris; 
6c  Mohfaeur  de  Harlajr  étoicntà  la  t^- 
tc  du  Bureau.  Dancourt  is'dflfbrça  4e 
prouver  que  les  Comédien?  méri- 
toient  par  les  fecours  qu'ils  proca- 
roient  aux  pauvres ,  d'être  à  l'abri  de 
réxcomtwunication.  Il  eut  recours  a 
de^  figures  fort  ^pathétiques  ;  fôn  éloi- 

3iience  ne  fiit  pas  hcuteufc.  Monfeut 
e  Harlay 'lui  répondit  :  Dancourt', 
nous  avons  des  oreilles  pour  vous  en- 
tendre ,  des  mains  pour  recevoir  les 
aumônes  que  vous  fiiites  aux  Pai^wres^:  • 
mais  nous  n'avons  point  de  lanjgij^ 
f  ouf  vous  répondre.  *  -  '  -^  "  ' 
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^  iJnConfcillcr  dont  îc  pcrc,  dit-on,     tt  i»  ^ 
avoir  porté  la  mandUlc  ,  ayok  une  bims  umm 
colore  de  velours  r ouge«  Monûeur  de  ^^JJ*  ^ 
Hâdzj  qui  ctut  qu  elle  étoit  indécen* 
tt  dans  un  Magiitrat ,  lui  dit  :  Je  ne 
(m  point  fuq>ris  de  vous  voir  cet  ha* 
bijleaicnt  cavalier ,  on  aime  les  cou* 
lears  dans  votre  £unille. 

f  Deux  Magiftrats  habillés  en  Petit* 
Maître  rallecent  voir  dans  ù.  mai^ba 
de  campa^e.  Leurs  amples  âeincer-* 
qœs  qui  lerpentsoient  dans  leurs  bou^ 
tonnieres  firap^ent  Moniieur  de  Har« 
hy.  Après  les  premiers  compUmens  , 
il  leur  dit  avec  cette  liberté  qui  fied  fi 
bien  dans  le  commerce  du  monde  : 
Meflieurs ,  vous  voulez  bien  me  per«» 
metae  de  finir  une  petite  afBdrc  do^ 
nefttque.  Ils  lui  témoignèrent  qu'ils 
feroient  très-fachés  <le  le  gêner.  Il  fit 
venir  Ton  Intendant  à  qui  il  ordonna 
en  leur  préfcttce  qu'il  mît  dehors  Pc- 
tit-Jeâl^  (on  Valet  de  Cbamt»re>  aprds 
loi  avoir  payé  Tes  gages*  Cet  ordre 
^doné ,  il  ^continua  la  converfation» 
Un  moment  après ,  l'Intendant  revint 
lui  dire  qu'il  af  oit  fignifié  à  Petit- Jean 
fon  congé ,  que  ce  Domeftiquc  îgno'^ 
coit  la  caxife  de  la  difgrace  ^  que  coor 
oolfr^At  {on  Maître  inftéxiblc  >  il 
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Tfaits  Se  nofoit   pas  cîpcrcr  qu'il   revoqiâc 
i»iis  mots  1  ordre  qu'il  avoir  donné  de  le  cnafU 

lUr^,  ^  ^^^  >  ^^  ^^'^^  demandoit  pour  route 
grâce  d'apprendre  de  fa  bouche  la  Êui- 
te  qu'il  avoir  commife^  Hé  bien  y  jdic 
Monlîeur  de  Harky  ,  qu'il  paroiflê 
devant  moi.  Périr- Jean  qui  éroir  à  la 
porre ,  vinr  la  larme  à  l'œil  >  embraf- 
ier  les  genoux  de  Ton  Maîrre  ,  qu'il 
preâbir  »  en  lui  difanr  ;  Que  n'ayant 
rien  oublié  pour  lui  plaire  ,  il  écoic 
bien  malheureux  de  lui  avoir  déplu  , 
&  d'ignorer  fon  crime.  Ce  difcours 
fiir  à  chaque  mot  interrompu  par  .des 
fanglots  qui  arcendrillbient  les  fpeâà* 
teurs.  Mon(ieur  de  Harlay  lui  dit 
alors  :  Puifque  vous  m'obligez  à  vous 
dire  votre  crime,  vous  en  aurez  toute 
la  confufion*  Quoi  1  vous  ofez  porter 
une  fteinkerque^  à  l'exemple  de  nos 
Magiftrats,  vous  vous  oubliez  jufqucs- 
là.  Ce  n'eft  point  à  vous  à  fuivrc  une 
ihode  qui  leur  ett  réfervée  ,  £?  à  vous 
habiller  comme  eux  en  Petir-Maîrre. 
Les  Magi3ftrat5  fenrirent  le  contrecoup 
de  la  réprimande  ^  ils  intercédèrent 
pour  PerkTjean,&  obrinreht  fa  gra^  e, 
•  5  N  *  *  célèbre  Partifan  accaparoit 
4es  Ueds  d^ns  une  année  de  d^fette» 
MoBfieur  de  Harlay  Tenvoya  quérir. 

Le 
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LcPartifan  vint  dans  un  carrofïc  doré,     xwirs  Sr 
comble  de  Laquais  devant  &  deirïe-  ^^ors  mots 
re.lcscourficrsfringansquifaifoient  HarUy. 
Kttncirle  pavé  ,  en  entrant,  dans  la 
coar  firent  un  fracas  qui  imitoiç  le 
brait  du  tonnerre.  Il  avoir  de  gros; 
diamansaux  doigts,  &  un  habit  rele- 
vé d'une  broderie  d*uîî  goût  exquis, 
Monfieur  de  Harlay  affèâa  de  le  laif- 
(cr  morfondre  dans  fon  antichambre  î 
il  le  fit  enfin  entrer.  Quand  je  vous  ai 
fait  attendre  ,  lui  dit-il ,  j'ai  conful-    * 
le  ma  vanité  ,  votre  carrofle  orne  ma 
cotu: ,  Se  votre  perlbnnc  mon  anti- 
chambre. Son  vifage  ferein  devint 
enfuite  fombre  tout  à  coup.Monfieur, 
poarfiitvit-il ,  je  vous  ai  mandé  pour 
vous  dire  que  Taî  appriç  que  voiià 
prévalant  de  la  chcfte^d^  bleds,  voui 
en  faifiez  de  grands  aniay.  Vous  pré- 
tendez vous  cnricliir  pr  1^  mifere  du 
peuple  ,  &  vous  engrailTer  4e  fa  fub- 
ftancc  5  j'arrêtcfrai  le  coilrs  de  votre 
ptojet.  Si  tous  ces  bleds  que  vous 
avez  amalTés  ne  font  pas  vendus  dans 
un  mois ,  je  vous  ferai  pendre  -,  la  fa- 
veur &  le  crédit  ne  vous  déroberont 
point  à  la  Juftice.  Le  Partifan  interdit 
fc  retira ,  il  ofii  pottet  fes  plaintes  au 
Cloifar  le  xliiàoilfy  du  Magiftrk.  14 
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Tf^t$  &  VoU3  ccmfciUe ,  lui  dit  leli^oi^  d*©i^t 

[bons  mots  cutcr  les  ordres  qu'il  vous  a  prcfcrics  ^ 

^ri^/*    car  s'il  vous  a  meaacé  ide-vous  faice 

{)êndrc  au  cas  que  vous  lui  dcfobéiA 
îf-z  V  il  1^  fcra^coomie  il  l'a  dit* 

f  II  étçHC  à  VerfaiUps.»  ai&  fur  un 

baiic  dans  une  antichansbc^  :  il  acc^en-^ 

:doit  que  le  Roi  pafsac^  Un  Page  qttt 

*  le  vie  dans  cette  attitude  eut  la  oftalice 

d^attacher ,  fans  qu'on  y  prit  garde  » 

la  perruquje  de  ce  MadillratC  à  ;  la  ca^ 

»     piuerie  avec  une  grotlç  cpifigle.  Urt 

moment  après  on  cria  : , Voici  le  Roi* 

MonAeur  ae  HadUtyfe  leva  ayecbeao» 

coup  d'emprcJOTeinenc ,  tnais  fa  perra-» 

que  refta  ou  on  l'ay ok  attache ,  &  il 

parut  devanL  le.  Roi  ,avftc-,un,  <:rânc 

p.clé')  il  ne  le  déqsnceiîta  point,  SC 

|an$  rien  diminuer  4^  fa  «Cavité  »  il 

flit  au  Roi  t  Je  ne  ^toyois.  pas  atoiif 

l'honneur  de  faluer  amojarahoi  Vo^ 

tre  Majeftc  en  enfant  oe^  Chœut*  Le 

|loi  eut  bien  de  la  peine  à  s'empêcher 

de  rire  ^  il  comparu  bîe»  que  c'étort 

un  tour  de  Page  \  il  voumc  Içavoîr 

:^i  étoit  l'Âiu^ur  de  la  pié^e  ;  le  Page 

parut  s  &  pour  s'excûfer ,  il  dit  i  Que 

£  ctoit  une  petite  tqiréfaiile  pour  un 

pnd  procès  que  ce  Magiftrat  avoit 
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orâoima  de  ne  point  paroître  qu^il    f^^if^  ^ 
a  eût  demande  pardon  à  Monfieur  dé  ^^^^  «*^ 
Hariajr.  LePagc  attendit  qu*ii  fût  mi-*  luruy.  * 
mit  pour  cxccater  Tordre  v  alors  il 
inonta  â  cheval ,  &  courut  au  grand 
^iop  cbez  Monfiear  de  Harlay  oà 
toat  le  monde  étoit  couché.  On  fut 
licotot  éreillé  pat  le  bruit  qu'il  fit  l 
ia  porte ,  tout  le  quartier  en  fut  ému.  ' 
Les  gens  de  Monifieur  de  Harky  paru* 
rent  aux  fenêtres*  On  denjandâ  pour-  / 

quoi  dh  faifoit  ce  carillon.  Il  faut ,  dit 
le  Page,que  je  parie  i  votre  Maître,*  de 
la  part  du  RoL  On  fut  avertir  ce  Ma^ 
giftrat  qui  fe  leva ,  8c  mit  fa  Sknarré  > 

de  velours  cifclé ,  pour  recevoir  eA  l 

habit  décent  le  Courier  que  le-  Roi  lui  i 

cmroyoic.  On  riacrddttint  en  cé^émd-  j 

nie  dans  la  Sale  des  AudiettcciQuatid  { 

il  fut  entré,  ildh^  M6»ftôut  »  je  fui) 
ici  de  la  part  du  Roi  ^  pour  vous  de-  . 
mander  pardon  d'avoir  hier  accroché 
votre  perruque.  Mon^âeur  de  Hairlat       *« 
<ân$  s'émouvoir ,  dit  i  Cria  n  étoif  pï».   - 
bien  preflë%  Le  Page  s'^n  rtféi)ttthi 
iprès  avQir  fm  tout  ce  tintamarre  ^ôè 
parut  le  lendemain  au  lever  du  Roi , 
a  qui  on  racotîta  ce  que  le  Pag'è-  àvôié 
fait.  Le  Roi  plia  le^épaulés^  endi£iht  ; 
Cela  eft  bien  Page. .        -  •' 
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préfeace 
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f  Madame  C  *  *  cft  une  de  ces  èc- 
quecces  célèbres  qui  font  beaucoup 
a  honneur  i  leur  métier  par  les  prati-* 
ques  illuftrcs  qu'elles  ont.  L'éclat  de 
{es  intrigues  lui  atdr^  une  Lettre  de 
cachet ,  qui  lu  reléguoit  dans  une  Vil- 
le de  Province  fort  éloignée  de  Paris. 
Bile  foupçonna  Monfieur  de  Harlay 
de  lui  avoir  procuré  cetce  dirg;race  -, 
elle  alk  lui  faire^fes  plaintes.  Ce  Ma-» 
giftrat  peu  ^niîble  à  fon  malheur  , 
rit  le  parti  de  la  xailler.  Vous  on  par-p- 
ez  bien  à  votre  aife ,  lui  dit  <-  elle  ; 
yous  feriez  bien  embafraile  fi  Von 
VQUs  reléguoit  au  fond  de  la  Baflè- 
Bretagne*  Il  eft  vrai ,  répondit  le  Ma- 
giftcat  >  &  mon  embarras  feroit  plus 
grand  que  le  votre  ;  car  vous  pouvez 
taire  votre  métier  partout .,  &  je  ne 
puis  faire  le  mien  qu'à  Paris. 

f  Harlay  de  Chanvallon  prédéccC» 
feur  du  Cardinal  de  Noailles  »  fut 
nommé  ^u  Cardinalat  par  la  voix  puf 
}>liq^e ,  Ik  il  eut  en  effet  la  nomina-^ 
{ioip^^du  RojL  Le  P«rc  de  la  Rue ,  Jé-f 
fuite ,  ât  fur  ce  Prélat  une  de vife  fore 
heureufe  :  Elle  avoir  pour  corps  un 
bouton  de  rôfe  verd  éclairé  par  v^n  So^ 
|eil ,  &  pour  ame  ces  paroles. 
li  Sêleil  le  fifjrM  rettfkff 
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f  Ce  Prélat  avoir  une  éloquence 

fade  qui  lui  obéiflbic  fur  le  champ^ 

L'Arrhevèque  de  Rouen  ion  oncle 

préciioic  devant  le  Roi  :  la  mémoire 

de  ce  Prédicateur  le  fervit  fi  mal  qu'il 

Iréfita ,  &  ne  pQt  jamais  fe  remettre 

fnr  les  voies.  Hatlay  de  Cbanvallon 

qui  étoit  alors  Coadjuteûr  de  cet  Ar- 

chcvcqae  ,  dit  au  Roi  î  Sire  ,  permet-   . 

tez<moi  de  faire    mes  fonéUons  de 

Coadjuteor.  Il  monta  en  chaire  ,  6c 

acheva  le  fermon  de  fon  Oncle  avec 

beaucoup  d'applaudillèment. 

f  11  croit  Archevêque  de  Paris , 
lorlque  le  Roi  au  milieu  des  acclama*- 
tiens  publiques ,  fe  rendit  à.  TEglife 
de  Notre-Dame  pour  affiftet  à  la  Bé- 
nédidion  des  Drapeaux.  Ge  Prélat  i 
qui  l'on  avoir  tériioigné  que  le  Roi 
fottbaitoit  qu'on  ne  lui  fît  point  dt 
harangue ,  fe  contenta  de  lui  dire  à  h 
porte  de  l'Eglife ,  où  il  le  reçut  :  Sire, 
vous  me  fermez  la  bouche  xJ>endant 
que  vous  l'ouvrez  à  la  joie  publique. 

f  Louis  XIV.  dit  au  Gomte  de   Bons  mow 
Grammont  :  Avouez  -  moi  la  vérité ,  ^"  (5^"*** 
vous  avez  bien  So.  ans.  Le  Gomte  fe  monc 
jctta  aux  genoux  du  Roi ,  &  lui  baifa 
les  mains  ,  en  lui  difant  :  Votre  Wa- 
jcfté  ne  fe  laflè  jamais  de  me  donner  s 

D  nj 
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*on$  mors  cotïffîic  dç$.  CouFtifans  qiii  Toiteitdl- 

^  Comte    yent  vpuloietTt  le  féliciter  >  ii  leur  die  r 

muùt.    ~    Le  Roi  vient  de  tnc  doiuiei?  deux  ans- 

4ç  pi^s  qiie  je  a  $i^ 

;  f  Un  ÇentUhcKiimç  dTito^  valeur 
/ort  jçqnivQquçj  offrit  p^  oiieardrioû 
fcs  fey viccs>  à;  un  de  fcs  amis  qm  avok 
icé  infulté  dans  une  Académie.  Vou^ 
^Yc?  raifon ,  dit  le  Comtç  de  Çranv 
mofïK  y  les  petic$-pf:é&n$^acretiennent 

f  On  a  obfervîc  que  te$  Dwctffi  de 

profeflioa  f^c  pkis  C^nfiieW  qu«  les 
autré$  hommes  y  leur  ûaté  kùr  eft  fi 
chère,  qu'au  moindre  accidcjit  qui 
^Ja  pourroic  alcërer  ,  iU  fe  di/penfent 
djeç  abftifi«iCP5  quis  l'EgUfc  leur  pref- 
crit.Tous  les  Dey  ces  de  la  Cour  man- 
geoicnt  de  U  viande  d ws  un  .Carême. 
Le  Roi  demanda  au  Comte  de  Gram*- 
mont  s'il  faifoit  gpas  :  Sire  ,  répondit* 
il ,  je  ne  fuis  pas  aflèz  dévot  pour 
çela^  ' 

f  Dans  un  Eté ,  la  petite  vérole  fai*- 
/oit  de  grandç  ravages  parmi  les  Da- 
mes dç  la  Cour,  On  lifoit  devant  le 
^  .  Roi  une  lifte  de  toutes  celles  que  ce 
mal  avoit  emportées  :  on  vint  à  en 
nommer  une  extrêmomcnt  coquette  y 
que  l'on  fuppof^  i^viffi  è|re  morte  de 


la  pente  vérole  :  Pas  tant  petite ,  Sire ,   Bons  mer» 

reprit  le  Comte  de  Gtammonr.  ^"  P*^"*f 

f  11  croit  i  Londres  au  dîner  du  mont*"* 

Roi  d'Angleterre  ,  qui  étoit  fervi  jk 
gtnonx  fuivant  Tufage  que  l'on  obfer^ 
Vff  pour  le  Roi  dans  ce  Royaiiine  ;  Sc 
comme  la  table  de  ce  Prince  ne  fut 
pas  bien  fervie ,  il  lui  dit  i-  Sire ,  votre 
Maître  -  d'Hotcl  vous  demande  par^ 
don  de  vous  faire  faire  û  maavaifc 
chcre. 

f  Ce  même  Seigneur  écoic  malade 
4angéreufemcnt  :  {on  époufe  qui  avoir' 
m  cfpçit  infinuanc ,  lui  perfuadott  de  « 
mettre  ordre  à  fa  confcience.  Ebranlé^ 
far  tomes  les  raifons  qu'elle  riiir  enr 
oeuvre ,  il  dit  à  on  Jéfuire  de  ks  amis 
^ui  arriva  dans  le  tems  de  l'exhorta- 
tion ;  Vous  arrivez  trop  tard ,  inon 
Père ,  nu  femme  vous  a  efcamot^  mia  ^ 

converfion. 

f  Le  Marquis  D  *  *  *  dans  un  petit 
choc  qui  atnva  en  Flandres  ,  fit  tme 
Itcraite  très-préd^itée.  Quelque  ternir  ' 
après  on  montra  au  Roî  plufieurs  ch^* 
vaux  Anglois  -,  on  difoir  qu'ils  étoiem 
extrêmement  vîtes  à  la  courfe  r  le  I 

Comte  de  Grammont  lui  dit  :  Sire,  je 
n^is  un  meilleur  coureur  que  tous  ces 
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Bonsrroti  Atiglpis ,  c'eft  Ic  chcval  du  Marquis 

du  C  omte     -pv  ^  *  * 
de  Gram-    ^  • 

mont.  Ç  Le  Comte  de  Grammont  difbiù 

que  s'il  falloir  être  iuitnble  de  néceffi- 
té  pour  être  fauve ,  il  défcfpéroitdil 
faluc  d'un  Gafcon. 

f  Le  Comre  D  *  *  *  a  un  mentort 
d'une  aune ,  le  Marquis  C  *  *  *  n'en  a 
point.  Il  arriva  qu'à  une  chaflc  eux 
îculs  ayant  appcrçu  un  Cerf,  couru- 
rent de  ce  côté  -  là.  Le  Roi  dit  1  Où 
vont-ils  fi  vîtci  Le  Comte  de  Gram- 
mont ,  répondit  :  Le  Comté  emporte 
le  menton  du  Marquis,  &  le  Marquis 
court  après  pour  le  ravoin 

f  Le  Cpmte  de  Grammont  prit  le 
deuil ,  voyant  qu'un  grand  Seigneur 
par  vanité  le  portoit  après  la  mort  de 
Madame  L'Eleârrice  de  Bavière^  Le  Roi 
demanda  au  Comte  de  qui  il  portoic 
le  deuil  ?  D'un  Notaire  qui  eft  mort 
à  Paris ,  répondit  le  Comte.  Etoit-  il 
Yotrc  parent ,  lui  demanda  le  Roi  > 
Non ,  reprit  le  Comte  :  Mais  puifquç 
Monfieur ,  dit  -  il ,  en  nommant  le 
grand  Seigneur ,  porte  le  deuil  de 
Madame  de  Bavière  ,  j'ai  cru  qu*oii 
pouvoit  porter  le  deuil  de  toirt  le 
monde. 


DB   C  o  u  K,  &c.  Si 

f  Le  Comte  de  Gramtnont  difoit  au    Bons  mots 
fnjcrd'un  Hugaenot  qni  fe  fit  Catho-  ^«  ^^^^^ 
ligne  deux  jours  avan  t  que  de  mourir  :  nioni. 
Il  eft  doux  de  vivre  Huguenot  &  dé 
mourir  Catholique. 

f  On  pendit  à  Paris  la  Sage-femme 
qui  avoir  fait  blcfler  Mademoifelle 
6. . . .  fille  d*honncur  de  la  Reine  , 
pour  laquelle  on  avoir  fait  ce  beau 
fonnct  : 

Toi  qui  meurs  a^auc  que  de  naître. 

Le  Comte  de  Grammont  pafTa  à  la 
Grève  dans  fe  tems  de  l'exécution.  Le 
foir  il  fiit  an  coucher  du  Roi  ;  ce  Prin- 
ce lui  demanda  quelle  nouvelle  il  y 
avoir  à  Paris,  Le  Comre  de  Grammont 
lui  répondit  :  Sire  ,  j*ai  vu  pendre  la 
Sage-femme  des  filles  d'honneur  de  U 
Reine, 

f  Madame  D...  difoir  que  la  Char- 
ge de  la  Cour  la  plus  difficile  à  excr-^ 
ccr ,  croit  celle  de  filfe  d'honneur.  • 

5  L'Evèque  D  . . ,  &-r Abbé  C  .  . . 
eurent  chez  Madame  G  .  . .  une  con- 
vcrfation  fort  vive.  L'Evoque  trou- 
vant des  cifeaux  fous  fa  main  y  coupi^ 
à  l'Abbé  un  côté  de  cheveux  ,  en  di- 
fant  qu'il  ne  convenoit  point  i  uix 
Eedéuaftique  d'avoir  nnt  tère  G  fri^ 


V» 


$t  Bibliothèque 

Bons  mots  ^e,  L'A&bé  outré  de  colere,.rcpQiMlî^ 

iu  copitc  par  un  foiifflet  bienr  appliqué  fur  les 

ihont^"^"   joues  du  Prélat.  On  fit  cette  hiftoire 

au  Roi ,  en  préfcnce  du  Comte  de 

Grammont ,  qui  dit  que  l'Evêquç  ne 

donncroit  jamais  la  tonfure ,  qu'il  ne 

fe  fouvînt  de  la  confirmation, 

f  Le  Comte  de  Grammont  parloir- 
au  Roi  d'un  événement  qui  s-étoic 
pafle  durant  les  guerres  de  Paris.  .Le 
Roi  lui  demanda  quand  cela  arriva.. 
Le  Comte  lui  répondit  :.  C*cft  du  tems . 
que  nous  fervions  Vptre  Majeftc  con- 
tre le  Cardinal  Mazarin..  La  réponfe* 
cft  d'autant  plus  hardie  ,  que  le  parti, 
du  Cardinal  étoû  le  parti  des  Roya- 
Hftes. 

-     f  Ce  même  Comte  trouva  un  jour 
deux  de  fes  Valets  qui  fe  bactoicnr 
l'épée  à-  la  main  ;  il  leur  ordonna  de 
finir  leur  combat ,  ils  lui.obéirent  -,  il: 
voulut  fcavoir  le  fujet  de  la  querelle  ,. 
ils.fe  dérendirent  long-tems ,  &  rcfu-^ 
ftrentdc  lcdirej.il  leur  arracha  leur 
fécret,  &  apprit  qu'ils  lui  avoient 
volé-  cinq  louis,   &  que  la  querelle 
venoit  de-  ce  que  l'un  d'eux  en  vou- 
Ibit  avoir  crois.  Le  Canote  en  tira  un: 
q^'il  donna  à.celui  qui  n'en  avoir  que 
$^.i  §c  leur  dit  { you^  êtes  de  grands 
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votants  de  vous  égorger  pour  un 

f  Un  Préficicnt  na  Parlement  de    piuCetirt 
Jfesfdeauz  ,  fâcheux  au  fuprcme  dé-  ?*"*  ^"' 
gre^  sécant  prflente  a  la  pone  de  fcs  boi» 
Haatru  »  le  demanda.  Le  Laquais  loi  "^^^*      -• 
ayant  dit  que  Ton  Maître  y  étoit,  Talla 
avertir  de  cette  vifitc  :  Comment,  loi 
dr  Bautru ,  tu  as  dit  à  cet  homme-U 
que  )'y  étois ,  je  fuis  perclu  ;  va  vice 
lui  aire  que  )e  fuis  excrememenc  ma«- 
kde.  Le  Laquais  s'acquicca  de  fsL  com-^ 
nùffion  :  Cela  ne  peut  pas  ècre ,  lui 
dit  le  Préfidcnt  >  je  le  vis  hier  en  par^ 
faice  fancé  y  je  loi  veur  tâcer  le  pouls^ 
pour  connoîcre  la  force  de  fon  maL- 
Le  Laquais  vinc  apprendre  à  Baucru 
le  mauvais  fuccès  de  fon  artifice  :  Va> 
lai  cria  fon  Maître  >  va  lui  dire  que  je 
fuis  mort.  Le  domeftique  porta  en 
tremblant  cette  trifte  nouvelle   au 
Stéfident»  qui  levant  les  yeux:aû  CieU* 
dit(]u'il  vouloir  lui  donner  de  Teaa 
^nice ,  le  Laquaisxevint  encore  aveiv 
tir  fon  Maîtredel'obftinacion  du  WbS^ 
fidenc  :  Hé  bkn  ,  dit  Bautru  outré  de 
colère,  JUsUd  ijne  le  £able  n^A.emr- 
fmi. 

f  Bautru  a'ÛBoit  le  j'eu4pa(fionn&- 
c^ent  9  il  fc  confeiCt  v  on  lui  p¥efcri>^ 

^  V  i 


> 
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Bons  mots  P^^^*^  pénitetïCe  de  méditer  fur  Vtv 
dcBautru.    droit  de  la  Paflîon  qu'il    Voudro 
choifir  :  il  prit  pour  le  fujet  de  fa  mé 
ditation  le  jeu  de  hazard  auquel  on 
joua  la  robe  de  Notre  Seigneur» 

f  Bautrù  jouant  avec  le  Comte  de 
Soiflbn^,  s'apperçut  qu'il  en  étoit 
rrompé  r  il  n  oioit  pas  le  lui  dite ,  il 
ne  vouloir  pas  néanmoins  être,  dupe. 
Voici  le  tempérament  qa'il  prit  i  il 
dit  tout  bas  à  un  fpedtareur  du  jeu , 
*  qu'il  avoir  reconnu  que  ce  Prince  le 

tronipoir.  Quoiqu'il  parlât  bas  ,  il  en 
pouvoir  être  entendu  facilement  :  Le 
Prince  piqué  jurqurau  vif,  lui  dit: 
fiautru  ,  vous  êtes  un  for.  Ab  1  c'cft 
juftement ,  repartit  Bautru  ,  ce  que  je 
cvouloisvôits  dire»  .     . 

'     f  Le  Duc  d'Efpernon  ayant  appris 
que  Bautru  avoit  mal  parlé  de  lui  > 
l'invita  à  dincr.  Il  donna  ordre  qu'oa 
-avertît  ce  Gentilhomme  zxi  milieu  du 
repas ,  comme  fi  quelqu'un  le  deman- 
-doit.  Bautru  étant  fur  le  degré,  on  lui 
•vdonna  des.  coups  de  bâton. par  ordre 
'  du  Duc.  Après  k  cérémonie ,:  ce  Seth 
*-gneur  fe  mirà  la  fenêtre  pour  le  voir 
lorrir,  &  lui  cria  i  Bautru ,  ne  remoiv 
tez- vous  pas?  'SaHora  lui  répondit; 
Votre  VU)  çft unpet^.trop  vcrdçfer*.  • 
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5i';df)A<j)Fopos  de  vérdtkt  ;  je  me  rap- 

Mfcnrië'femriie  de fobaritc &  quio-    • 

J^ans  \  qm  étant  ai^  lit  qe .  la  mo^rt , 
j^it;  <ji4reUd  «kook  mieox  moiirîr 
«Verdelette  que  d'être  accablée  des  ior 
ériilinés  dé  là  vicllleflc.  -  ^ 

Un  jeanc  homme  qui  avoit  épcmfé 
une  femme  furiannée  ^  qui  lui  avoir 
imisL  foniuie  ,  difoic  ;  Jai  époufé 
one^femnie  fraîche ,  qui  a  trente  à 
fobflnte  ans. 

5  Un  homme  ruiné,  après  avoir  mis    .P^'"'*^ 
tout  en  itfâge  pour  lâtishure  les  crean^  a»iin  dcbi« 
ciers ,  leur  dit  :  Meflîeurs ,  f  ai  été  fort  wur. 
en  pcinç  jufqu'ici  pour  vous  fati$fai- 
te^  mais  après  y  avoir  travaillé  très- 
inutileinear  s  je  prens  mon  parti  >  &: 
je  tm  détermine  à  vous  laiilbr  ce  foin^  ! 

f  Revenons  à  Bautru.  Pour  fe  ven-  Boni  mots 
gcr  du  Duc  d'Efpernon  ,  ë  fit  un  Li- 
vre qui  avoit  pour  titre  :  Ias  bam> 
fm  Jm  Dhc  d'Effernon  }  tous  les  feuiU  l 

Icfsdiî  Livre  étoicnt  en  blanc. 

f  II  s*étoit  fait  peindre  avec  uit 
bacon  à  la  main«  On  demandai  r  fi 
cëtoit  un  baron  de  cointi>andeffRenr. 
Le  Dpc  d'Efpernon  dit'  : ,  Ne  voyez- 
vous  pas  qu'il  eft  rc^ptéfenté  comme 
Martyr ,  tenant  à  la  main  rinftrument 
de  iqn  fupplicc  î 

Tùml.  D* 


fie  Biutru. 
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tons  mots       f  ^iitm  voyanf  dans  une  (aie  ou 
defiautru.    ^'q^  jugccrit  dts  pTocès ,  la  Juftice  & 

la  Paix  qui  fe  baifoient  dans  an  ta-* 
bicau ,  dît  à  iiiî<le  (es  amis  t  Elle^ 
s^embraflent  St  Ce  dift^nrc  adieu  y  pour 
ne  fe  revoir  jamais. 

•f  Pourquoi  ne  parlerois  -  je  pas  y 
àiCok  un  grand  parleur ,  puifque  fi  je 

Satie  beaucoup ,  ;c  parle  bien  ?  Je  fai^ 
e  votre  avis  pour  la  niôicié  ,  lui  dit 
Baucru.  * 

f  Bautrù  avoir  llnfpeiSion  fur  le^ 
Gazcrtes  5  il  y  trouva  un  jour  qa\iné 
•      Ville  avoir  été  prifc  par  Monfîcut^ 
D  *  *  *  oui  ne  paffbir  pas  pour  être? 
brave ,  il  dit  brurqoement  au  Gâpect-' 
ticr  :  Vous  êtes  un  ignoranr  d*avoîr 
mis  cela  dans  ta  Gazette ,  il  falloir  tc:. 
mettre  dans  rExtrâordinaire* 
-  f  Bftutr#érant  tombé  malade  de  la 
inaladic  doQt  il  nwurur,  fes  Médecins 
opinèrent  pour  la  faignée  >  à  quoi  il 
•  lie  voulut  pas  confcntirl  Le  Roi  qai' 

l'âixiloit  ayant' (§u  fa  réfiftance,  lui. 
envoya  brdre  de  le  faire  i  il  dit  a 
.celui' qui  lui  apporta  cer  ordre  :  Je; 
n'aime  pkw  les  laignécs  de  la  parr  da 
Roi. 

ÎBautru  difoir  du  Comté  dé  « . .  ^ 
qail  écoic  le  Plucarque  des  Laquais  / 
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parce  qa  il  n  cntrctcnoit  les  gens  que   Bons  maw  i 

de  contes  bas,  propres  à  amuler  la  lie  '^*  ^*^^"^' 

éapcaplc.  Je  lui  dois ,  difoit-il ,  un^ 

•Kfld  mépris ,.  je  le  luijpaye  avec  ufu- 

fc.  Le  public  qui  eft  aufli  Ton  débiteur».  f 

icpayc  régulièrement. 

f  Bautru  vifita  la  Bibliothèque  de  t 

TEfcurial.  Le  Bibliothécaire  ctoit  fi' 
ignorant ,  qu'à  peine  fçavoit  -  il  lire. 
Bautru  corueilla  au  Roi  c^'Efpagne  de 
lui  donner,  fon  trcfor  i  garder.  Pour- 
quoi,  lui  dismanda  ce  Monarque  ?• 
Parce  que ,  répondit  Bautru ,  c'eft  un  j 

dépoficaire  qui  sie  touche  point  au 
àépot  qu'on  lui  confie.. 

f  L'Abbé  Montreuil  a  donne  au   joiie  tet* 
public  un  recueil  de  Lettres.  Je  le  tien-  ^^  dfMg»* 
«OIS  volontiers  quitte  de  la  part  que 
j'ai  i  ce  préfént ,  &  je  me  réferverois 
feulement  ik  relation  d'Efpagne  & 

^cttc  Lettre  qui  m*a  paru  Fort  plai* 

fente, 
«Un  flie val  borgne  ne  vaut  pas; 

?»grand  chofc  ^  mais  un  cheval  aveu- 

»glc  vaut  encore  tHoins.  Votre  Cou- 
vreur a  jugé  à  propos  de  manger  un' 

»des  yeux  dé  mon  bidet ,  pour'  fon 

^déjeuner.  Il  eft  à  croire  que  pour 

»fûndioer ,  qpi  h  laiffcroit  6aiirc  ,  il 

vaemanquetoupasdejQiângct  iloutce;.. 
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»  Libéral  comme  je  vous  connois  ^ 
»  vous  voudriez  me  le   payer  :    civil 
»  Comme  je  fuis  ,  je  ferois  obligé  de 
»  vous  faire  des  CoAipliniens  là-dcfTus, 
li  &  de  n'en  rien  prendre.  Pour  éviter 
Dtouc  cet  embarras  ,  j'ai  mis  votre 
«cheval  dans- la  rt»e  ,  vous  y  pouvez 
a  donrtet  ordre.  » 
«ion  hai)it     Ç  Montreuil  étoit  fi  économe,  qtf  il 
ffconnu."*  S'habilloit  côujoiirsà  la  friperie.  Un 
^  jour  il  vinr  dans  une  bonne  cotfipa- 

gnic  avec  un  h^it  complet  de  velours 
noir ,  oui  paroilToit  tout  neuf;  On  fê 
recria  tort  fur  cette  nouveauté.  L'Ab- 
bé de  Cofnac  dit  :  Que  pour  lui ,  il 
donnait  urr  démenti  à  fes  yeux ,  qu'il 
ne  pouvoit  point  croire  que  l'habit 
fut  neuf  ;  qu  on  le  vificât,  qu'iV  parie- 
roit  fa  tête  qxi'on  trouveroit  fur  l'ha- 
bit  des  vcftiges  d'ancienneté.  Onéplir- 
che  de  fort  près  tout  Vaccotarement  de 
""      Montreuil  •,  mais  on  trouva  par  tout 
cette  fleur  d'im  habit  <]^ii  fort  de  chez 
lé  Marchand.  Montreuil  triomphoir, 
lorfque  l'Abbé  de  Cofnac  dit-î  Je  veux 
examiner  l'habit  à  mon  tour.  Il  trou- 
va dans  un  repli  très-caché ,  ilne  trace 
de  cire  qui  avait  donné  quelque  at- 
teinte à  l'étofFc ,  &  qu'où  n'a  voit  pas 
cnticrcment  levée»  /iii  l  $'^ri^t-*il  > 
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ToîciVEnigirte  expliquée.  Montrfcuil 
a  achctcd'tin  Fripier  un  drap  mortuai- 
re, qui  n'a  Tervi  qu'une  fois  à*  l^cnter- 
Tcwent  d'un  homme  de  diftinârion, 
A/ontreuil  qui  cntendoir  bien  raille- 
rie, dit  à  l'Abbé  qu'il  avoit  deviné  , 
&  il  fut  le  premier  à  fe  railler. 

î  Voici  un   joli  inpromptu  que  inmmpt» 
Montrcuil  fit  à  l'honneur  d'une  Dame,  V'»  ^ 
dont  le  mérite  avoit  réuni  tous  kf 
fuflrages. 

La  femme  parfaite  en  tout  ppint 
Eft  celle  qu'on  ûe  trouve  point. 

Saint  Evremont  l'a  dit , 

Et  G-tôr  qu'on  le  nomme  , 
^  connoifTcur  prenJ  d'abord  fou  parti. 
Que  vous  a  fait  ua  Signiad  homme; 
Pour  lui  donner  un  démenti. 

f  Santeul ,  dont  la  Bruyère  a  fait   Bons  me» 
^  portrait  fi  fmgirlier  8c  Ci  reflcm-  ^  ^'^"^ 
Want,  où  ce  Poète  cft  méprifé  &  loue 
^^^  excès ,  &  toujours  avec  /ufliice  j 
^onvenoit  que  fon  Peintre  avoit  bien  ^ 
^j£  tous  Ces  traits.  C'cft  bien  mot,  " 
Afoit-il ,  je  m'y  rcconnois  parfaicc- 
tRent. 

Il  traverfoit  la  cour  du  Collège  da 
V^f dinal  le  Moine.  Il  prit  un  air  ter- 
'jWe  en  s'approchant  d'un  Ecolier  qin 
^it  en  clafle  au  Collège  des  Jéfuites»  ^ 
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^ons  mots  g^  q^  .^  chemin  faisane  repafloit  (o» 
thème,  ^anceul  qui  jugea  queue  ecoir 
fan  occupapion ,  loi  arracha  lé  thème» 
&  fui  en  compara  vin  d^unc  latinité 
cxquife ,  &  en  le  lui  rçndam  ï  il  lui 
ék  :  Si  ton  Rçacnt  té  demande  qui  c*a 
cornpofë  ton  thème  y  di^lui  qtic  e'cft 

;  le  Diable.  Il  s'éloigna  de  FEcolicr  air 

plus  vite  en  éten^n^  fan  no^nteat} ,  ic 
faifant  élever  un  gros  naage  de  pouA 
ficre.  L'Ecolier  effrayé  porta  f*  peur 
eh  clalle ,  &  raconta  à  fon  Régent 
f  hiftoirc  de  l'apparftîpn  du  Diable^ 
Le  Jéfuite  cjuivoyoitaa  thcnae  d'une 
latinité  fort  élégante,  &  à  qui  l'Eco- 
licr  faifoit  ce  récit  avec  un  air  perfaa- 
fif ,  qui  accompagne  la  vérité  &  1^ 
bonne  foi  y  étoK  fort  incertain  fur  le 
jugement  qu'il  dévoit  porter.  Quel- 
que tems  après  Santcul  Ce  trouva  dans 
une  Aflcmblée  nombrcufc ,  que  l'ex* 
pUcation  d\inc  Enigme  attiroit  dans 
une  fale  des  Jéfuites.  L'Ecolier  rccon* 
liut  le  Diable ,  &  extrêmement  épou- 
.vanté  il  cria  de  toute  fa  force  :  Voili 
le  Diable ,  en  montrant  San tcuL  Cet- 
te féconde  Enigme  valut  mieux  que  U 
.première,  &  ce  Poëte  eu  l'expliquant 
léjouit  tout  le  monde. 
,    f  Satiteul  s'cft  diftingué  .par  dc^ 
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Vet^Ucins  fort  heureux.  Louis  XIV,  Bons  taptp 
gucri  d  uac  grande  maladie,  alla  dincr   ^  ^^^^*^ 
i  THorel-de  Ville ,  où  U  fut  fcrvi  par 
le  Prevot  des  Marchands  &  lés  Echc*  ^ 

vins.  Sanceul  s'écrie  là-de(Ius  : 

i^  tiifi  y  Prétar ,  hunos  »  quA  yoiu  gtorik 
avis  t 

$i  Rtgim  ùtUfur  Kix  fr^}  chfs  erat. 

Un  Traduacur  cnchériflaat  (ur  h 

pcnféc  X  dit  : 

La  Cité  parott  Reme  »  &  fe  Roi  Citoyen* 

•  f  Un  mari  fc  plaignoit  à  Sanfeuf 
de  rinfidélitc  de  fa  femme  :  C'eff  un 
mal  d'imagination  ,  dit  Santeul ,  peu 
en  meurent  >  beaucoup  en  vivent. 

î  Ce  Poëce  ayant  Thonneur  de  di- 
ner  avec  Madame  la  Duchefle  ,  en  re- 
çut un  foufflet  :  il  parut  fâché ,  elle  lui 
flaqua  un  verre  d'eau  :. Voilà  ,  dit- 
«llc ,  pour  laver  Taffront.  Santeul  dit 
alors:  La  plaie  eft  venue  après  le  ton- 
nerre. C  cft  la  penfée  de  Soffc  fouf-  * 
fleté  dans  Plante  ril  dît  que  Mercure 
a  fait  Jupirer  fur  fcs  joues, 

î  11  dit  dans  une  compagnie  ,  que 
pat  le  débit  de  fbn  portrait  un  Mar- 
chand avoir  gagné  a(£ez  pour  marier 
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Bom  mots  trois  de  Ces  filles.  Je  n'en  doute  poînr, 
dt  Santcui.  j^^j  ^j^  ^^^  Plaifant ,  mais  on  n'en  ma- 

rieroit  pas  une  fur  rorlginal.  Je  n'en 
fçàitf  rien ,  dit  Santcui,  Tof iginal  peur 
faire  des  chofcs  que  la  copie  ne  fcroit 
point, 

f  Charles  San teul  (on  frère  avoir 
auflî  le  génie  poétique  :  il  dit  en  par- 
lant de  la  pf  urne  qu'if  appelle  la  Sage- 
icmme  de  lefprit  : 

Ingemi  oiftetrix  fur  ois  fine  corpûre  fœtus 
Eruis  ^  ctrehi  fenetral^m , 

C'cft  «infi  qu'il  décrit  ime  montre; 

Intmfiésftat  fune  calyh  ,  fifequê  remittetu 
"    JEquali  celer'es  hmferat  axê  rotm^-^ 

I 

f  Le  célèbre  Santeul  a  fait  ces  beaux 
Vers  fur  la  Pompe  du  Pont  Notre- 
Dame. 

Se^Honx  cufn  prtmim  regmAalïafftur  ufhtr 
Tardât  fTAcifites  amêitiofus  a^uas, 

CaftHS  Mmre  loci  rurfUnt'  ohlhjifiitur  aieefs  , 
QHofluat,  ^  dulces  ne£titin  urhe  inoras*, 

tîinc  varias  implens  fi:t^u  fubsunt^  candes , 
Fons  fieri^audet  qui  modo  fiiirhm  erat. 

Sanreul  a  copié  Balzac ,  qui  dit  d*u- 
-  ne  petite  rivière  :  Cette  belle  eau  aime 
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telleroenc  ce  p^ys  ,  qu'elle  fe  diviie   Boni  mM 
en  mille  branches  ,  &  fait  une  infini-  ^  S.»ûtci4. 
lé  drilles  &  de  tours ,  afin  de  ^y  amu- 
fer  davantage. 

Voici  la  traduâion  que  le  grandi 
Corneille  a  fait  de  ces  beaux  Vers  de 
Santeul. 

<^ir  le  Dieu  de  iai  Seifie  ^K^amoar  pottt 

Paris  !  • 

Dès  qu'il  en  peat  baifer  tes  rivages  chéris , 
De  Tes  flots  fufpendus  Li  defeente  plus  douce, 
Intifle  doptex  aux  yeux  s'il  avance  >  qu  re- 

hrouffei 
Lui-même  i  fbn  canal  il  dérobe  fes  eaux , 
Qu'il  y  fait  rejaillir  par  de  fecretes  veines  » 
£c  le  plai(îr  qu'il  prend  à  voir  des  lieux  £ 

beaux  , 
De  grand  fleuve  qu'il  eii: ,  le  transforme  em 

fontaine. 

fùwr  la  Fontaine  des  Quatre  Nations , 

vis-à-vis  le  I^oHvre ,  quand  on  y  en 

aura  fait  une. 

StqiMniiei  flehant  imo  ftéh  gUYTlte  Nymphét.  ; 

Cum  premerent  denfr  pffraftnenta  rates  , 
In^ottem  Luparam ,  nec  jam /picore  fottjias, 

Tarpei  cédas,  eut  4onM*$  alfa  Jevis , 
Hmc  Mactes  Kex  ipfe  vûcat^/uccedite  Nymphà, 

Hinc  Lupara  adverfo  littore  totapatet. 

C'eft  trop  gémir  ,  Nymphes  de  Seine , 
Situ  le  poid^  de^  b^eaux  qui  cachçn^  votre 
fit. 
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9<mimots  Et  <itti  ne  vous.lâifloiçat  entfevoir  q\fifti 

jdkSftAtcuL  peine  ^  ,        «    .    . 

Le  cbrf*<î'ceuv;xe  -étonnant  dont  Pans  s  cm^ 

bellit , 

Dont  la  France  s'cnorgocrllit. 

par  tule  routé  aiffie.aaffi- bien  qu^imprévue , 

$iva  himt  que  le  xivage  ,  un .  Roi  vous  fait 

monter  ; 

■Qu'avéa-vous  plus  à  fbiiliaiter  ? 

34yiDphes ,  «Mf:ez  les  y^tix  ,  ro4U  le  Louvre 

eu  eifl^e, 

'  Voici  les  Vers  qac  Santeal  fit  pour 
:fctre  mis  âu  -  ielTôus  de  la  ûatue  an 
Roi ,  à  la  Place  des  Vidtoires.     , 

jCndert  fûjhrstoêjifitm  arduafmâFa  rtet^  # 
Suffice  é"  ^*^  facient  Frsncipis  orafidem. 
Vinare  dum  ftifferas  féfe  fimtd  emmê  /«*- 

dum , 

Q^  mora  Ct^far^usfit  tUfi  Rhenus  ker^ 
Major  hic  Augufiit  ter  jam  liminm^  claufit^ 

Fins  pMofJe  ofbem  quam  domuijfe  fmt' 
JiJ^ice  quem  faufth  àtubit  P^iâtcrU  panfds , 

MkFeU^â,hkMr$s,hkfi6ijuradedh. 

Ces  Vecs  mcritoicht  bien  d'ctrc 
|«:éferés  aitx  Vers  François  qu'on  ac 
au  bas  de  ceMonament, 

f  Sanruzar  a  déployé  fur  Veriifc  h 
ttiagnificence  de  la  Pocûc  Latine. 

ytderat  mdriacfs  Fenttâm  Ntfàunus  ^^  • 


•  B  C  0  ty  R  i  &c.         ^f 

KMi^i^  T0ffeiss  ^Mmm  w  J#ffir#r   g^^^^^^ig 

Oijkt,^  ills  tm  mcott»  Mimis  ,  àit^ 
Si  fiiff  Tdsrm  fréfert ,  màgm  sfpké  sitram^ 

lUmhfimmp»  &  dka  hme  po/yfi  Dm. 

iuffi-côc  que  Nefcune  atx  rochers  formi* 
(Ubie , 

Sur  Vcûifc  eut  jette  les  yeux , 
£t  qu'il  eu^CoAteacé  Tes  regards  curieux , 
£n  fa  voyant  régner  fur  la  mer  redoutable  ^ 

Pir  un  arc  admirable  , 
Hpttlad'ufi  ton  fier  à  Jupiter  tonnant: 

Vette2  donc ,  dit-il ,  maintenant 

lie  vanter  vôtre  capitole  , 
Où  plus  d-une  viôime  i  tonte  heure  on  im» 
mole,     ^  . 

Bt  ces  murs  renommés  de  Mars  , 
Ott  ?on  voit  vos  Romains  sVxpofer  aui  ha- 

Regardez  Rome .  ^  contemplez  Venifè , 
Voyez  celle  des  deux  que  le  Ciel  favorifè  ; 
Dans  Kome  on  reconnoit  l'ouvrage  des  Ko» 

nains , 
fit  dans  Vetiife  on  voit  les  Mir.tcles  divinsL 

f  Tel  Poccevoudrcnt  que  tout  Pttris 
fut  "bride,  pourvu  que  fes  Vers  fuflcut 
approuvés  dans  l'incendie.  C'eft  une 
peiifëe  <le  Santeul, 

Voiei  comme  Dtfpréaux  peint  la 
façot>  dont  Sanceul  récitbit  fei  Oiti«- 
trages: 

Avoir  de  ^œl  âir  tf&oyafele ,  * 


f4  B  fB  t  rOTTH  E  Q.  U  1' 

B»iks  mots  Roulant  les  y eiuc ,  xorda  nt  les  maint  ^  ' 

licSamcuU  Santeul  nous  lit  fès  Hymnes  vains  , 

Piroic-oo  pas  que  c'eÂ  le  Diable 
<Qi^e  Dieu  force  â  louer  les  Sahits  ? 

.  5  Santettl  ayant  appris  qivon  lui 
avoir  oté  une  penfion  de  huit  cens 
livres  ,  que  kii  avoicnt  méritée  (es 
belles  InfcriptioiB ,  fit  des  Vers  pour 
la  fiiirc  rétablir.  Le  Duc  de  la  Fcuil- 
Jadc  dont  il  imploroit  la  faveur  ,  lui 
dit  quïl  avoit  montréres  Vers  à  Mon- 
iîeur  de  Meaux ,  qui  n*en  étoit  pas 
content.  Monfieur  de  Meaux  ,  répon- 
dit brufquement  Santeul  ,  bon  igno- 
rant. Comment ,  reprit  le  Duc ,  Mon- 
fieur de  Meaux  ignoran-t  ,  lui  donc 
l'cfprit  eft  dune  fi  vafte  étendue j 
Monfieur  de  Meaux  ,  une"^  des  plus 
brillantes  lumières  de  l'Eglife.  Je  de- 
meure d'accord  ,  répliqua  Santeul , 
qu'il  eft  tout  ce  que  vous  dites,  grand 
Evêque,  grand  Théologien,  grand 
Prédicateur^  grand  Controverfiftc ; 
il  ^  fait  -cûrager  Claude  &  Jurleu  i 
jtt^is  c'eft  un  ignorant  en  Vers  LarinJ, 
dont  je  ne  voudrais  pas  pour  être 
mon  Caudataire  fiu:  le  PatfoalTc.  Il 
.faut  que  vous  Se  lui  vous  ayez  oublie 
que  je  fiiis  Sariteid  ;  lui  pour  avoir  la 
feardicflç  de  blâmer  pxe^  Vers,  S^.voiw 
V  '  pour 


B.E  Cour,  &c.'         ^7 

pour  avoir  1  adurance  de  me  le  dire.   Bons  mott 
Le  Duc  de  la  Feuillàdc  qui  s'appercut  ^  SwftuL 
qnil  Y  ayoit  plus  que  de  renthouuaC- 
IDC  dans  Santeul ,  avoir  déjà  mis  la 
main  fur  la  garde  de  Ton  épée ,  au  cas 
que  la  fureur  poétique  de  ce  Moine 
allât  plus  loin ,  quand  Santeul  ajoutât 
à  ce  qu'il  venoit  de  lui  dire  :  Comme 
vous  êtes  le  premier  homme  du  mon- . 
de  pour  la  guerre ,  je  fuis  le  premier 
homme   du  monde  pour  les   Vers 
Latins  ,  &  je  ne  crois  pas  qu  il  y  ait 
for  la  terre  aucun  homme  afTez  hardi 
pour  nous  difputer  la  primauté.  Adou- 
ci par  cette  âaterie ,  le  Duc  de  là 
Feuillade  dit  à  Santeul  de  Tattendre  y 
&s'en  alla  fur  le  champ  trouver  le 
Roi ,  qui  lui  parut  de  fort  belle  hu- 
mcui  :  Sire ,  lui  dit-il ,  Votre  Majefté 
aura  peine  à  croire  ce  que  je  lui  vais 
dire.  Je  viens  de  voir  un  homme  plus 
fou  que  moi.  Le  Roi  qui  fe  prit  à  rire, 
loi  demanda  qui  ce  pouvoit  être  i: 
Ceft  Santeul ,  lui  répondit  le  Duc  ^ 
flîais  un  fou  qui  a  un  mérite  que  bien 
d^  fâees  n'ont  pas ,  &  qui  a  fait  des 
Vers  à  la  gloire  de  Votre  Majefté  , 
qui  ne  dureront  pas  moins  que  fa  fta^ 
nie  de  la  Place  des  Vidoires.  Il  n'eft 
pas  jofte  qu'uA  iionime  capable  d'en 
Tome  /•  E 


9^  BlBLIOTHEQUl 

Bons  mort  immortalifer  d'autres  >  foie  en  ^nger 
de  Sa*iicui.  ^ç  mourir  de  faim.  Il  parla  avec  tant 
de  force  pour  le  rétabuflement  de  la 
Penfion  de  Sanceul ,  qu'il  obtint  ce 
qu'il  demandoit.  Santeul  lui  fit  un  re- 
merciment  tel  que  Virgile  en  faifoiti 
Mecenas. 

EPITAPHES. 

\  ^y  g*^  1^  célèbre  Santeul , 

Pocc€8  y  fous  y  prenez  le  deuiU 

La  Parque  de  Santeul  a  tercnîné  le  fort , 
Pleurons  rous  cet  iiluftre  mort , 

A  qui  la  Bourgogne  fat    fi    bonne  &  & 
clicre , 

Jamais  fils  ne  nourrit  un  amour  fi  parfait  ^ 

Il  trouva  Ton  tombeau  dans  le  fein  de  u 
merc. 
Pour  avoir  trop  pris  de  ion  laie» 

Hîftoîredc     ^  Un  de  nos  Rois  paflfa  par  la  Ville 
Sïîln."     <le . . .  Le  Maire  &  les  Confuls  vott- 
gucuii.       lant  fignaler  leur  zélé,  firent  plufieuti 
bévues. 

Us  portèrent  leur  attention  jofqu  • 
donner  une  chemife  blanche ,  &  * 
faire  faire  la  barbe  i  un  pendu  »  <^ 
ctoit  cxpofé  à  des  fourches  publiqucSf 
devant  leiquellesle^oi  devoit  paiTeri^ 


HB  Go  tru :,  &&      «  ff 
Ilsttrent  an  gant  avec  une  frange 
id  or  magnifique  à  une  main  de  bois» 
^ai  fcrvoit  de  suide  dans-  k  grand 
demiti  de  la  Vme, 
Le  Maire  voulue  haranguer  ce  Prin- 
ce i  la  porte  d^  la  Ville.  Eri  lui  pré-* 
fcntanc  les  clefs  :  Sire ,  lui  dic-il ,  la 
joie  que  noUs  avons  en  voyant  Votre 
Majefté  eft  fi  grande  y  que , . ,  Il  fatf 
alors  fi  interdit  qu'il  rappclla  en  vain 
fa  mémoire.  Un  Seigneur  pour  l'aider 
à  fe  tirer  de  ce  mauvais  pa5  >  lui  ditf 
alors.:  Oui ,  k  joie  que  vous  avez  ell 
fi  grande ,  que  vous  ne  pouvez  l'ex- 
pruncr. 

Le  Roi  trouva  fort  bons  les  vins 
de  ce  pays-U ,  dont  on  le  régala  ;  il 
loua  le  terroir.  Le  Maire  pour  le  faire 
valoir  davantage ,  lui  dit  :  Sire ,  nous 
avons  bien  encore  de  meilleurs  vins 
qu'il  a  produits.  Un  homme  de  là 
Cour  lui  dit  :  '  Monfieur  le  Maire,  voua 
les  gardez ,  fans  doute ,  pour  quelque 
tticilleurc  occafion. 

Le  Roi  témoigna  qu'il  avoit  envie 
de  jouer  à:  la  paume  *,  le  M^irc  fe  dé- 
roba fur  le  champ  5  il  fit  détendre  fes 
tapiflcries  \  il  emprunta  encore  plu»- 
ficurs  tentures  de  fes  voifins  pout  ta- 
pîSeï  le  jeu  de  paume.  Le  Roi  y  étant 


?, 


^•o^      JjC  b,li  o  t  sic  q.  tr  e 
arrivé ,  fut  très-furpris  de  cette  iiccd^ 
^^tioti  9  Se  comme   il  Tdahaitoit  de 
^puer ,  il  voulue  que  les  murailles  fuf- 
fent  toutes  nues.      * 

Le  Roi  ayant  trouve  que  l'eau 
uoa  buvoit  dans  cette  VÛlc  ctoit 
ort  bonne  ,  le  lendemain  oti  trouva 
dans  fon  antichambre  plus.de  fi?  cens 
cantine?  d'eaa  >  par  les  '  foins  du 
Maire.  . 

f  Le  Maire  d'une  autre  petite  Ville, 
embarqué  dans  une  longue,  harangue, 
ne  pouvoir  ..point  finiç .  Un  dp  nos 
Rois  qi^'il  har^guoit ,  fouhaita  qu'il 
arrivât  au  port  :  Finiffez  ,  lui  dit-il , 
en  troi$  mots;  Le  Maire  s'arrêta  alors 
tout  court  X  &  puis  il .  s'écria  :  Vive 
le  Roi  1 

;  f  Lpuis  XIII.  à  la  porte  d'une  petite 
Ville  ,  fupportoit  avçc  beaucoup  d« 
patience  une  harangue  cnnuyçiif<î; 
Bautru  crut  qu'il  fcroit  plaifir  au  Roi 
d'interrompre  l'Orateur  :  Monficur, 
lui  dcmanda-t-il ,  les  ânes  d^^ns  votrç 
pays  dequel  prix  fonr-iU?  L'Orateur 
5'arrêta  ,  &  après  avoir  regardé  Bau? 
tru  depuis  lei  pieds  j^fqu'i  là  tête  i 
Quand  ils  font,  )ui  répondit-il,  de  vçv 
tre  poil  &  de  votre;taille,iIs  valent  dix 
éçmi  &  il  reprit  |c  fil  de jf^  hargngu^' 


i* 


\ 


vï  CôUX,  «:c.        toi 
Ce  Monarque  difbit  que  les  longues 
harangues  lavoient fait grifonner de 
bonne  heure*  •  ' 

f  Un.  autre  Orateur  haranguant  Id 
même  Prince  ^  commenta  ainu  :  Sire, 
mon  Bifaïeul ,  mon  Aïeul ,  tton  Père 
&  Moi ,  nouj  fommed  tbus  morts  i 
votre  fervice.  Le  Roi  lui  tourna  le 
dos ,  en  lui  difant  qu'il  ne  vouloir 
pas  entendre  la  harangue  des  n^orts.-  * 
f  Un  Prince  âgé  dt  qiiatorze  ans> 
alla  à  Bourges.  Le  Mairequi  Ce  âacoiè 
d  égaler  Ciccron  par  fon  éloquence  5 
prépara  une  harangue  où  il  mit  en  œu^ 
vrc  les  figures  les  plus  pompcufes  » 
mais  il  ne  put  pas  étaler  toutes  ces  ti" 
chefGïs.  A  peine  eut-il  commencé  Ton 
difcours ,  que  le  Prince  qui  étoit  fort 
agile  ,  mettant  les  deux  mains  fur  les 
épaules  du  Maire ,  fauta  bar-dedus,  & 
tomba  fort  adroitement  iur  fes  jambes 
derrière  l'Orateur ,  qui  furpris  de  le 
voir  difparoitre  ,  le  cherchoit  dei 
yeux.  Alors  le  Prince  fe  jetta  à  cali-* 
fourchon  fur  les  épaules  du  Maire  avee 
beaucoup  de  légèreté ,  en  lui  difant  : 
Aie  voici.  Il  s*élança  enfuite  à  terre  % 
&  lui  dit  :  Pourfuivez  ,  où  en  ctes- 

vous  i  L'Orateur  ne  fe  fentit  pas  aflfcs 

£*•• . 
uj 


ferme  pk>ur  continuer  i  il  prit  congé 
du  Prince. 

f  Le  Duc  d'Efpernon  étoir  extrê- 
mement ûefi  V  on  ne  lui  ngianquoit  ps 
de  refpeâ  impanéeient^l  paUbic  datii 
k.Marquifat  de  Bagé  v  te  Juge  de 
cette  Terre  alla  au--devant  de  lui  pour 
le  haranguer.  It  commença  ainfi  : 
]Monfieur  ,  Monfeignecn:  le  Marquis 
de  Bagé.  Le  Duc  interrompit  bruf- 
quement  le  Harangueur. ,  en  lui  di- 
sant :  Le  Marquis  de  Bagé  eft  Mon- 
lieur  ,  |c  fuis  Monfeigneur ,  &  vous 
êtes  un  fot  ^  il  lui  tourna  enfùite  le 
4os. 

.  5  Le  grand  Prince  de  Condé  paflànt 
par  une  petite  Ville  de  Bourgogne  » 
fut  haranguç  par  un  Maire  qui  ne  pat 
jamais  dure  que  Manfeigntur.  Le  fils 
du  Maire  lui  ayant  fuccedc ,  voulut 
Jiaranguer  Monfieur  le  Prince  l'année 
fuivante ,  &  il  demeura  court  après 
jvoir  di:  :  Monfeignetfr  ^  la  FîlU-  Le 
Princ(î  lui  dit:  Vous  êtes  plus,  clo* 
quent  qtie  votrç.Pèrei  il  aeme  dit 
que  Moiffîi^neur  ;  mais  vous  avez  dit 
deux  mots  de  plus. 

-  f  Ce  Prince  dans  une  femblable 
pçc^iion  àrr|:ta  un  Orateur  d'une  pf^ 


K-' 
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fîte  Ville  au  milieu  «le  fa  carrière ,  en 
lui  difant  :  Qui  êtes  «  vous }  Monfei- 
gneur  ^  lui  répondit  le  Harangueur  » 
ye  fuis  le  fécond  Conful  de  la  Ville. 
Pourquoi  ,  lai  demanda  le  Priace ,  le 
J>reitlier  Conful  s'eft  -  il  difpenfé  de 
me  rendre  le  devoir  due  vous  remplii^ 
fez  }  Ayez  la  bonté  de  Texcufer ,  lui 
répondit  ce  Conful ,  il  en  a  une  rai- 
fon  indi(penfable  :  c'eft  qu'il  mourut 
hier.  Alors  le  Prince  ordonna  à  ce 
Conful  de  continuer*  , 

f  La  Reine  Chriftine ,  quand  elle 
vint  en  France  >  auroit  bien  fouhaicé 
d'épouCer  le  Roi.  Elle  trouvoic  dans 
ce  Prince  toutes  les  qualités  qui  pou*- 
voient  faire  naître  l'amour  &  TadmiF- 
ration.  Un  Orateur  qui  devoir  haran- 
£!ier  cette  Princefle ,  flata  sûnfi  (a  va- 
nité: 

»  * 

Sueets  Chriftinam  f  «  fich ,  Rm»s  Cht^U- 
néim;uHnMni  GalUaChriJHMÙffimm»  S 

La  Suéde  vous  a  donné  le  nom  de  Olirfd 
.  tîne ,  Rome  vous  a  dovÊhé  celui  de  Cbrétien* 
ae  ;  plâc  au  Ciel  que  la  France  tous  donnit 
celai  de  tris-Cbrétienoe  l 

Un  Maire  d'une  petite  Ville  haran- 
gua cccce  Reine  longuement ,  &  ^« 


nuyeufémcnt.  On  invita  la  Reine  k 
lui  faire  xme  libéralité  ',  Cela  eft  trop 
fafte,  dit-elle,  quand  ce  ne  feroit  que 
.parce  qu'il  vient  de  finir. 

Le  Cardinal  de  Bonzi  étoit  homme 
de  naiflance ,  Italien  d'origine.  Il  vint 
en  France  où  il  s'intrigua  fi  bien  à  la 
Cour ,  qu'il  fut  fait  Archevêque  de 
Narbonne ,  premier  Aumônier  de  k 
Reine»  Enfin  la  Couronne  de  Polo- 
gne lui  donîia  fa  nomination  au  Car- 
dinalat;» Il  pa({bit  par  Montpellier 
pour  aller  au  Conclave  :  M.  Sidobre 
Doyen  à  la  tête  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine ,  le  vint  haranguer  :  Voici  ce 
qu*il  lui  dit. 

halU  te  fecit  nohilem ,  Gsllia  pofentijp^ 
mum ,  Polonia  Eminentijjim/ém  :  0  utinam 
^  Koma  SanSHJfimum  ,  ^  rufifti  Fact^MS 
meolwmm!  .  . 

^    Vous  <îcvei  à  i'ItâJie  la  noblcfle  de  votre 

naiffânce,  votre  grandeur  à  k  France  ^^ 

titre  d'Emînence  à  la  Pologne  •  plût  au  Ciel 

.qHt  vous  duffiez  à  Rome  le  titre  de  Sainteté, 

ic  à  norre  Faculté  \m  don  d'une  longue  (ànté. 

f  Monfieur  de  Novion  Premier  Pré- 
fident  duParlementjharanguant  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Bourgogne  dans 
fon  berceau ,  fe  contenta  dcloà  dire  : 


NéHs  venons  ^  Monfeigniur  »  vom 
offrir  nos  reJp€Ss  ;  nos  enfaas  vous -offrir 
ront  leurs  firvices^ 

5  Loui3  XIII.  padant  par  une  peci^ 
te  Vil^e  4fi  Languedoc  ,  jecm  le  Maire 
&  les  Çonfuls  dans  iui  grand  mabar- 
ras  fur  la  réccpcion  <^'ils  lui  dévoient; 
faire.  Ils  cohiuUèrent  un  Boucher  du 
lieu  qui  palToir  pour  un  homme  d'ef- 
prit.  Cet  Artifîn  fier  de  fc  voir  re- 
cherché ,  voulue  leur  fervir.  d'Intro^ 
dudkeur  auprès  du  Roi,  C  eft  *ain(t 
<]u'il  débuta*  en  les.  préfentant  à  ce 
Prince  :  Sire ,  comme  je  fuis  Boucher 
de  mon  métier  >  voici  des  bêtes  que 
je  vous  amené.  Le  Maire  &  les^Con-  | 

fub  firent  alors  une  profonde  révé- 
rence. 

^  Des  Dél>atés4eja  Ville  deChau- 
ni  ayan^  prépa^ré  une  harangue  pour 
Louis  XI V.  à  fon  paflàge ,  trois  de  ces 
Députés  pailèrent  le  Pont ,  &  fe  trou» 
verenc  en  |M:éf^ce  du^Hoi  avant  que 
le  quatrième  qui  devoir  porter,  la  p^- 
rôle,. fut  arrivé tSixc , dit ai^Rçi Tun  ^ 

d'eux  ,  la  har^pgjae  de  Votre  Majeié 
eft  dcrli  1  eau. 

f  Le  plaifant  médiocre  eÇk  fouve^t 
pr^fpré,  a^  ferieiux  fublimc»  Le  Noâ 
que  le  Ç^réffie  Monchiçri  çhfinta  aa 


l 
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Roi  d'Efpagne  ,  au  lifcti  de  k  hàwn* 
giier,  déplut  furement  moins  i<:e  Mo* 
narque ,  que  n'auroic  fait  un  difcours 
étudié  :  Sire ,  dit-il  ,G6mrne  les  lon- 

Î;ues  hataftgaes  font  ihcortimo^es ,  8t 
es  Harangueurs  cnnttyeux  ,  je  me 
"cprit^nterai  de  dire -ft  Votre  ^Majcfté 
que ...  Il  entonna  fur  l'air  d*un  vieux 
Noël  : 


«  * 


Tous  les  Bonrgéois  (fc  Chltrei  ôc  ccixt  & 

'       Mhatkléti, 
Meoent  fort  grande  joie  tn  vous  voyant  icv 
JPetit  -  Fils  de  Louis*  ^.ue  Wea  vous  a:coinr 

£t  qu'un  Prince  n  bon  ^  iovt  don  >. 
Cent  ans  &  par  de*lâ: ,  la  la  \. 
Regœ  dsdttis.  lifE^agae.^ 

> 

LeMonariqae  châhnfédâ  zélé  cnâff- 
fonier  du  Curé ,  M  dit  iSfâLëVé- 
tcur  chantant  obéit.  Le  Roi  lui  fit 
donner  dix  louisr  Le  Curé  ayant  rcçiï 
lalibéraKté ,  dit  au  Prince  i  Siire ,  fô^ 

*  On  redoubla  la  fonime*'  •    ' 

'  -  f'L^  harangue  qui  fut  faite  i  m  Of- 
frir Général- ^ar  Le  Miaire^'tti^è  pè- 
titeVille,  doit  plaire  incertains  beainc 
cfprits^e^ce  fiecle ,  qtti  renouvellent 
avec  ardetihte  goût  des  pointes  toit* 

^^|Qiuîsppfcritp^|elxfeie^  - 


.  Monfeigneur ,  tandis  que  Louis  le 
Grand  gène  les  Génois ,  berne  les  Ber- 
nois y  &  fait  cantonner  le  refte  des 
Cantons  >  tandis  qu'il  fait  aller  TEm- 
pire  de  ma^  en  pire ,  damner  lés  Da^ 
liois  &  ftter  les  Suédois  *,  tandis  que 
(on  digne  rejetton  fait  baver  les  Ba* 
varois ,  rend  les  troupes  de  Zel  fans: 
2cle ,  &  fait  faire  des  eflcs  aux  Hef- 
fois  ;  tandis  que  M.  de  Luxembourg 
fait  fleurir  la  France  à  Fleurus ,  mer 
en  flammes  les  Flamands  >  lie  les  Lié- 
geois y  ôc  fait  danfer  Caftanaga  fans 
caftagncttes^  tandis  que  le  Turc  hon- 
gre les  Hongrois  ^  fait  efclay.es  les  Ef- 
davons ,  ^  réduit  en  (ervitude  la 
Servie  >  tandis  que  M*  de  Càtînat 
démonte  les  Piémontois ,  que  M»  de 
Saint  Rhut  fe  rue  fur  les  Savoyards  y, 
que  M.  de  Larré  les  arrête  y  vous  ^ 
Mon/eigneur ,  non  content  de  fairp 
fentir  la  pfefanteur  de  vos  doigts  aux 
Vaudois  y  vous  faites  encore  la  batbe 
aux  Barbets  5.  ce  xjui  nous  oblige  4*c- 
tre  avec  un  profond  refpeft  les  très^ 
immbles  &  très  -  obéiflâns  fervîreurs  > 
les  Maire  &:Echcvins  de  la  Ville^ 
'^  Voici  des  Epitaphes  anciennes  qy 
j'ki  fépaf  ées  de  pluUeurs  autres  pièces 

Ev| 


que     FRifîcor» 


/^ 


1C^8  BïBlIOTHEC^Tri   • 

de  ce  genre  >  fades  &  triviales  qui  le& 
obfcurciffoicnu 

Cy  ^c  qu'on  appelloît  Daiulo  , 
Mon  compère ,  Meffire  Eflienne  ^ 
Il  efl  céans  qui  fait  do«lo  , 
S'il  cft  bien  aifc ,  qu'il  s'y  ticnneJ 

Cy  dcflbus  gît  en  ce  tombeau  ^ 
Un  Savetier  nom  tié  Blondeau  ^ 
En  fbn  vivant  rien  n'âm^ffa  ,, 
Et  puis  après  il  trépaffa  ; 
Marris  en  firent  les  voifins  ^ 
Car  il  enfeignoirles  bons  vins^ 

Cy  gît  Guittaume  Départi , 
De  notre  bon  Duc  Çecretaice  $ 
U  efl  de  ce  monde  parti-  y 
Sans  ({avoir  ce  qu'il  venoit  (aire; 


-même  \ 


Jean  s*èn  alla  comme  il  étoft  vemr  » 
Mangeant  fbn  fonds- après  fou  revenu^ 
lugeant  le  bit;n  chofc  peu  oéccflaire  ; 
Mais  pour  Ton  tems  le  fçut  mieux  dirpenfêr^ 
.  Deux  parts  en  fit ,  dont  il  fouloit  paflèr  , 
X/kine  a  docn;iir  >  &  Tautce  l  ne  rien  faire» 


n." 


:>' 
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Cy  gît  Mofifieùr  l'At>bé  »  MeiMM 

Qni  ne  fçavoit  ni  A  ni  B  , 
Dieu  nous  en  donne  bientdr  un  autre. 
Qui  fçache  mieux  (à  patenÂcre. 

« 

Cy  gîc  un  fort  homme  de  bîen^ 
Aimant  l'autiui  comme  le  (îen  $ 
Son  pere  étott  bon  roturier ,  • 

Et  lui  a  tort  fbit  Chevalier  » 
Jamais  armé  fers,  qu'en  peinture  ,       > 
Priez  Dieu  pour  la  créature. 

Nud  je  fuis  venu  dans  ce  monde  ^ 
l^xii  j'entre  dans  la  nuit  profonde  ^ 
Donc  pour  être  ici-bas  venu. 
Je  n'ai  ni  gagné  ni  perdu.  j 

Ici  gtt  un  gourmand  infigne^ 
Dont  Pexercice  ;e  pltis  digne  . 
iut  de  manger  à  tout  propos* 
Se  voyant  réduit  a  l'extrême  , 
n  auroit  mangé  la  mort  même  ^ 
Mais  il  n'y  trouva  ^ue  desbs*. 

Ici  deflbus  gtt  Monfîeur  Dix  ;  Matheili^ 

•  Ah  !  pltît  à  Dieu  qu'ails  foffent  dix , 

Mes  trois  fours ,  mon  pere  &  ma  mCre^ 

Le  grand  Êléaxar  mon  frère  ^ 

Mes  trots  tantes  &  Monfîeur  Dix  »  , 

.  Ne  les  nomfpaifje  pas  tous  dix  E     *  / 

lJ&Gafi:on  dont^a^^  potence  termina 


le  fort  y  fut  enfiiite  fufpendu  à  <îc5 
fourches  publiques  y  Ton  coufin  qui 
ne  rougiuoit  pas  de  cette  alliance  >  fit: 
fur  lui  cette  Epitaphe. 

Gy  gSc  mon  confia  d'Aveoas  ^ 
Q\ii  sepofe  ^uand  il  ne  ?ame  pas.- 

Scarron  a  pouffê  phis  loin  la  peniër 
de  cçtte  Epitaphe» 

En  ce  gibet  Hpnrj  repoié  ,. 
Qiiand  le  venc  ceiTe  ,  ou  qu'il  cft  bas  > 
Qiiand  il  vente  ,  c'eft  autre  cliofe  ^ 
Ou  diroic  qu'il  ne  s'y  pktit  pas. 

L*on  voit  à  Dijon  cette  belle  'BpitZf^ 
phe  de  Moniteur  de  Mercy. 


■f 


Arrête  ici  paflant  »  tu  foules  an  Héros» 

En  vokî  une  dont  ta  morale  eft 
exprimée  bien  noblement» 

Invfni'forfHm ,  Jfes  ^  firtuns  vstett ^ 
Nit  nùhi  vohifinm  ,ltUite  nunc  alhs. 

Me  yoilà  dans  le.  port ,  elpoir  »  fortune 

adieu  , 
yaus  m'avez  trop  joué- ,  pour  d'autres  votre 

jca. 

M8M  •    '     '         -^ 


•  Sous  cette  Epicaphe  repofe ,. 
Un  ignorant  nommé  Lanon  ^ 
[  £t  qui  fçavoit  û  pea  de  chofè  ,. 

Qa^i  peiiie  /^voit-il  £>n  nom. 

f  Scaron  étoit  pcrfécuté  par  une 
femme  de  condition  qui  le  prioir  de- 
lui  faire  fon  Epkaphc^Non,  lui  dk:41>. 
cntre{>rendre  iEpitaphe  d  une  |^crfon% 
ne  qui  fe  porte  bien ,  voilà  ce  que  je 
ne  ^aurois  faire, -Cette  Dame  conrir 
niu  de  le  pre^r  vivement^  Hé  bien  » 
Madame^  lui  dit -il,  pour  vous  acp- 
commoder  i  la  fbiblefle  de  mon  inia- 
gmation»  çacfe^'.yoïis  derrière  une 
porte.  En  ne  vous  voyant  pas ,  je  ga- 
gnerai fur  moi  de  croire  que  vous  ètes^ 
dans  im  tombelm.'  Ijt  Dame  exécuta  ce 
Que  lui  dit  le  Poète  y  mais  après  s'être 
frété  l!e»  ^oht  à  ^lùfiédrs  re^ifes  ,  8^ 
avoir  ^t  bien  des  contorfions  >  il  ne 
put>  ou  ne  voulut  tirer  de  fon  cerveaK 
çicoc&deux  Veri^ 

Cfgfrdetner^etfe  porte,  % 

Une  femme  qui  n'eft  point  mottei 

Epitaphe  du  monde- 

Cy  gît  une  niaflfe  profonde^ 
•^e'graod  cahos  ,  ce  vafte  liett  ,.  . 
•Cec^nif  ofé  de  tout  le  monc!»',,    " 


£&fin  cechef-^'œuv^re  d'un  Dieu  r 
Cette  divine  architeûure , 
Mai(bn  de  toute  la  nature , 
A ,  dans  les  fiorreurs  du  cotmbeaii , 
Repris  fa  même  figure*,  . 
Cpqfondant  fous  même  moaceaift  - 
Son  cadavre  &  ù,  fépulture. 

Voici  l'Epiraphe  de  Mefllears  de 
Cinq-Mars  &  de  Thou. 

ii^rtê  fm  periêrà  duo  \feà  difpmre  etêufi  t 
'  fit  rttts  itii  tactm  »  fa  uu$  ilkt  Uftunu 

Tous  deux  pour  même  crime  ont  le  chef 

abbattu  , 
Mais  l*u«  poiK  l'avoir  di»^  l'aotre  pour  Pa« 

voir  (Q. 

•  > 

.  Sçir  uD  Ayar^  y  mari  d'une  coquetre» 


»      ,      i 


Maynard.   Jean  qui  dans  ce.  tombeau  repoièeatxe  lef 

morrs  ^'  '  '  " 
'i^renant  de  toutes  maihs ,  a  mafia  de<{  tréfor^^ 
Plus  ou'il  n'en  eîpéroit  de  (a  bonne  fbrcarre  ; 
Il  pofleda  beaucoup  ;  A^ai^  il  cre  donna^rien^ 
£c  n'écoir  qu'il  avoit  une  femme  conimune  » 
Jamais  homfiie  vivais  n'eurjea  paK  â  foa 

'  f  Scaron  a  fait  une  jolie'Epicaphc 
fur  un. pendu. 

Cy  gîr ,  Se  s'il  t'en  prend  çt^via.. 
Tu  /{auras  eu  deux  mou  fox^^^o^^ 


DB    C  OUH  >   Sec.  tX| 

Une  Parque  a  filé  fa  vie , 
Un  Cordier  a  filé  fa  mort. 

Sur  un  Confcillcr  qui  après  avoir 
mené  une  vie  fort  libertine ,  voulut 
mourir  avec  l'habit  aun  Capucin. 

Cy  gîc  au  bas  de  cette  Eelife 
'  Un  Con&iller  en  Robe  grite  ^ 
Quand  il.  fut  proche  de  fa  fin  » 
Il  prit  l'habit  d'un  Capucin  , 
Il  n'en  mérita  que  la  corde , 
Dieu  lui  fafie  miféricorde. 

• 

f  Un  Muficien  difoit  qu'il  n*avoit 
jamais  eu  d'autre  ami  que  le  vin. 

On  grana  fur  fon  tombeau  cinq 
notes  de  mufique. 

La ,  mi ,  la  y  mi ,  la. 

L'Epitaphe  que  Régnier  a  faite  fur 
lui-même  >  nous  m^ptre  fon  liberti* 

nage. 

]'ai  v£cu  fans  nul  penfèmenC  » 
Me  laiflant  aller  doucement 
A  la  bonne  loi  naturelle  » 
El  je  m'étonne  fort  pourquoi  » 
La  mort  penfâ  jamais  en  moi , 
Qui  ne  pen(ài  jamais  en  elle* 

Afin  de  faire  un  contrafte  i  cette 
Bpiupbe  ,  je  lui  oppofi:  cdl^oi* 


fi4        «BtiiiroTiiEQ0f 

Paflànc ,  arrête  ici  (es  pas  i 
Autre  parc  ru  ne  iÏEas  pas 
tJne  biftoire  fi  merveillea&y 
Qvit  celle  qu'à  tes  yeux  ce  matbre  yncùt 

Cy  gir  de  fon  Epo^x  une  fenome  amoiirea(e, 
Q^ie  fon  cnafte  amour  fk  niourir. 

Aux  Dames  elle  a  fait  une  leçon  commune 
D   mourir  en  femme  de  bien. 

Mais  elle  n*a  fuivi  l'exemple  de  pas  ttne, 
Pa»ttBc  ne  (uivsa  le  ucd. 

f  Une  Epitaphe  courte  que  ;e  mets 
au^deiTus  de  plufieurs  Ouvrages  de  ce 
genre ,  qui  ont  beaucoup  d'Sendne  | 
c'eft  l'l|)iraphe  du  fameux  Maréchal 
de  Trivulcb*       '  • 

Hic  qmhfiit  qui  nmfUMm  fMstvh^ 
Ici  repofê  enfin  qai  n'eut  aocun  repos» 

5  Un  Profès  dans  l'Otdre  ics  Cof- 
féaux  fouhaica  en  mourant  »  qu'une 
table  de  pierre  fiir  laquelle  il  avoir 
accoutuim  de  boire,  lui  fervît,de 
tombe  »  &  il  leguamille  écusà  celui 
qui  luji  fcroit  une  plus  belle  Epitapbe^ 
Celle  qui  fuit  ayant  concouru  avec  de 
très-beaux  Vers ,  eut  le  prix  ?  | 

.  Cy  g|k  4efloos  gui  Imu  4cftis^ 
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f  Epiraphe  de  Molière. 

Paffanty  ici  xepofe  an  qu'on  dit  être  mon  i 
]e  ne  (»s  s'il  l'eft ,  on  s'il  dort* 
Sa  maladie  imagiraif  e 
Ke  peut  l'avoir  fait  mourir , 
C'çft  us  cour  ^u'(i)  joue  à  plaifir^ 
Car  il  aimoit  a  contrefaire  » 
C'étoit  un  grand  Comédien  $ 
Quoi  qu'il  c&  (bit ,  cy  ^:  Molière  , 
S'il  fait  le  mon  ,  il  le  ùh  bien. 

Vn  Poëre  Latin  penfe  bien  différem-^ 
ment  for  le  même  fu/et. 

Dum  luditmwtnn  »  mûrs  hdipiatMJocmfem 
Carrât  ,*^  msmumfiîgefj  fi%M  ne^*^ 

Lorfqu'il  jouoit  U  mort,  elle  eut  la  créante 
De  cnanget  brurquèment  la  feinte  en  vérité* 

f  On  donna  cent  cens  a  nn  Poète  , 
pour  faire  l'Epiraphe  d*un  homme  qui 
Ji*avoit  aucun  mérite» 

Cy  gît  un  pand  petibnnage  y 
Qui  fut  d'un  lîluflre  lignage , 
Qui  pofledi^ille  vertus  ^    •  • 

Qui  ne  tronâpa  jamais ,  qui  fut  toujours  fi>rt 

Je  n'en  dira  y.  pas  davantage  , 
C'efi  trop  meiLtir  pour  cent  écus. 

Imitation  de  la  mcme^ 
Uieur.D..«*jeftBioaljeftateiir  «logriç&e^ 


fitf      BrBLtoTHÎèatJi 

"ta  dis  oue  £  je  veux  âiré  (on  Epitaplié  J 
J'aurai  les  cent  écus  légués  à  Cet  effet , 
I^arbleu  !-  i'^argent  cà  bon  c^ans  le  £écle  oïl 

uousiomEnes,.  * 

Comptez  toujours  :  cy  gtt^  k  plus  méchau 

des  hommes  $ 
Cjt,  doùnez ,  P«i7fageeftfait« 

La  Pereire  ici  rft^  ce  bon  li&aëlite  ; 
Huguenoc ,  Catholi<|ae  ,  enfin  Préadimice; 
Quatre  Religions  lui  plurent  fia  fois  , 
Et  Ton  indiftereofce  étoit  fi  peu  coniniûne  J 
Qu'après  quatre -vingt  ans  qu'il  eut  à  ùdtt 

unxhoix  ,  ^ 
Le  bon  bomme  fSkttit ySc  n'en  ckoi£(  pas  une» 


jkppiici-       ^  On  ellime  beaucoup  les  applica- 
k£L  ^  ^^^^^  ^^^  pafl&gei  dt  l'Ecriture  Sain- 
Mflages  de  tè,  lorfqu'elles  font  juftes  -,  en  vbicî 
l]^""^*    pluficurs  qui  parôiflent  affeat  heur^u- 
fcs.  . 

^  Madame  de  Pontac  ctoit  fœur  de 
Moniîcur  de  Thbu  qui  fut  décapité  à 
Lyon*.  Quand  die  vit  le  Cardinal  de 
Richelieu  dans  fon  Ut  de  parade ,  elle 
Jui  adrelTa  ces  paroles^uc  Marche  dit 
Si  Jefus-Chrift.  Domine ,  Jtfiàjfes  hic , 
frater  meus  npn  fmjfit  mortuns.  Sei- 
gneur, fi  vous  euffiez  été  ici ,  mon 
frerc  ne  feroit  pas  mort. 

5  Monfieur  de  Ficux  Dojren  du 
Çl^cekc  »  ccant  à  bi  tècexle  u  Oxo^ 


T>  E  C  o  v%^  &c;  Ï17 
pagaie ,  répondit  à  U  harangue  Latine 
de  rOrateur  des  Licenciés  de  Théo* 
Jogie ,  qui  Tinvitoit  à  aiEfter  à  la  çc« 
rémonie  des  Paranymphes ,  avec  tous 
les  Confeillers  de  ce  Préfidial  :  Ldtati 
fumus  in  his  quA  diila  Junt  nobis  ,  in 
domum  veJhdmibimHS*  Votre  difcours 

nous  a  ipaufé  du  plaifir  ,  nous  irons  en 

votre  maifon.  Cette  réponfe  furprit 

4'aatant  plus  de  la  part  de  Moniieur 

de  Fieux ,  qu'il  avoit ,  dit-on ,  oublié 

entièrement  Ton  Latin. 
9  Le  Roi  ne  confultan t  (|ue  fa  gêné- 

rofité ,  donna  à  Jacques  li,  Roi  a  Atv*  f 

gleterre  un  afyle  dans  Ton  Royaume  ^  ' 

où  il  fut  reçu  comme  un  grand  Roi 

devoir  l'être.  Un  Angtois  parlant  de 

cette  réception ,  dit  :  Dixif  Daminni 

Domino  meo  :'S€d€  Àdextriymei^  s  Z>tf- 

ntcfontm  inifnic^stuosfcabellHmpedHm 

fmrum.  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Sei- 
gneur :  Adêye^-vpu^ i  ma  droite»  ju£- 

qu  a  ce  que  jeréduife  vos  enneikiis  i 

Servir  d'eica^eaç  à  vos  piedç. 
^  Pie  IV.  dit  à  Dom  Barthélcmi  des 

Martyrs  ^ Archevêque  de  Prague ,  en 

luiétakmtjes  ri^hefles  du  Saint  Siégtf  : 

Nous  ne  rorniHes-plus  datns  le  tems  o^ 

le  Pape  diToit  :  Argtntum  &  auruni  non 

Méê.  Je  n'ai  ni,  pr.  u).  argent,  Dom 


Sarchélcmi  iiii  répondit  :  t>kes  aufll 
jquc  le  tcms  cft  paîfë  ,  où  le  Pape  di* 
K>ic  à  un  Boiteux  :  Surge  &  méuU. 
Tenez-vous  droit  &  marchez. 
•  5  Le  Cardinal  de  Bouillon  étant 
difgracié ,  le  Roi  lui  envoya  deman* 
der  le  Cordon-bleu.  Le  Cardinal  ré« 
pondit  :  Ne  prûjkîas  me  k  fack  tua  ^ 
^  Spirîtftm  fanÙnm  tuum  ne  aufèrss  a 
me.  Ne  m'éloignez  pas  de  vous,  &  ne 
tn'ocez  pas  votre  Saint-E(prir. 

5  Le  Parlement  de  Paris  pria  Fran-- 
^ois  L  de*ne  pas  choiCr  MorvilRer 
pour  être  Premier  Préfîdcnt.  Ce  Mo^* 
tiarque  repondit  :  Qu'il  avoir  déjà  fait 
choix:  de  ce  Sujet ,  &  qu'il  ntf  devoit 
pas  fe  démentir.  Lorlque  ce  Magiftrat 

(>rit  pofleflion  de  Oi  Charge ,  Dor- 
éans  ,  Avocat  Général ,  ion  ami , 
prit  ces  paroles  pour  texte  :  Laplâefk 
^uem  reprebaverum  Ad^anées  y  fdSfà 
îtfl  in  cApHt  étugnli  :  Cette  pierr^e  rebis^ 
tce  de  tous  les  Architectes ,  eft  placée 
au  lieu  d'honneur  Ae  à  la  rètc  4e 
l'âtigle.  '  •' 

'5  L'Amtafladeur  de  Charles-QNIifM: 
fit  part  au  Sénat  de  Vcnifc  de  Thcim 
reux  fuccès  de  la  bataille  de  P^v4e  »  & 
de  la  prifc  du  Roi  François  I .  Le  Do- 
ge témoig^aqit  il  ce(Ièn«oit  k^oîe  ^ue 


9  1  Gov%  »  8CC*         il9 

fcs  grandes  nouvelles  cauToienc  i 
rËmpereor*  Le  len<femain  il  fut  obli<- 
ffé  d^entendre  en  plein  Sénac  T  AmbaT-  . 
udear  de  France ,  qui  lui  apprit  »  lc$ 
larmes  aux  yeux  ,  la  douleur  univer-- 
felle  du  Royaume.  Le  Doge  lui  die 
quil  entroit  dans  fon  affliâiôn  ,  fie 
qu  il  mèloît  fes  larmes  avec  les  iien« 
nés  ',  que  s'il  s'étoic  réjoui  le  jour  d'au« 
paravant  avec  l' Ambadàdeur  de  rEm<- 
peceur,  il  avott  voulu  pratiquer  le 
précepte  de  rEcricurcr-  Sainte  ,  qui 
nous  prefcrit  de  pleurer  avec  ceux  qui 
pleurenr ,  &  de  rire  avec  ceux  qui 
rient  :  FUre  cumfientihns ,  rider e  cum 
fidemibHS. 

5  Benoît  XIL  difbit  en  parlant  Ju 
Népotifme ,  que  beaucoup  de  Papes 
pouvoient  s'appliquer  ce  verfet  d'un 
Pfeaume  de  David  :  5/  mei  nonfuerint 
inrnnéui  ^  tnnc  immaculatus  ero ,  & 
^miabvr  à  deUSo  maximo.  Si  met 
.oches  n'avoienc  pas  dominé ,  je  fe- 
cois  fans  tache ,  &  cxemt  d'un  grand 
cnme» 

Benoît  XIIL  fe  prcfenta  pour  feryir 
laMcflc  d'un  Prêtre  qui  n  avoir  point 
de  Répondant  •,  le  Prêtre  s'y  oppofa  i 
eaofe  de  la  (buveraine  dignité  de  Be- 
mck  XILL  Ce  Pape  lui  répondit  y 


tid  BiBLIOTif  E<^U£ 

Vous  rcpréfcntcz  J.  C.  quanfd  vous 
dites  la  Mefle  *>  pmfque  je  îliis  fon  Vi- 
caire ,  je  fais  ma  fonâion  en  vous  fer- 
vant  :  il  fervit  la  Mefle, 

5  Un  homme  mourant  d'une  mala- 
die que  Ton  ne  nomme  point ,  difbit 
dans  les  dernières  heures  de  fa  vie  : 
Guftamgufiavi  parumper  meUis  inJUm^ 
nmate  virgA ,.  &  ecct  ego  merUr.  Reg. 
lib.  i.c.  i^.ir.  ^}. 

5  Dans  quel  Poète  trouve-t-on  des 
images  plus  viiKS  que  dans  le  fécond 
Chapitre  du  Livre  de  la  Sagcflè  ?  Voi- 
ci le  langage  que  l'Ecrivain  iacré  prête 


à  un  impie 


V 


Ffiies  îma.      Sjfia  ix  fithUo  nuti  fumns  ^  &  pojl 

JcrïT*"-  ^^^  erimus  tanquam  non  fuerimus y  éju$- 

fe  faînte.     niam  fumHsflatus  efi  in  narihns  nofiris, 

^  fermo  JcintilU  ad  commoveHânm 

€Qr  nofirum»    Quia  ixtmila  cinis  trit 

corpns  nofirum  ,  &  fpirttus  diffkndetur 

tanquam  mollis  aé'r  ^  &  transit  noflra 

^ita  tanquam  v^gium  nubis  y  ^faut 

nebula  dijfolvemr  qua  fitgata  ejl  à  ra- 

diis  Solis  &  à  cakre  illius  aggravata  ; 

umbrA  enifn  efi  tranfitusumpus  nofirmn 

&  non  eji  reverfio  finis  nofiri  ,  quoniam 

<onfignata  eft  9  &  nemo  revertitur.  Vt* 

nite  ergo  &  firnamur  bonis  ,  &  tuanmr 

'^taturâ  tanqséamJn  jm/intuH  cderitcr  y 


« 


k 


ht  G^ôty  W,'  &c;       lit 

vînffretiôfi  &  unguinm  noi  impie a^* 
mus  5  &  non  pràifinat  nosflos  temporis. 
C$ronemus  nos  rojîs  antequam  marcef^ 
cam ,  &  nnllwà  pr^mm  fit  quiâ  non 
fmrènftkt  Ikyhtrtk  nojira,  N^mo  no-» 
ftrum  exors  fit  fuxufU  noflrét  ;  ubiaue 
Vtèn€piàihiii^figha"iAthtA  ,  qmnUm  hdc 
tflpars  nofira  ,  &  h/tc  efifors. 

Nbusfommes  tires  du  néant ,  nous 
ferons  après  notre  mort  comme  fi 
flous  natioris  jamais  été  ;  notre  vie 
eft  un  fouBc  dans  nos  narines  ,  notre 
farbl'é  une  étincelle  qui  émeut  notre         »  j 

coeur',  quand  nous  ferons  éteints  y  \ 

notre  corps  ne  fera  quepouffiere  ,  8c 
notre  cfprit  fe  dtffipdra  comme  un  air 
4cgei'. 'Le  paflàge  d-ifae  'nuée:  qui  fe 
ttfôgt')  &  s'annéâtî'tit  p^yÀâewr  du 
fàyéh*  àQSaiëil ,  eft  l'imite  de  notre 
W^;  e?<Sà -une  pmirrc'yagatlohde  qui 
Hic  rctourhfe'j)lus ,  la  voie  lui  eft  fer- 
mée; Venez  ,\jouiflQns  des  biens  de 
te  mQnde ,  ufohs-en  rapidcfnenr  danis 
ivôtre  Jêuneflè  qrii-yécoulc' ï  patfib- 
m^i-riô«s  ;  i^ipIîfTpnjf-noiis  aà  vni 
ex<pi6s5:faifdhs  ufage  de  H  fleur  de 
notl'e*je\ineiïjé-}  éonronnons-hpus  di 
rofcs  avant  qu'elles'  flétf iflftt^è'?  ç^\S 
l^fefo^^îht'dé'Beùx^tî^iciaix-  où 
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courant  y  '  affotuviïionsv4:ourc  noorc^i^ 

{»idité  >  lâillbns  par  tout  des  traces  de 
a  joie  qui  nous  inonde,  c'eiUlà  pocrc 
fort  ^  notre  unique  pamge^    ,       ^ 
Confiimmuttus  in  ktevi  e^i^kjaiJ^ifff^ 

On  ne  peut  mieux  louei:  «sa  Hito$ 

xnort  jeune. 

UnGafcon       1  Un  Officier  Gafçon  xnouraat  de 

*n  man-     f^ij^^i  ^  arriva  dans  une  auberge  <4 

Pou  que  pliifieurs  Officiers  croient,  a  t4>lc  ;  il 

par  mono-  ^'y  pla^a ,  &  rpangeoii:  fan  yîçc  l^ottr 

Cyiubcs.      jçgagner  le  tems  que  les  autres  ^voiera 

employé.  Ses  càmataides  qui  s'en  ^p^ 

'perçurent  crurent  rembarraflTeÇjCfi  Jul 

tailant  pl\jfieurs  quefti<jnSf fuc€c(Bv<î^ 

incnt  ^  que  mangc-t-oti  plu«  çoflan»- 

nemcnt  e^  Gafcqgne  les  jours  gp^  ^ 

lui  deaiandc  l'un;  JBoBîuf  ,^pen4itf > 

Se  les  jows  maigres  i  jEuffi.  ^içl  f^ 

mangez-vous  demanda  un  autre,  Ba 

Quel  vin  buvez-vous}  Gris-Vouçctes 

en  dcuU. ,  Monficu^ ,  peut-on  f4jayptf 

de  qui  1  Pcre.  Coimnent  cft  r^ii  inf^* 

Subitcmew  -,  enfin  quciqiic$  queiti^n^ 

flu  on  put  lui  faire,un  raonofy  l W>c** 

/J    -'   îir.     fl.  •.-  lU^^fe^l^a  nos  « 


5IU  on  put  >ui  iajirc,im  mun%j%j***^^ 
a  rcpohfe  ^  &  ne  Vempèiika  pas 


;\  *; 


leltû  afoic  ga^nc  \  la  naic  il  glifla  en 

tapinois  fa  main  foiis  le  thevec  ;  déjà 

il  avoit  trouvé  la  culotc  de  fon  çom^ 

f  agnoti  de  Ut ,  &  il  conunençoit  i 

Vemparer  du  tréfor  ,  lorrqiie  le  per« 

fonnage  qa*on  ▼oloit  s'éveilla  ^  u  ne 

doimoic  que  d*un  fommeil  inquiet , 

parce  qu'il  ibngcoit  à  fon  argent.  Il 

chercha  d'abord  fa  bouriè,  il  trouva  / 

en  chenûn  la  main  du  Gafcon.  Que 

&ites-vous4à,  lui  dit^-il  )  Le  Gafcon 

lui  répondit:  Mon  anû ,  ^e  prcns pia 

revanche. 

5  Un  Cavalier  Gafcon  qui  ne  faifoît 
point  fon  chiemin  dans  le  f^vice ,  di- 
loic  qu'il  é.toijt  fi  malheureux  »  qiic  s'iji 
«toit  Chapelier»  xom  les  hommes  nai^ 
troicnt  fans  tcte.  Ayant  obtenti  fon 
congé ,  î3  cmbraffa  à  ^Paris  la  cqndi- 
tion  de  Porteur  d*eau  :  il  difoit  à  fes 
camarades,  qui  étoî<injt* étonnée  de 
lui  voir  exercer  ce  métier  :  Que  le  Roi 

[>oar  le  rcièotnpcn(cr  de  fe^  ferviccs , 
ui  avoit  donné  dix  mille  écus  à  pren- 
dre fur  la  rivière  4e  Si^in^  ;  que  tte  U 
pouvant  pas  vendre  en  gros ,  il  la 
veodoic  en  détail. 

^  La^paffipndU'Vinduçe  fojt^tvçjo^ 
jufqu'au  tombeau.  ' 


Ivrogne 
peint  au 
mtuxeU 
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Qtiand  l'Ivrogne  Boivin  fut  viear  9 
1}  ayoic  l'œil  humide  &  bordé  ^'éçarlate^ 
XJn  M<édecin  }ui  dit  de  la  part  d'Hypocrace  r 
Ou  renoncez  4  bojre  ,  ou  vous  perdrez  les 
ycut.  • 

:Lors  Boivin  fermant  la  paupière  : 
Adieu  y  dic41 ,  adieu  lumière , 
JuTqu'ici  Boiyip  a  trop  vu  ^ 
Et  n'a  pas  encore  affez  bu , 
-     •  Aveugle,  je  ferai  connoîtrç 
Que  j'obéis  a  la  raifbn  ; 
Il  faut  condamner  la  feoétcs,,* 
Afin  4^  fai^er  )a  maiCopL ,  \ 

» 

Sanlecqae  dit  en  parlant  d'une  co« 
quctte  furannic,  ' 

.  Et  l'on  te  voit  les  foirs  " 
Tenir  avant  le  bal  un  confeii  de  miroirs,* 
Changer  en  faur  Frintteàis  ta  véiittble  Aa4 
r   *'  tonuie , 

et  ne  montrer  en  toi  riçn  moins  que  tapcft 
ionne. 

fl  ^ 

«       .      t       -  ' 

'  plus  bas  il  dit  r 

.    ,     •  •       •  - 

Ùae.vtçiUv  cogue|eal]«fa|'^foi|tre£a^^     • 

Dans  fon  cçil  quiVenfonce ,  on  lit  fon  bap* 

^^.'-ûftereV  -  "  •     ' 

^atW  tout  fofJ>vifageeff  fidédonccrti? , 

jSii^u'en  d^it  de  Jui-même ,  il  dit  la  vérité. 
Qu'il  coûte  â  cinquante  fuu. 4^ içinsppUI 

.être  belle!  ..•       i     ..        . 
plus  que  d'efforté  à' vingt  ppâr  Êiirc.b 
aiielle^  .*>"->.   /'î  ^*-  •  i  -l 


DE   C  OtJR:>  êCCi  tlj 

Le  même  Auccar  dit  encore  dans  la 
mcirie  Swyre  : 

Dès  qu'une  femme  adore  un  fou  qui  la  rdni 

folle ,     * 
Dès  qu'elle   eft  d'un  galant  l'idolâtre  9ê 

Pidole  i 
AufTi-tdt  Ton  époux  n'eft  vu  qu'avec  dédain; 
Auifi  qu'eft-il  chez  lui }  rien  qu'un  George»* 

Dandin. 
S*i\  devenoit  pourtant  cotnmode  &  pacifi-> 

que  ,* 
Madame  le  feroit  fon  premier  domeAique* 

Dans  une  Satyre  qu'il  adrcflTc  à  un 
Evêque ,  il  lui  dit.  : 

Kon,  Prélat ,  tu  n'es  plus  enfant  du  premier 

homme- , 
Tu  n'as  plus  dans  ton  cœur  des  pépins  de  la 

pomme. 
Quels  feroient  les  défauts  qu'on  pourroit 

t'avoir  vus  î 
Tu  fçais  donner  un  frein  julques  a  ces  vertus  j 
Ki  fage  par  froideur ,  ni  dévot  par  caprice  ^ 
Tu  n'as  jamais  été  vertueux  par  un  vice  ; 
On  ne  remarque  en  toi  ni  brulque  aiSkivité  , 
^Ii  zèle  impatient ,  ni  dure  fern^té. 

Il  dit  plus  bas  à  ce  même  Prélat  : 

Tes  difcours  animés  ^  mais  fans  fiel  &  (ans 

bile, 
font  avaler  par  tout  le  lait  de  l'Evangile. 

Si  cet  Auteur  avoit  femé  fcs  Satyres 

F** , 


! 


oaot». 


de  beaucoup  de  Vers  de  cette  fofce> 
il  auroit  marché  i  côte  de  Dcfpréauif* 
Fiufieiirt  .  î  La  foùrce  des  contes  fur  fesOrdi- 
"o^r  ftans^eft  très-féconde.  Un  Afpirant  i 
la  Pretrifç  avoit  «ne  ignorance  fi  éten- 
due  qu'elle  embrafifoit  tqjK  V  Uctoit 
parent  de  l'Intendant  de  fon  Evcqite. 
Ce  domeftique  du  Prélat  pria  fon 
Maître  de  ménager  la  foibleffe  de 
rOrdinanc^  &  de  ne  lui  faire  à  fo» 
examen  que  des  quefticms  dont  la  rc- 
ponfe  ^t  toute  mâchée ,  $!il  eft  per- 
mis de  parler  de  la  fortc^  L'Evcquc 
qui  aimoîc  beaucoup  fon  Intendant  ». 
lui  promit  cette  grâce.  L'ignorant  ic 
prélenra  -,  le  Prélat  lui  demanda  :  Scm, 
Cham  &  Japhet ,  fils  de  Noé ,  de  qui 
é'toient-ils  fils  ?  Le  ftupide  Eccléfiafti- 
que  bégayant ,  ôc  ne  {cachant  que  re- 
pondre fut  renvoyé.  L'Intendant  qui 
youloit  Finftruire  »  crut  qu'une  com- 
paraifbn  feroit  plus  claire  qu'un  rai- 
ibnncme^t,  Si  je  vousdemandois,  to 
dit-il  :  Monfieur  le  Marquis  ,  Mon- 
fieur  l'Abbé  &  Monfieur  le  Chevalier, 
fils  de  Monfieur  notre  Gouverneur , 
de  qui  font  ^  ils  fils  ?  Ne  me  répon- 
driez -  vous  pas  :  De  Monfieur  notre 
Gouverneur  l  Hé  bien  ,  c'eft  cela. 
t'Ordinani:  crut  à  la  lueur  de  cette 


tri  Ca^ft)  &rc^       iff 
romparaifoxi  découvrir  la  difficulté 

2ui  l'avoic  embarraâî  i'  il  alla  fe  pré- 
inrcr  de  nouveau  i  TEvrouc ,  fe  ffa-^ 
tanc  d  erre  à  l'épreuve  de  la  qtieftiotr 
épineufe.  Le  Prélat  hii  demanda  en^ 
corc  'y  Sem ,  Cham  ôc  Japhet ,  as  éc 
Noé ,  de  qui  étoient-iU  nl«  l  Ite  Mon- 
fiear  notreGouverneQr,Monfeigneury 
fcpondir-il. 

f  Un  Eccléfîaftique  plWpré/bmp- 
tucux  que  fçavanr ,  alla  demander  Iz 
Prètrife  au  Cardinal  de  Richelieu  y 
Archevêque  de  Lyon.  Son  air  fuflî- 
&Rt  irrita  le  Prélat ,  qui  après  avoir 
appris  ce  qu'il  lui  dcmandoit ,  lui  dit 
en  Latin  :  Studi^î-ne  TheologU  f  A  vez- 
vous  étudié  en  Théologie  ?  L'Ecclé- 
fiaftique  répondit  avec  un  air  noncha» 
hnt  qui  partoit  de  Ton  of^eil  :  Ali^ 
fumùdttm^  Un  peu.  Nous  l'allons^^ 
Toir,  reprit  le  Pircfat  :  Mufca  ingenU 
tivo  /  Ditcff-moi  le  génitif  de  Mufca  ? 
Aquîta  y  répliqua  le  préfomptueur 
Ordinant ,  mn  çâùit  Afufeas ,  un  Ai*- 
gle  ne  prend  pas  clés  mouches  *,  ntepiif 
Ecclefia  fiiperbùs ,  ni  l'Eglife  des  or- 
gueilleux ,  repartit  fur  le  champ  le 
Cardinal  r  c'cft.  pourquoi  alleas-vous- 

f  Un  jeune  Eccléfiaftique  dont  les 

E  iiij 
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heureufcs  difpdiktans  iivoteojtifaîcan» 
fçavant  prémacuré ,  étant  écroitement 
lie  d'amitié  avec  un  de  fe$  confrères  y 
honnête. homme,  bon  fujet ,  mais  fore 
ignorant ,  crat  pôuvoir-employer  une 
uipprcherie  pour  le  faire  pauer  i  la 
Prêocife  fapis  ;  bkfler  fa  confciencc. 
Le  jour  de  TOrdi nation  il  fe  préfenta 
le  premier ,  &  répondit  en  maître  à 
toutes  les  demandes  que  l'Evèque  lui 
fit  s  il  parla  avec  tant  de  facilite ,  que 
TEvèq^e  hii  demanda  d^ns  quelle 
fourcc  i\  avoir  .puifé  uac  fi  rare  doo 
trine  :  Voilà  mon  maître,  répdndit*il, 
en  lui  montrant  fon  ami.  L'Evêque  le 
félicita  d'avoir  un  difciple  Ç\  éclairé  , 
&  lui  conféra  les  Ordres  fans  ofer 
i*iiiterrogec. 
SxccUente      ç  Un  pi^que  faifant  la vifirc  de  foa 

Diodèfe  ,  trouva  un  Cilré  qu'il  ji^ca 
être  fort  ignorant ,  &  cela  fur  la  mmc 
baflc  du  pdrfonnage.  Je  parierois ,  lui 
dit-il ,  que'vous  ignorez  combien  il  y 
a  de  péchés  capitaux  ;  Il  y  çn  a  huit, 
répondit  le  Curé,  Je  ne  me  fuis  pas 
trompé ,  reprit  le  Prélat ,  dans  le  ju- 
gement que  j'ai  fait  dp  votre  fcience  ; 
Dites-moi",  je  vous  prie,  quel'eft  tane 
d'Evèque  qui  vous  a  fait  Prêtre  ,  & 
quels  Ipnt  ces  huit;  péchés  capitaux  3 


repartie. 


DE  Cour,  &c.  iij 
C^ft  vous  ,  Monfcigncur  ,  f épondit 
le  Curé  ,  qui  m'avez  confère  les  Or- 
dres :  à  l'égard  des  péchés  capitaux  , 
outre  les  fcpt  que  tout  le  monde  con- 
noît ,  on  doit  y  en  ajouter  un  huitiè- 
me ,  qui  eft  le  mépris  que  l'on  fait  des 
pauvres  Prêtres. 

f  Le  grand  Prince  de  Condé  pref-   Tiait  Gaf- 
foit  unGafcon  plein  d'efprit  de  le  di-  ^^^' 
vcrdr  par  quelque  gâfconnade:  Non, 
Monfcigneur ,  lui  dit  le  Gafcon  ,  je 
n'en  fcrois  pas  uneàpréfentpour  cent 
mille  écus.  Le  Prirftc  rit  de  celle-là  ; 
Qiaisil  en  demanda  encore  une  autre  :^ 
Monfeigneur  ,  lui  répondit  le  Gaf- 
con ,  ne  m'excitez  pas  davantage  ; 
car  j'en  ferois  une  qui  vous  f croit 
trembler. 

f  Madame  la  Duchefle  de  Bouillon   Bons  mors 
alloit  voir  à  la  campagne  une  Dame  f^^DucIfcîrc 
de  fes  amies  >  on  la  fit  attendre  fi  long-  dsBouiiion* 
tcms  a  la  porté  qu'elle  s'impatientoit» 
lorfqu'un  gofier  enroué  qui  crioit , 
Attendez ,  lui  annonça  qu'il  y  avoit 
quelqu'un  dan#  la  maifon  qui  lui  ve» 
noit  ouvrir  :  ce  quelqu'un  qui  mar- 
choit  à  pas  tents  y  parut  enfin  -,  c'étoit 
une  femme  décrépite ->  dont  le  corps 
courbé  en  demi  cercle  >  tendoit  fans 
.  ccflè  à  faite  le  cercle  entier.  Elle  ap* 

Fv 
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puyoit  des  deux  mains  fur  imbâtonî 
fon  corps  chancelant  :  levant  la  tête 
avec  effort ,  pour  regarder  en  face  la' 
Ducheflc  ,  eue  montra  un  vifagc  dé- 
charné ,  plus  reûemblant  à  la  mort 
qu  a  une  perfônnc  vivante.  Ma  Mai- 
trefle  n'y  eft  pas ,  dit- elle.  Hé  bien,, 
dit  la  Ducheflè ,  fi  vous  êtes  encore 
en'vie  quand  elle  reviendra ,  dites  lui 
que  j'étois  venue  pour  avoir  Thon- 
iieurdé  la  voir.. 

f  La  Vbifin,  noircie  de  tant  de 
crimes  horribles  ,^  étant  tombée  entre 
les  mains  de  la  luftioc ,  dit  dans  fçs 
réponfes  que  là  Ducheflc  de  B  *  *  * 
l?étoit  venue  confulter ,  Siavoit  eu  la^ 
curiofité  de  parler  an  Diabfc..M.  de  la . 
Keinic ,  Commiflaire  laommé  par  le 
Roi,  fc  tranfporta  chez  cette Duchcf- 
ft  pour  s'éclaircir  de  c^  myftere.  La* 
laideur  aftreufè  du  Magiftrat ,  &  ^^. 
gravite  concertée  ,.  ailr oient  effrayé 
toute  autre  que  cette  Dame.  Elle  le 
Ijtifla  tranquillement  s'acquitter  de  fa 
charge ,  elle  avoua  It  défir  qu'elle 
ftvoiteu  de  lier  converfarion  avec  le 
Diable ,  &  qu'elle  avoir  même  vu  cet 
Ange  infcrnal.Comment  étoit-il  fair> 
lui  demanda  le  Commiflaire  >  Mafoi> 
«épondit  la  DacHeffe ,,  fi  vûus  voulez 
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^e  )e  vous  le  dépeigne  au  hamrel  » 
tenez ,  Monfieur ,  il  vous  reilèmbioit 
comme  deux  gouttes  d'eau  ^  puis  sV 
drefTanc  au  Greffier  :  Ecrivez  ma  ré- 
ponfe,  lui  dit -elle.  Le  Commiflaire 
qui  vit  que  cette  procédure  apprcte- 
roit  à  rire  à  Tes  dépens,  jugea  i  propos 
Àt  fupprijtner  ce  prôcès-verbal; 

f  La  langue  Latine  a  de  certaines   Exprcffion^ 
cxprcffions  aufquellcs  la  nôtre  ne  peut  ^*^^"*^[î] 
atteindre  :  telle  eft  cette  expreffion  fewL  ^ 
^'un  Orateur  Latin  mis  en  œuvre  fur 
k  fujet  de  la  longue  ftérilitc  d'Anne 
d'Autriche  ,  ftérilité  qui  fe  changea- 
dans  une  fécondité  merveilleufe,  puif^ 
qu'elle  nous  donna  Louis  ls  Grand.. 
èf^tabunda ,  dit  l^Orateur  ,  hârebét 
montra.    Que  l'Académie  Françoife 
elle  -  même  rende  heureufement  >  fi' 
elle  peut ,  ce  terme  ,  Cogii^^ndd  ;; 
diront-ils,  La  nzmxeifinge  creux  f"' 

f  On  dit  qu'un  Juif  commit  à  Di- 
jon ,  il  y  a  quelques  fiécles,  Thorriblc' 
fatnlege  de  donner  un  coup  de  coû;-* 
teau  à  une  Hoftie  confacrée  ,  &  qu'il 
en  fortit  du  fang  :  on  la  montre  dans  • 
cette  Ville.  On  dit  encore  que  dans  ^ 
un  incendie  du  Temple ,  ou  on  con- 
fcrvoit  cette  Hoftie  ,  elle  s'éleva  ju& 
q^'à.la  vx>ùte  ».  où  elle  fut  garantie  dui 
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feu  :  ce  double  oiiracle  a  donne  lieu 
a  un  Poëte  Latin  de  faire  ce  Diftiquc» 

Ezcelknt  Imfie  ,  quii.  duhitas  hQminemque ,  Deumquû 
Diftiquc.  f^^^Yt  r 

Se  probat  cffe  hominem  fiinguine  ^  rgne 
Deum» 

Toi  que  par  tout  pour  iiupie  on  renomme  ; 
^       Tu  ne  crois  pas  q,ue  .Dieu  puifle  s*unir  i 
Phommc  ;  ' 

Ce  fang  rairaciileux  prouve  l'huraanicé  ^ 
Ht  ce  feu  te  conTâiac  de  (k  divinité. 

Origine  (»c  f  Un  Bourgeois  qiii  n'aîmoit  pâs' 
piufieurs  lc5  Religieux  Quêteurs ,  fortant  de  fa- 
'  ^'  maifon  recommanda  à  fa  fervant^  de 
dire  à  ceux  qui  fe  préfcnteroient  r 
Nefciovas ,  jt  ne  vous  cannois  points 
Un  Cordelièr  parut  quelque  tems. 
après  :  Nefilo  v^^,  lui  dit  d'abord  lar 
Servante  :  Alvl  repondit  le  Cqrdeiier,^ 
ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  môixs  plz^ 
çons  votre  maître  au  rang  de  nos 
bienfait  :îurs  :  NefcU  va^msi  fille,  veuç 
dire  que  vous  me  donniez  ce  levraiôs 
&  ce  coq  d'Inde  qui  font  pendits  à 
votre  croc.  La  fervante  le  crût,  &  lui 
donna  ce  qu'il  demandoit.  Le  Maître 
étant  rentré  j  n'eut  pa^  plutôt  appris 
la  fimpUcité  de  fa  fervante ,  qu'il  s'é^ 
cria  :  Ne  devoir- je  pas  fçavoir  qu'il 
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ne  faut  pas  parler  Latin  devant  les? 
Cordeliers  >  v 

f  Les  Commis  c[ui  reçoivent  les- 
Droits  du  Roi ,  n'ont  pas  toujours  été 
dune  fidélité  inébranlable  •,  puifquc 
la  facilité  que  quelques-uns^  ont  eue  à 
être  corrompus,  a  donné  cours  à  cette 
cxprefEon  proverbiale*:  Le  lour  dn 
Bâton,  Dans  les  çommencemeris  que 
leurs  Bureaux  furent  établis  ,  cts  pe- 
tjrs  Meflîettts  étoient  en  ufage ,  lorf-  " 
qu'ils  furprenoieht  quelqu'un  qui 
fiaudoit  les  Droits  du  Rot,  de  faire 
fonner  bien  haut  l'amende  prefcritc 
par  les  Ordannances  -,  &  puis  fc  ra- 
douciflant  après  avoir  jette  l'épou- 
vante dans  Kame  du  coupable  ,  ils  lut  ^ 
difoicnt  en  baiflfant  la  voix  :  Nousr 
vous  remettons  la  moitié  de  l'amende 
que  TOUS  devez ,  &  nous  nous  con- 
tentons de  convertir  l'autre  mokié  i 
notre  profit.  Payez-là  vite  ,  fans  vous, 
faire  tirer  l'oreille ,  &  admirez  notre 
bonté,.  Voilà  l'origine  du  Proverbe  > 
Tour  du  Bâton. 

f  Quand  uni  Domeftique  retient 
une  partie  de  l'argent  que  fon  Maître 
lui  donne  à  dépenfcr  pour  le  ménage. 
Ton  dit  qu'il  ferre. la  Mule,  Ce  Pro- 
verbe tire  Ton  otig^c  da  tems  que  les 


»jr4      ffi  B  t  ro  Tfiri  cttu* 
Confeillers  au  Parlement  de  PhunÈ'^* 
montés  far  des  Mules  alloienc  au  Pà— 
Kds.  Leurs  Laquais  pendant  la  Séance 
jpuoient  »  ât  pour  avoir  de  Tareenr  , 
ils  en  demandoient  à  leurs  Maîtres  , 
fous  prétexte  que  leurs  Mules  avoient 
befôin  d'être  ferrées.  Oh  dit  qu'un 
Avare  fe  ferre  ta  Mule  à  lui-même  fur 
&  propre  dépenfe. 

f  Plufieurs   Evèques   cff  France 
avoient  autrefois  le  droit  de  faire  ba^ 
trc  monnoie  ;  c'cft  l'origine  de  Pari^- 
8c  de  TQtêrnois.  Patifis  prenoitfon  nom 
de  Paris^  &  Tournais  de  Toui^  La 
monnoie  de  Paris  étoitplus  forte  que 
la  monnoie  des  autres  lieux;  Un  Col 
Parifis  valoir  quinze  deniers  >  une  li^ 
vre  Parifis  vingt  -  cinq  fois,  La  mon- 
noie que  faifoit  battre  l'Evèque  du 
Mans  etoit  plus  force  de  la  moitié  que 
là  mcHinoie  de  Normandie.  Céladon-  , 
na  lieu  à  ce  Proverbe  :  Un  AtàmtsH 
vaut  un  Normand  &  demi'. 

f  Nàn  lh€f  omMus  Mdin  Cwimhuih^ 

*  *  I 

Il  n-eft  pas  permise  tour  le  mondé  i 
d  aller  a  CorintKe.^ 

La  fîtuation  avantageufë  de  Corin^  I 

the  avoir  donné  liéii  a  ce  Eto verbe.  ] 

On  ne  pouvoir  pas  approcher  facile^  . 


ment  de  cette  Ville  s  Tes  fortifications^ 
Soient  même  refpeâables  aux  Ro- 
mains avant  qne  Lncius  Mummus  Teût 
Êiccagée  »  l'an  1 4^.  avant  la  naiflànce 
de  Jefus-Chrift. 

On  a  cherché  une  autre  origine  de 
ce  Proverbe  y  dans  le  caraâere  des> 
Coortifanes  de  Corinthe ,  qui  ven* 
doient  £.cher  l'eurs^  faveturs ,  que  les. 
plus  opulensie  ruinoient  auprès  il'eU 
\^s.  C'eft  ce  qui  donna' lieu  iDémof-"- 
théne  de  dire  à  ceux  qui  Tinvitoient 
d'aller  voir  ces  Courtilancs  '^Ma  Phi- 
lofophie  ne  m'a  pas  procuré  une  for*» 
lune  aflez'  confideirablc ,  pour  pouvoir 
acheter  fi  cher  un  repentir. 

f  Charles- Emmanuel  Ducde  Sa-  ineonftaiM- 
Toyc,  qui  échangea  laBreflc  contre  IVÏ^'^^T 

Marquiiat  de  Saluces ,  prenoit  m*^ 
différemment  tantôt  le  parti  de  la 
France  >,  tantôt  le  parti  de  l'Efpagne^- 
II  avoit  un  jufte-au-corps  blanc  d'un^ 
côté,  &  rouge  de  l'antre ,  qui  pouvoir 
fcrvir  également  des  deuxjcôtes.£toit- 
il  pour  Ta  France  ?  le  jùfte  -  au  -  corps  > 
itoit  blanc.  Etoit-il  pour  TEfpagne  > 
fc  jufte-au-corps  étoit  rouge.  Voilà 
1-origine  du  Proverbe  ,  Tourner  Cafâ- 

ÎHt.  Comme  il  étoit  boflli»  &  que 
^  Piémont  eft.  im  pays  de  Monta^r 
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gncs ,  un  Poète  François  fit  ces  Vers  : 

si  }e  bomi  mal  â  propos 
Qiiitte  h  France  pour  rEfpagne 
On  lui  laiffera  de  Montagne  , 
Qiie  celle  qu'il  a  fuc  Ton  dos^ 

Un  Hiftorien  a  dit  de  lui ,  qull  fat 
trop  inquiet  pour  être  regreté  par  fes 
fiijets  >  &  trop  infidèle  pour  Tètre  par 
fes^Jliés. 

La  mort  en"  f  Une  pauvre  femme,  faute /de* 
Arlequin.  Jj-^p  ^  en vclopa  fa  mcre  morte  dans  un 
habit  d'Arlequin  ,  que  fa  bonne  for- 
time  lui  fit  trouver.  La  morte  empa- 
quetée fut  mife  dans  une  mauvaifc 
bière,  dont  les  ais  pourris  ne  tenoient 
à  rien.  Deux  Prêtres  précédés  d'une 
croix  de  bois ,  vinrent  quérir  la  dé- 
funteô  niais  la  bière  fe  défit  par  les 
dégrés.  L'Arlequine  roulant,  fcmbîoit 
courir  après  les  Prêtres  ,  qui  prirent 
la  fuite ,  fort  épouvantés  de  voir  la 
morte  jouer  le  rollc  d'Arlequin  y  ils  ne 
voulurent  point  revenir. 

Parodie  fur  Ç  Une  Dcnioifelle  ,  dès  Tage  de 
fille  déret  ^^^^^zc  a»s  ,  retraçoit  par  fa  beauté  & 
gi:t:,  fes  déreglemcns  Laïs  &  Phriné  ,  ce 

fut  pour  elle  qu'on  parodia  ces  Vers 

du  Cid  : 


-  Je  fuiff  je^ine  ;  il  eft  Vrai  y  nùâs  i  atts  âtael 

biei>  i>éès,' 
La  yercu  nWtencf  pas  le  nombre  des  axmëes» 

f  Dans  un  Jardin  de  fimples  ,  on    pd  ë!o{« 
plaça  le  bufte  de  Louis  le  Grand  :  on  «^e  LouIi 
mit  ces  Vers  fur  k  piedcftal. 

Vitales  interfuceos  ,  flantafque  faluhres , 
^éim  hne  ftai  fopuls  vita  tfalufquifui  t 

.  Ah  l  qu'on  a  bien  pkcé  le  bufte  d'un  grané 

Roi , 
Parmi  ics  (îinples  pleins^  d'un  (lie  falucaire  | 
Piiifqu'ii  cft  le  falut  &  le  Dtcu  Tutclaire. 
Bc  cent  peuples  civers'qui  vivent  fou^  (à 

Loi. 

f  Un  Payfan  vint  à  Paris  jpour  la    Bon  mot 

prcmicrc  fois  ;  le  fpcdacle  de  cette  *^'»^'»  P*r- 
erande  Ville  le  jetta  d'abord  dans 
Fadmiration  :  aucune  énfeigne  ne  lui 
cchapoit  :  il  con&leroit  tous  ces  difFe- 
rcns  tableaux ,  &  fa  currofité  le  porta 
jufqua  vouloir  fça voir  toutes  lesmar- 
chandifes  qui  fe  vendoient  dans  cha* 
Que  boutique.  Il  vit  un  homme  tout 
leul  dans  le  Bureau  du  Change  du 
Roi:Monfieur,  lui  dcraanda-t-il  ^ 
d'un  air  niais  ,  dites-moi  ee  que  vous  . 
vendez;  Le  Changeur  crut  qu'il  pou- 
voit  fe  divertir  du  perfonnage  ;  Je 


irens  >  lui  répondit  ^  ih^  des  tittÉJt0^ 

nés  :  Ma  foi ,  lui  répliqua  le  Pay^ati  ^ 

▼ous  en  faites  un  grand  débit  ;:  car  il 

n'en  refte  plas^^qu  une  dans  vocre  boa-*^ 

tique. 

ûS^n^â^^'       f  Le  Marquis  de  FbfurMn ,  Com-- 

Mar^uk  de  mandant  des^  Mou(quetaires>  punie 

fourbin.     trës-fcveremenf  un  Gentilhomme  dcr 

ùi  Compagnie  ,  qui  s'étoit  écarté  de 

(on  devoir.  Ce  Moufquetaire  pénétré^ 

jufqu'au  vif,  l'attendit  (ur  lechémia 

de  Verfaillçs^,  ayantfçuqueceCom- 

itiandant  ne  devoit  pas  èire^accompa- 

gsé  ,  il  le  joignit  ,.âclui demanda  fskr 

tisfaâion  r  ils  étoient  tous  deux  à  che^ 

val.  Le  Marquis  qui  vit  que  ce  jeune 

Homme  avoit  réfolu  de  fe  battre  avec 

tui  au  piftolet  >  lui  dit  :  Hé-bien,  corn* 

mencez  à  tirer..  Le  Moufquetaire  Ce 

retrancha  fur  le  refpeâ:  qu'il  devoir 

à  fon  Commandant  :  mais  conmie  le 

Marquis  ne  vouloir  point  démordre 

de  ce  qu'il  exigeoit ,  te  Moufquetaire 

.  tira ,  &  manqua  (on  çgup.  Le  Com  * 

mandant  lui  demanda  alors  :  Aviez^ 

TOUS  formé  te  deflein  de  tirer  votre 

fécond  piftolet ,  (Tle  premier  coup 

que  nous  tirerions  chacun  ne  faifoit 

aucun  effet  ï  Le  Moufquetaire  répon- 

£t  t  due  c'étoit'là  fon  deâein^  Tirez: 


ione  votre  (ècond  cotip  y  reprît  le 
Marquis.,  Le  jeone  hotnnie  s'en  dé^ 
fendît  ave€  beaucoup  de  fermeté  }* 
mais'le  MarqaÎ5^tnfi(h  toujours  :C'eA 
ftia  manière  ,  lui  dit-il  >.  je  kiflè  tou-* 
jours  tiret  mon  ennemi  dans  un  com- 
bat fingutier  ,  tous  les  coups  dbnto& 
eft  con^rcnu  ;  je  ne  changerai  point 
ma  méthode  pour  Tarnour  de  vous  > 
ne  me  réGiiez  pa&  davantage ,  je  ne 
veux  pas   médiocrement  ce  que  je 
veux*  Le  Moufquetaire  fut  obhgé  de 
cirer  fbn  fecond  coup ,  qui  flic  aufli 
inutile  que  le  premier^  Le  Marquis 
lui  dit  alors  avec  un  &ng-(roid  admi-^ 
fable  :  Apprenez  ,  jeune  homme  ,  i 
tirer  >  &  le  renyojia  fans  vouloir  (è 
baccre  avec  lui. 

f  Un  Officier  dans  un  repas  étant    ras  quife 
a  côté  de  Ion  père  ,  en  reçut  un  fouf-  é^^^^^ 
8ct  i  il  le  rendit  à  fon  voifin  ,  &  Tin-  tép^cwidr 
«ita  à  faire  courir  le  foufflet  :  De  ^ 
fiiain  en  makt  >  lui  dit-il ,  mon  père 
te  recevra. 

f  Un  autre  Officier  ,  ou  peut-être 
le  même  ,  la  circonftance  ne  fea  de 
tien  pour  le  conte,  av-oit  irrité  foa 
pcrc ,  qui  lui  fît  une  mercuriale  fort 
▼ive  :  il  prit  un  bacon  So  alla  à  fonr 
fils,  qui  céda  la  place  en  murmuranci. 


>s 


le  pcre  le  fuivit  fut  le  dégrc.  Qtiaiicf 
le  fils  eut  defcendu  quatre  marches  : 
Le  refpcdt  que  je  vous  dois ,  lui  dit- 
il  ,  ma  dcfarmc ;  iftais  toute  confidé- 
ration  ceiTe  à  préfcnt ,-  iUn'jr  a  plus  de 
parenté  entre  nous  :  car  me  voici  au 
quatrième  degré*  Cette  équivoque 
n'a  de  mérite  que  par  le  fang  froid , 
dont  elle  fut  dite ,  qui  rendit  au  père 
celui  qu'il  avoir  perdu. 

f  Un  ftls  aufli  indocile  que  celui 
dont  je  viens  de  parler  ,  quoique  ma- 
jeur ,  etoit  régalé  par  Monfieur  foa 
père  de  plufiçurs  coups  de  bâton  :  il 
prenoit  la  fuite^  Le  père  qui  le  pour- 
fui  voit ,  dafis  le  fort  de  fa  colère ,  Vint 
à  lui  dire  :  Va  ,  tu  n'es  plus  mon  fik. 
Cela  eft  -  il  bien  vrai ,  lui  demanda 
alors  le  bactu }  Le  battant  lui  répéta 
alors  la  même  chofe.  Que  vodsmc  fai- 
tes plaiGr  ,  lui  dit  le  battu ,  votre  pa-» 
ternité  étouffoit  mon  reffentiment  > 
mais  puifque  vous  n'avez  plus  cette 
qualité ,  au  lieu  d'efquiver  les  coups  » 
je  vais  vous  répondre  fur  le  même 
ton.  Et  comme  il  fe  mit  en  devoir  de 
repouflcr  la  force  par  la  force,  il  arrêta 
fon  père  au  milieu  de  fa  carrière. 

f  Qui  ne  condamneroic  ce  fils ,  qui 
4ifoit  que  fon  père  étoit  éternel  ^  ôc 


r, 
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qui  demanda  à  an  Libraire  l'abregè 
de  la  vie  des  Pères  î  Un  Pauvre  crut 
exciter  fa  charité,  en  lui  difant  :  Ayez 
itié d'un  orpheline  Tu  t'y  pren$  mal , 
ui  dit-  il ,  au  lieu  d'exciter  ma  conr^ 

Îalfipn  y  fa  pie  fai$  envier  (pn  bon^ 
.  iciir, 

f  Un  père  avare  ne  pouvoit  fe  ré«- 
foudre  à  marier  fa  fille ,  à  caufe  de  la 
dot  qu'il  feUoic  donner.  Il  motinic 
enfin.  On  dit  à  cette  fille  que  cettç 
m'or^  lui  proçurerpit  un  mari  :  Au 
contraire ,  dit -elle ,  nos  mariages  nç 
font-ils  pas  écrits  au  Ciel }  monjperc 
qui  y  eft  monte ,  6c  qui  avoir  refolu 
de  ne  me  point  marier,  déchirera  fans 
jiom  le  feuillet  w,tqpn  nj^iagç,  çft 
écrit.  '  •"        '  .         •./'..-''. 

^  Vbici  un  i:ouptc^qtti  rtf  a  pâx?à  tit 
JEez  joli  -,  il  a  été,  fait  pour  im  ïvtm^ 
complaifantp  * 

Je  fais  l'âmi  de  Totre  ipoux^  ^  ( 
Afin  de  l'être  plus  de  vous  ,  ' 
'.     ]elui,ftiri|  un^ççur^ndce^,  ;  j  > 

.S'il  ne  fçaîc  p^s  m^cntendre ,       '  ... 

Vous  m'entendez  bien.  - 

f  Datton  coRi^ofà  «ne  hiftôll»  qu'il    Baaiotfe 
iédiaàim'.g!!ahd«^iétfcà&  étrange  ^'^'"^ 
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le  combat.  Le  Galcon  qui  fc  douta  dç 

£on ddTein  >  miti'épée  à  ia  main ,  & 

la  M  fploog^d  ^dans  le  xrorps  '^ikeareu^ 

/eA)itiitrle?cbiip>mé<  tui^pàs-'  rabirel^< 

Vioilà  comtnc^fe.pdiOs'iui. dit-il  y  la 

4i:ahiron  d  un  homme  x:ommeîw>ai.:ô 

5    fi^i^^iba^  cjfixianidoit  dans  un 

.Village  le  Maréchal  5  on  lui  en  tv^nr 

jtm  |a houtique  yàh^  ènfta  :  Mon  aiiii, 

jdit-  il  jà  rOui^c;r  ^  donne  r-inpi  des 

jfcrs  à  cheval;  îL rompit  fans  peine 

.•fou3  ceux  îqtt[oa  lui  prefenta.  jy  difanc 

.•qu'ils  étoicnt  d^un  fer  aigre  &  xaflànt. 

.Le  Maréchal  eh  voulut  forger  d«u- 

.^f  e$  :  Bariâbas  prit  alors  l'encltmir ,  Se 

4^^açhaibus  fon  majiéè^Ué  L 'davrià: 

voulant  battre  fon  fer  ,  nje  ooinpré-' 

fUjéit  point  quel  pouvait  -  ètte  'le^ort 

.4<^foQ  em:mmec  mûi  quiol<^Ôit  fdn 

.fiEonnçmenx  lotâpi'il  lairevit  ^  BaHi- 

.bas^  l'à^wc  nûf£:à  fâ;  |>laije.l  II  cnlt 

Hqi^'il  avQÎt;  zSmtàùim  Diaèi&(,dlJib«i« 

^/IçQ^*  Ak  bQoeiqÛG::;  .&>  i'.ik'firo»tttt 

rentrer  qu'après  que  ce  Diable  ait 

5  Il^voit  une  feur  aùflî  fertccquc 
-  lui.  Afin  de.pçrpjétuer  li  race  Jôn^- 
^^Piii^arîié  i^fbmbktils  ifDàrEL;^.>ia 

e  ^fSttl::id£^n:ii^^  ussrrdâf- 

penfe. 
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penfe.  Comme  il  quitCA  la  maifon  pa* 
temelle  de  bonne  heure  ,  &  que  fa 
fœur  vint  au  monde  plufleurs  années 
après  lui  ,  il  ne  la  connoiflbic  point. 
Il  k  rencontra  dans  une  petite  Ville  ^ 
de  Flandre  où  elle  étoic  Cordiere*)  il 
lui  marchanda  Us  plus  gro^es  cordes 
qu'elle  eût.  Il  les  rompott  comme  les 
plus  petits  filets  >  en  dîfant  qu'elles 
ne  valoient  rien.  Je  vous  en  donnerai 
4c  bien  meilleures ,  dit  la  Cordicre  j 
mais  me  les  payerez-vous  bien  ?  Tout 
ce  que  vous  voudrez  ,  ma  chère  ,  lui 
répondit-il,  eu  lui  monti;ant  plufieurs 
écas  ;  elle  les  prit ,  Scen  rompit  deux 
ou  trois  :  Vos  écus ,  lui  dit-elle ,  ne 
valent  pas  mieux  que  mes  cordes  ^ 
donnez  -  moi  de  largcnt  de  meilleur 
aloi.  Bar(2^bas  fiirpris  de  la  force  de 
cette  fille,  lui  demanda  alors  Ton  pays 
&  fa  famille  ^  Se  reconnut  quelle  etoit 
6  fceiir.  ^ 

'  f  Monfeigneur  le  pre'mîer  Dauphin 
foubaita  de  voir  des  preuves  de  la 
force  de  Barfabas.  Il  fe  jetta  fous  foti 
cheval ,  le  fouieva ,  &  le  porta  fur  fon 
dos  plus  de  cinquante  pas  *,  &  fe  baif- 
fant  eniuite ,  il  le  mit  à  terre ,  fans  lui 
faire  aucun  mal. 

T$m/.  G 
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Force  pro-       Maxitnin  Empereur  écoic  (î  fort  i* 
mx^min^  qu'il  rraînoic  fcul  des  chariots  char- 
Empereur,    gés.  D'un  feul  coup  de  poing  il  faifoic 
(auccr  les  denrs  d'un  cheval  -,  quelques 
Hiftoriens  ont  dit  qu'il  écrafoir  des 
pierres  entre  fes  doigts ,  &  fendoic  les 
arbres  avec  les  mains.  Il  n'y  avoir  nul 
hotiime  au  monde  qu'il  craignît  :  il 
avoit  huit  pieds  de  hauteur  :  il  man- 
geoit  quarante  livres  de  viande  par 
jour, 
^       f  Le  Roi  Augufte  a  païTé  aûflî  pour 
digieufc  dtf  un  prodige  de  force.  A  la  table  de 
Roi  Auguf-  l'£tnpereur ,  je  ne  fçais  pas  lequel ,  je 
fuis  de  boiine  foi ,  il  prit  une  alliettc 
d'argent  ou  il  y  avoit  du  vin  •,  en  la 
ferrant  dans  fa  main  ,  il  en  fit  un  go« 
belet ,  ^  il  le  comprima  tellement , 
que  le  vin  en  réjaillit  jufqu'au  plan^ 
cher. 
Kcurcufc       f  Les  applications  des  penfées  des 
application  Autcurs  profanes  n'ont  pas  un  prix 
^Virgile.   u^^^Q^j-e  ^  lorfqu'elles  ont  beaucoup 

de  jufteflTe,  Un  Prédicateur  prêchant 
la  Paillon ,  étoit  au  milieu  de  fon  dif* 
cours ,  lorfque  la  Reine  Meré  arriva  ; 
comme  il  fut  obligé  de  recommencer, 
il  s'écria  :  Infandnm ,  Rtgina ,  \uhts  tp- 
Kûvare  dolorem*  Vous  m'obligez»  ^ 


^t'Couv,  arc.'     t4f 

Reine  «  dc^rchouveller  une  douleur 
<ju  on  ne  p<?ùt  exprimer. 

Scgrais  a  traduit  ainfi  ce  Vers. 

Que  ton  commandçmeat  ,  |QÇoniparabto 

Reine  > 
Jtcnoavellc  efi  paon  cœiir  une  cruelle  pefne  1 

f  Le  Perc  Honoré  célèbre  Gapucin,   Traits  hw 
iroit  de  Cannes ,  petite  Ville  de  Pro-  ilJSrpîll 
vence.  Il  s'efl.  frayé  une  foute  que  «Ucateurs» 
per(bnne  n  avoit  tenue  avant  lui ,  8c 
où  Ton  ne  doit  pas  entrer.  Il  rendoit 
terribles  les  vérités  de  ta  R^cligion  , 
en  les  faifant  paroître  fous  une  rqrme 
burleAjue. 

f  Dans  une  prédication  contre  la 
vanité  du  monde ,  il  prit  une  tête  dé- 
mort entre  les  mains  :  Parle,  difoit-iU  ^ 
dans  fon  langage  Provençal^  ne  feroîs* 
tu  point  la  tetc  d'un  Magiftrat  i  Qui^ 
ne  dit  rien  ,  confcnt.  Il  lui  mettoit' 
alors  un  bonnet  de  Juge.  Hé  bien  ^ 
pourfuivoit-il ,  n*as-t«  point  vendu  la- 
jttftice  au  poids  de  Tor  ?  N  as-tu  point 
ronfléplufieurs  fois  à  T Audience  ?  Nél 
t'cs-m  p'is  entendu  avec  l'Avocat  8c  le 
Procureur  ,  pour  violer  la  Juftice  , 
cette  belle  Vierge  ,  malgré  fes  cris  1 
Combitm  de  Mafgiftt^ats  ne  fe  font  af- 
fk  Ui  les  âeurs-!Âe4î^  ^  que  pour  met- 
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trc  la  vertu  mal  à  fotif^^.  Il  jettoîr 
alors  faicècc  dans  une  cfppce  d'eippor* 
tcmcnr.  Il  prenort>une  aiitre  tête  i 
qui  il  difôit  :  Ne  ferois  -  tu  point  la 
tête  d*ûrie  de  ces  belles  '  Dàtncs  ,  qui 
ne  s'occupent  que  du  fpin  deprendro 
dés  cœuts  à  la  pipée  ?  Il  lui  mettoit 
alors  une  foritangc  qu'il  tiroir  d'iiae 
de  ces  fept  poches  ,  que  les  Capucins 
ont ,  dit-oii ,  à  leur  fputane  y  lefqucU 
les  oilt  thaçune  un  nom  différent.  Il 
repétoit  la  même  figure  :  Qiii  ne  dit 
rien ,  confent  •,  Ôç  pourfuivant  fon 
difcours  :  Hc  bien  ,  difoit  -  il ,  tête 
éventée  ,  où  font  ces  beaux  yeux  qui 
jçaoient  Q.  bien  de  tapranelle  ?  cette 
b^Uc  boiiche  qui  fprmoit  des  ris  û 
gracieux-,  qui  feront  plçt$rer  tant  de 
g^çi^  4?n?  llci^fer  î  Oh  font  ces  dents, 
qui  ne  mordoient  tant  de  cœurs  que 
pour  les  mortifier,  afin  de  les  pouvoir 
faire  mieux  manger  au  Diable  3  ces, 
oreilles  tpig^ones ,  aufqùelles  tant  de 
gçdelureaux  ont  chucbetç  fi  fou  vent 
pour  pouvoir  enti^ç  dans  le  cœur  par 
cfttc  porte }  Où  eft  ce  fard  ,  cette 
pomnpadé  &  tatit,d*autres  ingrédîcnS) 
<^nt  tu  t'enlumiooiâ  le  yifagç  }.  Que 
font  dèyenuj^icf j  f  ôj^s^  ces  lis,naîar 
rj^lsiou  ai^ificif  ][^  (l\XcM  ki/r<|i$  cuçiiltf  : 
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Îm  desbaifers  îtripudiquësîll  pouflbié 
on  enthoufiafme  encore  plus  loin,, 8c 
parcouroit  totites  le^  conditions^  li 
tnettoit  a  fa  têre  de  mort ,  ou  im  cha-; 
peau ,  ou  un  bonnet ,  ou  urtc  cornet- 
te ,  ou  un  capuchon ,  ftiivatit  le  roUe 
qu*i4  jouoit }  il  fe  mùniftbit  de  tout 
Tartirail  quand  il  devoit  prêcher  ce 
Sermon* 

Enfin  ce  bon  Religieux  avec  fei 
Sermons  farcis  de  iquolibets  ic  dé 
turlupinades  ,  cbrânloit  Vive|ilc;it  Ici 
fcns.  Il-s'infiniioit  dans  les' efprïtsrnal- 

Îjré  le  fon  de  fa  voix  aigre  &  glapiC- 
ante ,  en  répétant  plufieurs  fois  dans 
un  même  Sermon  :  Votre  ame  perdue, 
tour eft perdu,  chers  Auditeurs  ;.tout 
cédoit  à  fbn  ^eéle  impétueux-.  Ce  fut 
le  témoignage  que  le  Perc  Bourda- 
loue  en  rendit  aii  Roi ,  qui  lui  deman- 
da fon  fentimcnt  fur  ce  Capucin  ex- 
traordinaire :  Sire ,  lui  ditf-il ,  îrétpr- 
che  les  oreilles  y  mais  il  déchire  le$ 
cœurs. 

Il  a  6ût  des  Miffién^  ptefqae  tlari* 
toute  la  France ,  'il  les  a  fign'aléei"  par 
de  grandes  converfions  ,  dés  reftiru- 
tions  abondantes  :  il  plantoit  partout 
de  grandes  Croix  ,  &  il  a  laiffc  des 
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vcftigçç.dç  (Qn^ic(^\fxnç^pî^&:ont 
jamais.        ,  .  i  . 

ÎPellifldn  dans  fon  Hiiftoire  de 
1  Académie  Françoife ,  nous  dit ,  que 
fous  ler^xa^fPaiTé  lelïurlcfquc  étoit  fî 
for.ç  ,à  ;la  mqçlc  ^  ^iqu  un  D^idkeur  dç 
Sçrboijpe  ,qff  niçtçrc  ja  Paifion  de 
Jcfus-Chrift  çn  Vcrç  buricfques.  Qui 
ne  feroit  iïidigné  contre  ce  Prédica- 
teur extravagant ,  qui  s'avifa  de  dire 
qi}c  ^Notre  -  Seigneur  dans  le  Jardiit 
des- Olives,  avant  que  de  boire  le  Ca- 
lice de  fa  Paillon , .  le  porta  à  la  fanç^ 
du  genre  humain  l      !  ;.    -'■ 

laéef  gène- ,  f  Un  Oificier  que  la  fortune  du  jca 
Mies  des  5'éjQiç  acharnée  à  perfecuter  ,  perdit 
^nç.groirefoovnpf  Tranfporté  de  fu* 
rcur .,  il  chçrchoit  quelqu'un  qui- voUt 
lut  ijç  couper  Jagorgç  avep  It^i  \  perf 
fonnç  ÇLC  le  préfent^  j  il:  ie  jettâ  dant 
pn fauteuil  >  où  il s*endormic.  Unau-- 
tre  jpuieur  qui  furvint  ayant  eflîiyé  lc$ 
inême$  revers  ,  entra  dans. des  tranf-r 
ports  de  rage  auffi  violcns  ,  8>c  ut  un 
paç^ldéfi  ^aj'aflemblée.  Qn  lui  4it  > 
en,lui.moiïi;rant  le  premier' jéueur  ? 
Voilà  un  Officier  qui  a  dans  la  tète  le 
meme-deilem  que  vous,  vous  pourrca 
vous  battre  avec  lui  j  fi  bon  vous  fem» 


Ucé  II  alla  éveiller  Ton  athlète ,  &  lui 
et  la  propofitidn*  L*Ofïicier  dont  la 
fureur  étoit  calmée  ^  lui  dit }  Mon-* 
fiear ,  croye:^  ^  moi ,  dormes  comme 
moi  danà  un  fauteuil  une  petite  heure 
feulement ,  &  je  vous  répons  que  vou^' 
^rdre2  l'envie  de  vous  battre. 

Quand  on  ne  fçait  pas  le  Triârac 
ticnn'eft  fi  ennuyeux  que  d'y  voir 
jouer.  Un  homme  qui  en  ignoroît 
jufou'auic  termes,  pad^ne  nuit  à  côté 
de  deux  autres  qui  jouoient  avec  beau- 
coup  d'attention.  Vfrs  le  matin ,  il 
furvmt  un  coup  fingulier  qui  caufa 
une  difpute  entre  les  joueurs  :  d'un 
commun  accord  ils  s'en  rapportèrent 
au  tiers  qui  les  regardoit  jouer  ;  mais 
ils  furent  bien  furpris ,  quand  il  leur 
dit  qu*il  re  fçavoit  pas  le  jeu  :  Hé  , 
pourquoi  donc  êtes  vous  refté  - 11  fi 
conftamment ,  lui  demandèrent  *  ils  ? 
Ccft ,  leur  répondit- il ,  que  je  vous 
ai  entendu  dire  a  tout  moment  *  Je 
^en  vaUy  je  vous  attendois  pour  m'en 
aller  avec  vous. 

f  Une  Dame  difoit  :  Que  le  Diable 
voulant  faire  perdre  la  patience  à  Job, 
ctoit  un  fot ,  de  ne  s'être  pas  avifé  de 
le  faire  jouer  au  Triftrac. 

*  Terme  de  Tri^rac. 
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•  f  Un  bomnic  fagé  ne  fc  livre  point 
à  la  paffion  du  jeu ,  parce  que  le  plaifir 
que  caufe  le  gain  9  n'égale  jamais  le 
chagrin  qu'engendre  la  perte.  Leplai- 
fir  eft  toujours  enipoifonné  par  quelf 
quç  réflexion.  Le  joueur  que  Renard 
a  pris  dans  la  nature  ,  qu'il  a  copié , 
dit-on ,  d'après4ui-nicme ,  murmure 
encore  après  avoir  fait  on  gain  confi* 
dérable;  ils*écrie  : 

Sans  le  cruel  revers  de  deux  coups  fnouîsi 
J'âurois  ei}Core  g^aé  plus  de  mi  fie  louis. 

f  Si  MoKcrc  vivoit,  il  ne  dcfavoue- 
roit  point  la  Comédie  du  Joueur ,  & 
je  crois  quïl  pardonneroit  facilement 
à  celui  qui  mettrolt  le  Grondeur  foc 
fon  compte* 

f  Deux  habiles  Joueurs  jouèrent 
cent  écus  à  deux  dez ,  au  premier 
coup  ,  étant  convenus  que  celui  qui 
auroit  moins  de  point  gagnctoir.  Le 
premier  ayant  fait  deux  as  ,  vouloir  fe 
jetter  fur  l'argent.  Mais  le  fécond  lar- 
rcta  ,  &  ayant  jette  les  deux  dez  ,  de 
forte  que  l'un  étant  monté  fut  l'autre, 
on  ne  découvroit  qu'un  feul  as ,  on 
jugea  qu'il  avoit  gagné. 

f  Un  joueur  de  profeffion  ,  &  ua 
voleur  ne  s'enfichiflent  gueres  :  tout 


X 


deox  dominés  par  leur  paflion  ,  n  ont 
pas  la  force  de  fe  borner  à  un  gain 
confidérable.  A  la  fin  le  premier  fc 
raine  ,  &  le  gibet  dérange  le  projets 
de  fortune  du  fécond.  Comparer  un 
joueur  de  prpfeflion  a  un  voleur  ^ 

Suelle  coniparaifou  étrange  l  Mais  ne 
it-on  pas,  qu'un  joueur. qui  dans  une 
occafion  délicate  réfifte  à  la  tentaciort 
de  tromper  cft  im  Phénix  }  Madaoït 
Dcshoidtieres  parlant  du  ^çu ,  ne  djct- 
cUepas?   .    .  -,     .r 

On  commence  par  être  duppe,' 
On  finit  par  être  fripon. 

f  Madame  de  Lambert  dit  fort  fen- 
fwncnt ,  que  le  jdu  cft  »n  ren ytrfc-» 
ment  de  toutes  lés  bienféançes  -^  qu^ 
le  Prince,  y  QubUe  fa  dignité  ,  ^  la 
femme  fa  pudeut  y  qu'on  fe  donne  le 
mot  à  de  certaines  heures  pour  fe  rui^ 
ncr&  pour /e  haïr.» 

f  Le  fieur  Riciiaçd  ,  fr^re.  4^.  ficuç 
de  la  Barolierc ,  Doyen  du  Qrançl- 
ConfciJi,  avoît  acc^is^e  W  répj^aiioh 
par  Ùl  bravoure.  Il  fe  dtferîdit  de  ifer- 
vir  de  fecon<l  dans  \\n  duel  ;  Je  me 
battrois  fort  mal ,  dit-il  à  celui  qui  lui 
ca  fe  la^propofition  ,  je  ipe  fens  beau- 
fQ^.iîergcnti  if^Jgag^ai  bipr  .h#iL^«o^ 
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touis  ^  mais  allez  trouver  celoi  i  qiiî 
je  les  ai  gagnés^ilfe  battra  comme  un 
Diable ,  car  il  n'a  pas  le  foL 

J  Le  Duc  de  Roquelaure  jouant 
contre  D*  **  &>pcrdanr  fon>argent', 
difoit  entrè-fcs  dents  :  Je  fuis  bien  for 
de  joUer  cofttre  un  {tipon.  D  *  */  *  qui 
étoic  afïbcié  avec  le  Marquis  de  ♦ . .  * 
lui  dit  :  Au  moins  ,  Monfîcur ,  vous 
êtes  de  moitié  de  tout*. 

f  Un  homme  d'une  taille  beaucoup 
au-deffusde  la  médiocre,  avoir  un  nez 
d'une  grandeur  prodigieufe  \  on  di- 
foit que  c'étoit  un  petit  homme  atta- 
ché i  un  grand  nez.  Il  regardok  jouet 
au  Laiifquenct ,  ilfe  baiSbit  &  avan- 
çoif  fâ^  rête^tïr  h  table  àw  jeu*  Un  Ca^ 
litUs  kri'^ofià  :  Monfieuri'taîigefc  votre- 
liezqui  i'n'empêche<lcvoiif  le  jeu»  Le 
Naïdh  lui  répondit  :  JevoisMenqae 
¥0ils  ni'ën'Voukz  i*  il  faut  fenff  doute, 
que  vous  vous  foye:^  imaginé  que 
imon  he^a  été  fait  aux.  oep^n?  da 
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-f  Sàm^  rcintïre'  diffbrme-  uâî  vi%e 
laid  qui  n'eft  point  défiguré  ,  on  n'y 
fçaiuok  rien  changer.  UnCamu^doit 
Têtre  par  rapport  à  certaines  éléva- 
tions ^  cerraiits^  enfonccmefts  qu*il  a 
dansk  vifage  vautfciement  il  i^  fçcoie 


»E  C  OVP.9  6cc.  i5f 
plas  de  fymmétric  avec  les  autres  pat- 
ries de  fon  vifage.  Ainfî  félon  certai- 
nes règles  très- parfaites  en  elles-mê- 
mes ,  un  Camus  doit  être  Camus  ;  fé- 
lon ces  règles,  fon  nez  feroit  un  mont 
trc  s'il  étoit  aquilin.  Nous  ne  devons 
donc  pas  nous  moquer  de  perfonne  à 
caufe  de  ces  défauts  apparens  :  ce  que 
ndùs  croyons  un  défaut  appartient  i 
on  ordre  de  beauté  qui  a  les  régies. 

f  Le  Marquis  de  ....  a  le  nez  fi 
plat ,  qu'on  le  prendroit  plutôt  pour 
une  troilîéme  joue ,  que  pour  u.n  nez. 
Monfieur  le  Comte  de  . .  • ,  a  un  nez 
extrêmement  long  ;  on  diroit  que  ce 
font  deux  nez  que  Ion  a  joints  en- 
femble.  Un  homme  d'efprit  dit  >  qu'à 
la  rcfurredtion  générale  tous  les  corps 
feroienc  refondus  &c  feroient  parfaite, 
&  qu'alors  le  Marquis  de  . .  »  •  auroit 
un  nez,  &  le  Comte  de  ...•  n'en  auroit 
qu'un. 

f  Sachet  plaidoît  pour  un  Boulan- 
ger à  qui  un  de  fes  voifins  avoit  arra- 
ché le  nez  en  partie  ,  dans  une  que- 
relle. L*Avocat  de  la  partie  adverfe 
étoit  tellement  camus ,  qu'à  peine  lui 
voyoit  -  on  un  petit  bout  de  nez  :  il 
s'avifa  dans  fe  défenfe  de  traiter  cet 
accident  de  bagatelle.  Sachot  lui  r$- 
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pliquant ,  lui  dix  :  Hc  quoi  !  Maître 
L.  •  •  •  comptez  -*  vous  on  nez  pour 
rien  ? 

f  Un  boffu  par-devant  entra  dans 
la  Ville  de  Sienne  :  un  Bourgeois 
voulant  le  railler ,  lui  demanda  pour- 
quoi il  porcoit  fon  paquet  j>ar-dçvant  > 
On  en  ufe  ainfi ,  dit  le  bottu  >  en  pays 
de  fîloux. 
Caraaerê  f  H  cft  furprenant  que  le  ])loble  qui 
de  le  No-  a  voit  un  efprit  vafte  &  eulcivé ,  une 
imagination  vive  &  féconde  y  écrivît 
fi  mal.  Ses  Ouvrages  font  enrichis  de 
traits  d'hiftoire  &  d'érudition ,  &  far- 
cis de  proverbes  &  de  quolibets.* 
Tantôt  il  prend  un  bel  efloc  ,  tantôt 
iljfeinpe  nontcafement.  Cccaraânerc 
ie  fait  encore  mieux  fcntir^dans  (a 
poëfic  On  y  voit  des  Vers  travailles 
de  ffénie  qui  orneroienfr  un  Poccne 

•  M  /•  Al  / 

Epique  >  us  font  mêles  avec  d'autres 
Vers  négligés ,  propres  à  être  placés 
dans  les  Ouvrages  dix  Chantre  du 
Pont-neuf.  Après  avoir  pincé  mélo- 
dieufement  te  lut  j  il  joue  triftement 
de  la  vielle  ,  il  écorche  un  moment 
après  les  oreilles  qu'il  vient  d'enchanr 
ter.  On  peut  regarder  fes  dialogues 

♦  Le  Noble  étoit  ic  Troycs  en  Champa:-. 
gûe  »  pays  des  pravetbes  de  cks  quolibets.. 
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comme  des  fcftins  de  Caur*&  des  no- 
ces  de  Villages  >  les  honncccs  sens  Se 
la  canaille  y  peuvent  être  admis  ',  cha- 
cun y  trouvera  des  mets  de  fon  goûr. 
On  a  porté  un  pareil  jugement  fur 
Rabelaisw  * 
S  Nos  ennemis ,  ne  leur  en  dcplai-  Lesrcjotrjfi 
,  ont  tort  de  nous  reprocher  que  ennemis 
nous  fommes  fanfarons  ,  c'eft  un  titre  ^^^^  «^d*»- 
que  nous  ne  leur  avons  jamais  diipute.     ^ 
Non -feulement  ils  chantent  dfs  Te 
i)cHm  y  &  font  Ats  feux  de  joie  far 
des  batailles  équivoques  >  mais  aullî 
fur  des  victoires  certaines  &  conftan- 
tes  que  nous  avons  remportées  fur 
eux  V  témoins  les  Te  Deum  qu'ils  ont 
fait  chanter  fur  les  batailles  de  Fleu* 
nis,  de  Neervinde  &  de  Villaviciofa. 
Cette  politique  a  donné  lieu  à  ua  ^ 

Poète  de  dire  : 

Quoi  donc  vouleï-vous  faire  croire  >  l' Ablic 

Qu'être  vaincu  par  les  mains  des  Fran-  Poncée  de- 

cois  puisEvequc 

£ft  un  honneur  qui  vauc  une  viâoire  ^ 

î  Le  Suiffè  Politique  **  animé  d'un 
cfprit  François  très  r  délicat ,  dit  U- 
deffus  agréablement  :    A  la  bonne 

*  La  Bruyère. 

t"^  Lettre  d'un  Suifie  i  an  François;. 
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tieure,  qu'on  décide  par  des  Te  Deam, 
lequel  des  deux  partis  a  eu  l'avantage^ 
on  jugera  toujours  que  nous*  fomnies 
viâorieux ,  parce  que  notre  mufique 
eft  meilleure.  On  a  eu  raifon  de  dire 
que  leurs  feux  étoient  des  feux  d*arti- 
nce,  &  les  nôtres  de  véritables  feux  de 
joie. 
Officier        ^  Un  ancien  Officier ,  dont  le  me* 

fouhxfv.  ^i^c  diftingué  échapà  à  Louis  XIV,. 

àha  rcikire  dans  une  promotion  d'Officiers Géné- 
^*  raux ,  alla faluer  ce  Prince ,  &  tui  ditf 
Sire  ,  j  ayois  bien  compté  de  mourir 
au  fervice  de  Votre  Majeftc  ;  mais  je 
ne  croyois  pas  y  mourir  de  doulenr» 
Le  Roi  toujours  équitable  eut  bientôt 
trouvé  le  fecret  de  le  fatisfaire. 
L*Ezcei*       5  II  7  ^  ^c  certains  efprits  qui  ont 

îwucoun!^  une  grande  facilité  d'écrire  &  de  par- 
1er.  Mais  qu'eft-ce  que  cette  facUiré  ï 
Une  abondance  ftérile  -,  elle  ne  pro- 
duit que  des  chofes  médiocres»  Ib 
peuvent  furprendre  Tadmiration  dtf 
vulgaire  :  c'eft-I«  où  ils  doivent  bor- 
ner leur  ambition.  Car  on  a  obfervc 
que  quand  ils  apportent  tme  phs 
grande  application ,  ils  ne  réuffiflent 
gueres  mieux  que  dans  leur  in-promp- 
tu.  Soyons  perfuadés  que  les  beaux 
Ouyragcs  coûtent  be^aucoup  ,.  moue 
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aux  cfprits  du  premier  ordre-  Dcf- 
préaiix  fe  vantoic  d'avoir  appris  à  Ra- 
cine à  produire  «Ufficilement  d'excel- 
lentes  pièces^ 

^  On  a  fait  (bits  le  detnier  Règne  >  ^*™™^^f^' 
de  belles  défenfes  de  Places.  Matthieu  J^i, 
de  Caftelas  fe  fignala  dans  Hagaenau, 
quoique  les  ennemis  en  eulTent  em^ 
porte  tous  les  dehors ,  Se  que  fa  gar-    . 
nifon  fut  fort  afiFoibiic  j  il:  répondoit 
a  ceux  qui  repréfentoient  qu'il  devoir 
faire  fà  Capitulation  r  Et  moi ,  je  ne 
veux  pas  me  rendre.  Il  écrivit  au  Roit 
Sire  ^  tant  ^ue  Afatthieu  de  Cafielasfira^ 
Matthieu  de  Cafteîa$  y  Haguenaufera 
ém  Rai.  Son  opiniâtreté  fiit  le  ùlm  de 
cette  Kace  ,  dont  les  ennemis  levè- 
rent le  Siéec ,  pafce  que  notre  armée 
étant  ^Hlèmblée  s'approcha  pour  fecou- 
rir  cette  Villes 

9  Le  Roi  ^tant  déterminé  à  foufirir  Artifice  <i» 
toc  opération  douloureufe  ,  apprit  JJattjjiJJ^ 

3ue  ce  Commandant  avoit  été  atteint  dcCaiieUt. 
nne  maladie  pareille  à  la  fienne ,  Se 
qu'il  avoit  eu  recours  à  ce  même  re- 
ïnéde.  On  lui  manda  de  venir  éclaircir 
k  Roi  là-deflus.  Matthieu  de  Caftelas 
^  pouvant  point  fe  rendre  à  la  Cour» 
parce  qu'il  étoit  malade  dans  fon  lit ,, 
«ûvoya  .au  Roi  fon  valet  Antoine  » 


domeftlque  recommandable  psit-Vs^ 
cienncté  de  fcs  fçrvices/  C  etoic  un  de 
ces  valecs  qui  fecouant  peu  à  peu  le 
joug ,  deviennent  compagnons' ,  mal-* 
tces,  &  enfin  tyrans  de  leurs  Maîtres. 
Antoine  ayant  paru  devant  le  Roi , 
donna  à  Sa  Majefté  toutes  les  lumiè- 
res qu  elle  fouhaitoit.  Et  lorfquc  dans 
fon  récit  animé  de  Ton  accent  Gaicon, 
il  eut  dit  à  ce  Prince  que  rappareil  de 
l'opération   ât   frémir  A^Iattbieu  de 
Qaftelas  ,  il  eut  radrcflfe  d'infinucr 
que  pour  l'encourager  il  lui  rappella 
toutes  Tes  glorieufes  aébions,  où  il  n'a^* 
voit  point  été  ébranlé  par  la  crainte 
du  danger.  Le  devoir  d'Hiftorien  en- 
gagea alors  naturellement  le  Valet  i 
ù.iïc  un  récit  fuccinc  des  aâions  cela- 
tantes  de  ion  Maître.  Le  Roi.  admira, 
i'erprit  du  Valet ,  il  foijpçonna  Mat- 
r  thieu  de  Caftelas  de  cet  artifice»  Le 
fruit  du  récit  fut  l'augmentation  des. 
.  penfions  de  ce  Commandant.  ' 
CîiÉVâî  qui      Ç  Un  OflScicr  de  Caval^erle  avoir 
STun  «t^  cheval' d'ETpagnc.  fier  &  docile 
«Barbet.       tout  enfemble  :  il  lui  avoit  appris  à  Uu< 
rapporter   tout  ce  qu'il  lui  jettoit. 
Monficur  de  Louvois  vouUu  être  té- 
moin de  Ton  expérience.  L'Officier  ât 
un  paquet  rond  ^'il  e/iyd??;^  d'uft 
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papicr-5  il  k  préTenta  au  Miniftre  , 
afin  qu'il  le  jcttâc  au  cheval  le  plus 
loin  qu'il  pourrpit  j  ce  que  Motineur 
de  Lou  vois  ayan^faic ,  Tanimal  docile 
lui  apporta  le  paquet.  Le  Miniftre  dé- 
pliant le  papier  y  lut  ces  Vers  : 

A  infi  qu'utf  Barbet  je  rapp6rtç  , 
Vous  louez  ma  docilité  , 
Lorfque  le  Makre  que  je  porte , 
far  fa  valeur  follicitë  , 
Dans  une  bataille  s'cicpofc  ^ 
A  cent  dangers  des  plus  affreux  • 
Ah  !  fi  vous  nous  voyez  tous  deux  , 
Que  vous  verriez  bien  autre  chofc  l 

Il  eut  une  penfion* 

f  On  fit  préfent  à  T^jan  d'un  che- 
nal rare ,  par  fa  forme  &  par  fa  cou-  crevai  f*  • 
leur  5  &  fi  bien  dreifé ,  qu  en  arrivant  P^"*^ 
devant  cet  Empereur,  il  mît  de  bonne 
grâce  les  genoux  en  terre  «  &  inclina 
profondément  fa  tête  comme  pour  le 
ialuer. 

î  Un  Perroquet  procura  une  peu-  Pcrroqurt 
fion  confidérabk  à  un  Gemilhomme.  ^"opS^^* 
La  Rcine-Mere  aimoit  fort  les  oifcaitX 
de  cette  cfpéce.  Le  Gentilhomme  qui 
avoit  appris  quelques  mots  à  fon  Per- 
roquet ,.  en  le  préfcntant  à  la  Reine  , 
voulut  lui  pcrfuader  que  cet  oifeàu 
parJoit  à  propos ,  &  qu'il  avoit  un 
génie  particulier.  La  Reiae  le  pla^a 


dans  mie  grande  fale  toute  rempiic^le 
Perroquets  :  celui-ci  tournant  la  tète 
de  tous  câités,  s'écrioit  de  temsen 
tcms  :  Que  de  Perroquet»  i  tètebkn 
que  de  Perroquets  l  vcrtublenquedc 
Perroquets  !  S^M.  crut  y  ou  feignit  de 
croire  que  cet  oifeaù  avoir  été  dércr- 
Aiiné  à  parler  de  k  forte  à  la  vue  de  ce 
chapitre  doifeaui  de  fon  efpéce.  Elle 
le  garck ,  &  dédommagea  ion  maître 
en  Reine» 
Bonmot^c      f  Le  Cardinal  de  Richelieu  ayant 
VâugeUf.    augmenté  la  penfion  de  Vaugelas ,  lui 
dit  fort  agréablement  i  Vous  n  oublie-' 
rez  pas ,  Monfkur  y  dans  le  Diâion-* 
•  naire  où  vous  travaillez  le  mot  àcpeH^ 
fion.  Non ,  Monfeigneur,  lui  répondit 
Vaugelas  \  mais  j'oublierai   encore 
moins  le  mot  de  recpnnoiffanee. 
%m  mot  de     ^  Le  mot  de  gros  a  été  tellement  i 
Dffprcaux,  la  mode  qu'on  le  plaçoit  partout,  & 
qu'on  le  cowfondoit  avec  le  mot  de 
grand.  Le  Roi  dit  dans  ce  tems  -  là  à  ~ 
Defpréaux  :  Je  fouhaite  que  l'Acadé- 
mie Françoifc  qui  eft  établie  pour  dé- 
terminer le  véritable  {ens  djps  termes 
de  la  Langue  ,  diftinguc  précifémcnt 
la  fîgnification  de  ces  mots  de  gros  & 
Àt  grand,  afin  que  l'ufage  ne  Icscôtt- 
jfende  pas  pour  toujours»  Votre  M^ 


jtU  vrz  rien  à  craindre^  lui  répondit 
ce  Poëte  y  la  poftéricé  diftinguera  tom 
jours  bien  Louis  le  Grand  >  de  Loms 
le  Gros. 

9  Un  Pay(àn  qui  plaidoit  alla  voir     Kafvecé 

fon  Avocat ,  qui  lui  dit  :  Mon  ami ,  ^^  ^^ 

m  perdras  ton  procès ,  k  Loi  décide 

formellement  contre  toi.  Il  lui  mon^ 

tra  en  même  tems  avec  le  doigt  dans 

fon  Corps  de  Droit ,  la  Loi  en  que£* 

tion.  Le  Payfan  lui  dit  alors  :  Mon- 

£ear ,  ne  laiilèz  pas  de  plaider  ,  que 

£çait  -  on  2  Les  Juges  £t  tromperont 

peut  être*  Dans cetems4à une-affaire 

appella  l'Avocat  hors  de  fon  cabinet  j 

H  ylaifla  le  Payfan ,  qui  profita  de 

cette  abfence  pour  déchirer  le  fcuiller 

Ott  il  avoic  remarqué  qu'on  lui  avoir 

dcfigné  la  Loi  dont  il  s'agiflbit.  Il  mit 

ce  feuillet  dans  ù.  poche,  &  s'échapa 

fccrettemcnt ,  comme  un  homme  qui 

auToir  fait  un  rnauvais  coup.  L'Avocat 

plaida  avec  beaucoup  de  vivacité ,  il 

éblouit  les  Juges  ,  il  gagna  fa'^caufe» 

Le  Pay(an  au  fôrtir  de  l'Audience  y 

1  aborda  :  Mon  ami ,  lui  dit  l'Avocat,. 

tu  as  gagné  ton  procès  contre  mon 

fcntimcnt.  Oh  l  Monfîcur ,  lui  dit  le 

Payfan ,  je  ne  çouvois  pas  perdre  , 

parce  que  f  avois  bien  cache  la  Loi 
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qui  me  ccMMiamnoit.  Tenez  ^  là  voiU'^' 
concinua->c>il^  en  lui  montrant  iè  feuil-' 
lèt  qu'il  tira  de  fâ  poche. 
Angtolfe       9  Une  Dame  Angloife  dans  urïd 

Cafconc     compagnie  i  faifbit  ces  exonérations 

que .  l'air  de  la  Garonne  inspire.  On 

lui  demanda  froidemeqr  s'itn'y  aToit 

pas  ^e  Gafcogne  en  Angleterre.   ' 

*"roi|*"       f  Une  grande  peine  d*un  Officier 

lUi,  d'Infanterie ,  eft  de  faire  ude  recme^ 

Un  Officier  Gafcon  qui  étoit  dans  ^c 
imbarras  ,  difoit  qu'il  ne  voudroît 
erre  Roi  qu'un  quart-4'heùre  ,  pour 
pouvoir  faire  pendant  ce  tems-là  le 
Roi  Officier  d'Infanterie ,  afin  que  ce 
Prince  put  comprendre  la  peine  qi^n 
'  a  de  faire  une  tccruc, 

î  Les  Officiers  qui  ont  le  génie 
fouple  ont  bcfûrin  de  tout  leur  talent 
pour  faire  des  enroUemens.  Un  OfS-» 
cicr  dans  un  Village  feignit  d'être 
amoureux  d'une  très- jolie  Pay  faune, 
Affiduicés  y  cadeaux  >  préfens ,  il  mit 
tout  en  ufagc  pour  lui  pcrfuadcr 
fa  paflîon  j  il  trouva  4©  clTcmîrl  du 
cœur  de  la  Belk.  Il  rafTura  le  père  SC 
la  mcre  qui  étoicnt  fort  ombrageux  y 
•n  leur  demandant  Iciu:  fille  en  maria- 
ge. Le  jour  fut  pris  pour  la  cérémonie, 
on  drcfï^  ie  co&tràt  y.  un  des  amis  de 


^ 


rOfficier  joua  le  roUe  de  Notaire.  On 

invita  un  grand  nombre  de  Payfans 

pour  (igner  le  contrat  qui  devoir  être 

fuivi  d*un  repas  niagniçque^  Ce  n'é- 

teit  pas  le  feiUn  de Ti&yangile  ,  pu  il 

nV  ayoit  <|ue  des  borgœ^  &  des  boi^ 

teux.  Dans  celui-ci  on  n'avoit  choifi 

que  des  Pay  fans  qui  pay  oient  de  taillo 

^  de  mine^  Le.  faux  Notaire  aptes 

avoir  lu  gravement  le  contrat  le  pti-^. 

Tenta  i  iignet  :  ceiix  qui  ne  fçavoiene 

pas  écrire  firent  pne  croix.  Tout  1^ 

monde  en(uit;e  but  largement  ;  trois 

grandes  taUes  çontcnoient  à  peine  le» 

conyiés.  Ce  jour  où  tant  de  gens  na« 

gèrent  dans  La  joie ,  fixt  (juiviaun  jour 

bien  trifte.  Car  le  lendemain  le  Ser^f- 

gcut  de  la  Compagnie  all^  fort  inci-j     ff^     ^ 

vilcaient  éyeillcr  ces  MeiGeurs»  £ç:      '  -O^.- 

leur  apprit  que  penfant  figner  un  coa- 

tTAC  ils  ^voient  figné  leur  enroUe- 

ment.  Des  perfonnes  de  cônfidération 

s^inisére^e^c  d^nsxe^eaâf^ire.yoici 

k  t<9npérame.nt  que  prie  TOfficièr.  Il 

ocoit.nécc0àjire  qu'il  renaît  prefque  ùi, 

Cbtnpagnie  fur  pied  »  &  il  ^yoit  be«, 

(bb  a  une  quarantaine  d'hommes  ;  il 

le  (p^nta  de.ce  no^re.^  Jl  cfaoifit 

ceux.  doiK  Ja;  pre^smce  convenoit  à 

lmi:m)i|veUc$^t,A  l'égard  de  la  ^eUe, 


il  n*y  eut  que  de  faux  frais  de  tendreté 
fe  ,  &  fou  honneur  ne  fur  pas  feule* 
menr  effleuré ,  grâce!;  à  la  confcience 
délicate  du  Capitaine. 

f  Lerida  trouva  fc  fecret  d*cnrollcr 
fix  hommes  avec  itne  pièce  de  trente 
fols.  Le  premier  fe  préfcnta  ,  gagné 
par  Tappat  de  là  promeflede  fixToaiSé 
tié  oui,  lui  dit  Lerida,  c*eft  pour  vous 
de  lor  en  barre  ,  voilà  toujours  une 
pièce  de  trente  fols  d'af  rhcSXeSoIdat 
crédule  s'engagea.  Un  fécond  donna 
tète  bàiflfée  ^ns  le  même  piège  :  Le- 
rida lui  tint  le  même  langage ,  il  de- 
manda i  efnprunter  là  pièce  de  trente 
fols  qu'il  avoir  donnée  au  premier ,  il 
la  remit  pour  arrhfes  au  (ccond.  Qua* 
tre  autres  vinrent  à  la  file*,  la  pièce 
circula  de  main  en  main  ju{qu*au  fixié- 
me ,  qui  crut  que  fon  honneur  lobli- 
geoit  de  régaler  de  cet  argent  fcs  ca-- 
itiarades  au  cabaret.  '  - 
'  5'  Lerida  pafiant  dans  une  place 
d*bnc  grande  Ville  ,  jetta  d^abdra  Icf 
yéilxfur  douze  grands  hotiimes,  qui 
croient  plaritès-U ,  les  bràscrotfés»  at- 
tendant qu*on  leur  donnât  de  1  ouvra- 
ge :  Vbilà /dit-il  en  lui-mê^  ,  de- 
quoi  faire  Une  belle  ^tt  de  Compa-; 
gnie  {  rufoaspour  avok  cette  ptoi^^ 
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U  endoSa  un  habit  Bourgeois  -,  èc 
après  avoir  appris  à  un  de  les  amis  à 
jouer  le  personnage  d*un  Notaire ,  il 
aborda  la  croupe  :  Mes  enfans  ,  leur 
<iit-il ,  |e  dois  faire  un  grand  voyage  » 
j  a  fait  mon  Teftamenc ,  un  Notaire 
vient  de  le  recevoir  \  j'aurois  befoin 
de  fept  bons  témoins ,  pourriez-vous 
mefervir  i  cet  u(age^  Je  vous  payerai 
comme  des  témoins  d'importance  -,  ils 
firent  tous  offre  de  fervice.  L*Officier 
travefti  ajouta;  Un  autre  que  moi  en 
excluroit  quatre  ou  cinq  de  votre 
troupe  :  mais  la.  prévoyance  eft  une 
belle  chofe  \  i(  y  en  a  peut-^ètre  parmi 
vous  qui  ne  feroient  pas  habiles  à  por- 
ter un  témoignage  ;  ainfije  vous  re* 
tiens  tous ,  afin  que  les  uns  fuppléant 
au  défaut  des  autres ,  mon  Teftament 
ne  foit  pas  nuL  II  mena  endiite  dans 
fachaau>re  les  douze  hommes  qu'il 
avoit  choifis.  Le  Notaire  fuppofé  , 
après  avoir  lu  un  faux  Teftamenc ,  in^ 
vita  les  témoins  à  (igner ,  ce  que  la 
pluparc  exécucerenc.  Ceux  qui  ne  fça* 
voienc  pas  Hgner  en  furent  duemenc 
tnquis.  Le  Notaire  de  la  Cothédie 
leur  recommanda  bien  le  fecret«  Et  le 
lendemain  nos  témoins  furent  obligés 
d'aller  en  Flandre  »   où  ib  dévoient 


témoigner  au  bruit  de  leurs  môufquets 
leur  zélé  pour  le  fervice  du  Roi. 

5  Lerida  engage  des  Soldats  moitié 
gré  &  moitié  torce.  Un  homme  alfez 
aguerri  étant  tombé  xl^ins  Tes  filets ,  Ce 
débattit  vainement.  Je  neveux  point, 
lui  dit  Lerida  ,  enroUer  perTonne  par 
forcer  je  vous  déclare  pourtant  que 
dès  que  vous  m*avc;K  parlé  ,  vous  êtes 
à  moi  :  (ignez  donc  de  bonne  grâce 
votre  engagement.  J  aime  mieux  vous 
devoir  vous-iïiême  à  votre  çomplair 
fànce ,  qu'à  la  violence  dont  je  poutr 
rois  ufer  contre  vous., Le  pauvre  SoU 
dat  (e  retrancha  alors  fur  les  condi- 
tions xle  fon  engagement.  Vous  pre- 
nez ,  kii  dit  cet  Officier  ,  un  mauvais 
parti  avec  moi  :  Fi,  fi  l  je  n'aime  point 
ces  atfies  vénales  &  intérefIees.Livrez- 
vous  à  ma  dii(crétion ,  je  vous  confeilr 
le  contre  moi«-même^  je  n'jr  trouverai 
pas  mon  compte ,  .parce  que  je  vous 
donnerai  plus  que  vous  ne  me  deman- 
deriez :  les  belles  manières  dans  mes 
Soldats  me  charment  &  m'enlèvent. 
Le  Soldat  féduit  confentit  â  tout. 

f  Un  Capitaine  d'Infanterie  fit  dans 
une  petite  Ville  de  Province  une  re* 
crue  àvcn  de  hais.  H  fuppofà  une 
Frinceâe  étra^ece  >  il  lui  donna  un 

,  bel 


S'^  quelle  vo....^ 
r^^on  compoOt  d^   ^.--.^ 
jWs.  Biea  des  pczLx-^ 

^oâcPnncciTc  ap: 
Qaclqacs  qocftiocis 
^n  Inrcmknr  qai  ^ 
^otrc  appartcmcnr  ; 
2â  meilloirc  foi  c£a  1 
^iantrtottJc  Scrgci 
•ïfl  grivois  &  cicinx 
^uslaclcf,&:k$ 
<iuand  ils  fiirs 
C^onçagnic,  ils 
<îcs  cnçlois  qa  lis 

«'Hotd ,  TanETC  Slcr::: 

«iai-UMonficur 
^>Monficnr  k 

autres. 

j^îUnc  belle 

^'une  beauté  cgalr  -     '-^  ^^*^- 


touché  de  leur  cs-rr^-^^^ï^  v 

Vers: 


finefuer^  fmùd 
rmû , 
SictmcAcus 
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^  Aûiublè  èafâiit,  ccoi-moi ,  £us  préfint  itt 

niere 
De  cet  ceil  <jui  te  refte  ,  &  te  privant  du 

iour , 
Tu  nous  retraceras  l'aveugle  Dreu  é^zmoMîf 
Elle  fera  Vénus  Diefie  de  Citliere^  ^ 

fion  mot     5  Un  Intendant  de  Province  rejette 
d»unPayfan        ^  mépris  iMi  Placct  Que  lui  prélcnu 
unPaylan^Cdiu-cine  lerebiKapomc, 
il  parut  une  féconde  £bis  devant  Tln^ 
tenklaat ,  Ton  Piacet  à  la  tnain.  Ce 
Magiftrat  lui  dit  des  injures  qui  ne 
firent  aucune  inipref&oaluc  le  Pay  fan, 
m  revint  à  la  charge  une  troifiémc 
is.  L'Intendant  perdant  patience  » 
lui  donna  des  coups  de  canne  :  Ma 
foi,  Mon&igneur  ,  lui  dit  le  pauvre 
battu  ,  (i  vous  appointez  ainfl  toutes 
lesRei^uètes  ou  on  tous  préfente,vous 
&*avèz  pas  belbin  de  Seoretaire,  Cette 
plaifanterie  dérida  le  front  du  MagiT' 
,  trat  s  le  Pay  fan  profitant  de  cet  inter- 
valle de  belle  humeur  >  obtint  ce  cjaù 
^emandoit* 
Equivoque.  '    f  Une  femme  fondoic  en  lânne^ 
pendant  que  fon  mari  étoit  à  l'agonie 
On  voulut  lui  dérober  ce  trifte  ^âa* 
de;  &  pour  l'en  arracher,  un  ami 
^      officieux  la  prenant  par  le  milieu  da 
corps^  lavouiUt  pofie^  dans  mie  chani' 


z 
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9t  Co«rîi,  êct*       tTi 
ke  voîfine  :  LaiiTez-moî  ici  »  hli  dit* 
elle,  on  eft  coujoarsbien  ai(c  de  voir 
mourir  un  tnari« 

5  Une  femme  vive  prencftt  pkiiir  à-    ua  mvi 
iafulEcr  h  patience  cie  fbn  époux,  qai  "®"**  |f 
ctott  un  Artiiaa  rort  riche.  Un-  ^out  rendre  rai- 
qa'il  fat  poufTc  à  bout ,  il  la  battit  vi-  u°n""f^*J„ç 
^areaCement  y  &c  \xà  caflGi  le  bras.  Je  cmj^sntée. 
a  entreprendrai  point*  dVsrprimet  la* 
<ioiiNx  de  la  femme  8c  le  torrent  d'in-- 
jutes  où  eue  fo  répandit.  On  c«t  re*; 
cotDTs  à  un  habile  Rentnieur  qui  réuC- 
fit  bien  dans^ cect&cars^La  femme  pouii 
faire  perdre  à  Ton  mari  l'enirié  de  là 
malcraioer  fi  cruelleni&Ht ,  infpif ar  au 
Renoueur  de  demander  quinze  lôiiis 
pour  Soti>pafcwtnt.  Le  mari  tie  s^éf  on*' 
oa^ ^oint de cetoè demande  :  Tenez, 
dir-ibà  UOpéraieor;  en  itipréf entant 
&  bourfe  ,^  b$  v&ïïài  i  «n'Yôrci  eficdre 
<^nuzt  autres? dfâvadce ,  pour  Fopéta- 
tioit  que  vous  fé^ez  en  lot  raiccômmô» 
daiit  k  btas^  qoe  )e  lui  caâerai  dans  h 
premiet^  queceUe  Cfsnî  nous  aurons 
enfemblcw  Cetfi^  c^dliftion  de  T  Arti-^ 
fm  dfmys  tellement  (^  femnie,qu  elle 
devint- t^ès-râîf^nablb* 

^  rphis  a^t  un  g<ânk>  délicat  &  tfflt  ^  piui!cars 
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tnanicrès.  Dès  qu'il  fut  forti  àt  IW 
fiincc,  Louis  XI  V/qui  apprit  qu'Iphis 
n'étoit  pas  riche ,  lui  donna  une  pen- 
Cion  :  Iphiâ  »  lui  ditril  »  cette  penfion 
croîtra  à  mcfure  que  croîtra  votre  fa- 
gcfle.  Ah  l  népojiait  Iphis ,  j'cfpcredc 
ruiner  bientôt  Votre  Majcftc.  11  fat 
bien  éloigni  cle  tenir  fa  parole.  On  lui 
re^roclioit  de  n^avofr  pas  tenu  dans 
une  affaire  elfèntielle  ce  qu*il  avoic 
promis»  Je  ne  fuis  point  coupable» 
répondit^il,  je  n'ai  pas  voulu  donner 
ma  parole  ;  mais  je  n'ai  voulu  donner 
que  des  paroles. 

r  f  II  entra  dans  une  maifoa  de  jeu 
dans  le  tems  que  la  vieille  Aramintc, 
qui  remue  cçntintieUçmeqt  latête  pas 
fpibleffç  ,;tailkit.  à-UBalIette  ;  Va, 
ditril  >  itrois  lôais  far  un  as-  La  carte 
vint  en  perte  ^  Iphîs  retira  fcs  trois 
iqwis  y  Araminte Je5  demanda/,  grand 
cclairciflTement  U-de0us.  Iphis  fputint 
q&e  la  vieille  Oàme  n'avoit  pas  voulu 
^nir  Içs^rois  louis  %  il  fc fonda  fiu:  ce 
quelle  ayoit  remUé ktète  »  &  ilinr 
t^rprétoit  ce  rtiouvement  comme  au 
jSgne  de  rcfiis»  Unjj.Femjne  de-Chamt 
bçeyeffopça  dé  lui  fkirc  comprendre 
qucc'ctoitun  tic  3.  d<mt  Ja'{.vwillcffe 
avoit  fait  pr^feiiri's/^r^otCf  Jitoi& 
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ïphis  ne  fc  paya  point  de  cette  raifow. 
Je  viens  ,  dit  -  il ,  dans  cette  maifon 
pour  la  première  fois  ;  Je  ne  fuis  pas 
obligé  de  connoître  les  infirmités 
d'Aramintc.  Je  me  fuis  repofé  ,  pour- 
fuivit-il  y  fur  la  bonne  foi  de  ce  (igné 
de  tète.  Araminté  le  feCôndà  alors , 
elle  querella  la  Femme  de  Chambre  , 
la  traita  d'impertinente,  en  foutènant 
qu'elle  n'avoit  point  de  tic  :  Oui,  dit- 
elle  ,  en  faifant  toujours  la  pagodef , 
je  ne  remue  pas  la  tète  ordinairement  ; 
&  fi  je  l'ai  remuée  tantôt  ;  c'eft  parce 
que  je  n'ai  pas  voulu  tenir  àlphis  ,  je  . 
m'en  fouviens  à  préfcnt.  C'eft  ainfi 
qu'elle  facriBa  fon  intérêt  à  une  fkuflfe 
&  ridicule  vanité. 

f  II  difoit  dans  une  compagnie  :  Je 
viens  de  demander  au  Comte  de  Clm- 
can  de  l'argent  à  emprunter  ,  il  m'a 
remis  fa  bourfe  entre  les  mains.  Char- 
mé de  cette  générofité ,  de  trente  pif- 
toles  que  contenoit  fa  bourfe ,  je  n'en 
ai  pris  que  quinze.  Après  cela  ne  ferai- 
je  pas  toujours  la  dupe  de  la  bonté  de 
mon  coeur  ? 

5  II  fe  faufilait  fans  ceflè  avec  de^ 
Comédiens  de  Campagne.  Il  rencon- 
tra à  Lyon  dans  la  rue ,  Philaition 
Aâcur  comique  ,  qui  revenoit  avec 
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.fa  Tnoiikpç  4*ti0  vof  âgp  de  long  cour j» 
Il  faitfa  au  cou  du  Comédien  9  &  U 
faillie  à  i  étouffer  par  fes  enabraiËides. 
Il  honora  des  mêmes  €onvul{k>ns  de 
civiliçé.chaf  uc  ©erfonnc  de  la  Troa- 
:pe  9  dan$  laquelle  'on  icoakptiQk  cîoq 
iiommes  <&  ^ijtacce  femmesull  Jcs  vou- 
lut régaler  dbez  un  oéiébsie  Ttraiteur, 
il  les  y  mena  fur  Je  dianip ,  ils  ne  fi- 
rent aucune  réGftance.  Un  Comédien 
ic  une  Comédierme  qui  ceâiiient  de 
tenir  leur  coi^  dams  tm  k^  ,  £ont 
déshonorés  fans  jcetlbiuicej  Iph^s  00 
•iionna  une  grande  profuilibn  àc  piaâs 
dîftribués  dans  pkmevtrs  Services.  Son 
Xïom  diftingué  impolfa  au  Traiteur  > 
qui  n'oublia  rien  pouriàiceà  laTroa- 
pe  .comique  une  cherc  déKcate  ;  &  la 
TiCoupe  n'oublia  rien  pour  faire  hon- 
f^ur  au  repas  :  (dKLcan  fe  fignola  a 
l'enyi.  On  en  étoit  au  fruit ,  lorfqa  l- 
phis  tara  le  ipouls  à  Philémon ,  &  loi 
demanda  tous  bas  ,  jfi  fa  bourfe  étoit 
•im  corps  Ànsame.  Hélas  oui  l  répon- 
dit tcifterrient  Philémon  :  cette  qucf- 
tion  fut  faite  de  bouche  en  bouche  à 
^oute  la  Troupe.  On  (çut  bientôt  que 
-de  toutes^les  bourfés  de  raflerablée^ 
celle  qui  fe  portoit  mieux  étoit  à  Ta- 
^nie  :  Hé  bien  »  dit  alocs^Iphis  ^  c'efir 
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a  moi  de  ptendre>inon  parti  )  ce(t  mon 
bon  coeur  qui- m'a  engagé  ici  9  c'cft  à 
lui  à  me  défrayer.  Le  repas  fini ,  iU 
defcendîrenc  tousdans  la  cuifiae  Jphi« 
£t  défiler  les  conviés  les  uns  après  leg 
autres^  Il  reçut  enfui  te  avec  un  air  aifé 
la  femme  du  Traiteur  $  qui  labôrdâ 
armée  d*uiie  carte  grifonnée  a  la  hâte^  y 
£c  pleine  <i'erreurs  de  calcul  à  fou 
avantage.  Je  me  fuis ,  dit-^il ,  engagé 
légéremenrxiansttne  grande  déùen{e> 
}c  vois  à  prcfcnf  toute  1  étendue  de 
ma  faute  \  mais ,  pourfuivit^l ,  en  Ut 
regardant  d  un  air  tendre ,  &  lui  pré« 
Ibntant  {on  épée  ; 

f  rappeSK  mon  c^cut  ^  il  eA  le  fcul  coupable* 

Cette  femnBe  qui  ne  s'étoit  jatam 
vue  payée  d'une  telle  monnme ,  6c  qui 
étoit  retenue  par  le  rcfpeô  qu'elle 
itvoit  pour  Iphis ,  fut  interdite ,  la 
carte  loi  tomba  des  mains  ;  ^  la  faveur 
de  cette  furprife  il  fit  une  prompte 
&  heurcufe  retraite. 

5  H  fit  jouer  une  Comédie  de  ût 
façon,  mais  tout  le  fruit  qu'il  recueiU 
lit  de  (on  travail ,  fut  d'ajouter  à  fcs 
titres  celui  de  mauvais  Auteur.  Il  n'y 
eut  que  deux  traits  qui  fiirent  goûtés 
dans  fon  Ouvrage,  L'un  étoit  contre 
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une  fauSc  prude  >  qui  étant  fur  le  re- 
cour de  l'âge  ,  faifbic  la  fon<5tion  de 
furvcillante  à  l'égard  de  fa  fiUc^  On 
dit  Id-delTus  dans  la  Comédie  )^  que  le 
plus  habile  gardien  de  Thonneur  du- 
ne fille  ,  eft  une  mère  qui  n'a  point 
d'honneur.  Le  fécond  trait ,  il  le  lan- 
ça fur  un  certain  Vendcuirde  Caffé 
qui  figuroit  parmi  les  gros  Joueurs , 
&  qui  faifoit  de  grandes  pertes.  Il  faut 
bien ,  Moniteur  Branchet ,  lui  dit-on 
dans  cette  Pièce  ,  brûler  des  fèves 
pour  attraper  un  paroli  perdu. 

f  Iphis  tomba  enfin  dans  k  dernier 
décri  auprès  des  honnêtes  gens  de  la 
Ville  de  Lyon  qu'il  avoît  choific  pour 
fbn  fcjour.ll  fe  détermina  à  la  quitter, 
n'ayant  pour  tout  équipage  qu'une 
petite  malle  toute  trouée  pleine  de 
les  Ouvrages,  quls'échapant  voyoient 
le  jour  de  tous  côtés.  Il  rcnvop  des 
Crocheteurs  qui  fe  préfcnterent  poiu: 
porter  la  malle  ;  il  obligea  le  Pocic 
Afal  y  dont  les  Vers  font  rares  par  le 
ridicule,  de  la  charger  fur  fes  épaules, 
èc  de  la  porter  jufqu'au  port  où  elle 
dcvoit  être  embarquée.  Vous  ne  pou- 
Tez  vous  en  défendre  ,  lui  dit  -  il , 
vous  êtes  le  Crochctcur  né  des  Mu-» 
fcs.  ' 
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J  Décric  dans  une  grande  Ville  ,  il 
alla  travailler  à  fe  décrier  dans  une 
autre.  Il  y  arriva  à  peine ,  cju'il  perdit 
tout  de  fuite  plus  de  vingt  cartes  qu'il 
faifoit  aller  au  Lanfquenet,  Il  jouoit 
^ros  jeu  5  il  s'écria  :  Voilà  des  coup^ 
extraordinaires    qui  ne  (c  peuvent 
payer.  Une  femme  d'une  condition 
très  -  médiocre  ,  touchée  de  fa  perte , 
le  plaignit  alors.  Epargne-roi ,  lui  dir- 
il  '5  ma  cherc  petite  ,  le  Coin  d'être  fi 
pitoyable ,  ce  n'eft  pas  moi  qu'il  faut 
plaindre  ,  je  ne  perds  pas,  ce  font 
ceux  à  qui  f e  dois  qui  perdent. 

5  II  mourut  ufé  de  débauchés  Se 
noyé  de  dettes  :  fa  mort  fut  affortie  à 
la  vie  qu'il  avoit  menée.  .  -^ 

f  On  oublie  ,  ou  on  clnde  les  vœux   vœu  d*iif  \ 

qnon  a  faits  dans  un^rand  danger  ',  ^^.'^i!"^" 
Icrf qu  on  en  eft  à  i  non  :  telle  cft  te  icrprêté  tV 
foiWeflè  de  Hiomme.  J^^"«- 

Un  Pay frtn  apperçut  dans  une  petite 
rivière  line  teitr  qui  flottoit  fur  l'eau  l 
il  crut  f^onvbi^:  le ^  prendre  ^vec  la 
ttïain;  mais  il  s'éfeHdie  tant ,  qlle  k 

foîds  de  'fon  corps  l'en  traîna  'dans 
eau ,  ôc  Topiif  lui-  échapa.  ta  rivière 
croit  profonde  s  il  iic  fçayoif  poinC 
nager  ^  ii  difpiltaycdtfiitiè^l  put»,  fa  vi^ 
txmtU'Uu^ihts}  ©^ns^ô  dàrigfer-yil 


s^rhagîna  que  Dieu  vouloic  punir  (a: 
govurtnandife.  Pour  fléchie  la  colère 
du  Ciel ,  il  fit  vœu  de  ne  manger  ja- 
mais d'œuf.  Une  l»:anche  toufue  d'un 
arbre  fe  préfenta àlui ,  il  s'y  accrocha 
&  il  gagtia  le  porc.  Il  fît  alors  réfle-» 
xion  fur  la  conféquence  de  (on  vœu  ». 
gui  pouvoir  lobliger  à  mourir  de 
hdm  les  jour^  maigres»  Oh  l  dit-il  en 
lui-même  »  je  m'explique  ^^  je  fais  vent 
dt  ne  point  manger  d'œur ,  à  moins^ 
qu'il  ne  foit  cuit, 
leftmordfc  f  Louîs  XII..  avoit  accoutumé  de 
i,wûi  XII.  ^jj.ç^  ^  q^g  j^  plupart  des  Juges  qui 

ayoient  acheté  la  Juftice  en  gros  par 
le  prir  de  leurs  Charges  qu'ils  a  voient 
payées ,  la  vcndoient  en  détail  auac 
Client  Mais  fila  contagion  ne  gagne 
pas  les  Qificiecs  de  la  haute-Robe  >  oa 
airdife  ceux  de  lia  bailê-Robe  de  ne 
s^cn  pas  défendre  •,  je  veux  dire  les 
Procureurs^  La  principale  étude  de 
quelques-uns  de  ces  Meflieurs  eft  de 
iâire  beaucoup  de  rolTcs -d'écrirures  y 
^fc  iwettrc  à.  chaque  page. de  grandes 
parges. ,  fort  peu  die  lignes  ^  Se  dàas 
chaque  lignes  4^\3lx  mots  fl^  une  vir- 
gule tout  au  plus.  Ils  choifîflent  des 
Çlcrçf  qui  allpfigerit  la  panfç  de  cha^ 
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jambages  &  maltiplient  les  traits.  Un 
Procureur  de  ce  caraâere  n'avoir  mis 
ikns  une  ligne  eue  ces  mots  9  il  y  4. 
Les  Juges  indignes  trouvèrent  encore 
•de  la  place  pour  mettre  dans  la  même 
lignes ,  Jix  eeus  i amende  contre  U  Pro^ 
cureur  ,  &  il  fut  contraint  de  fubir  ce 
jugement  équitable. 

f  Un  Procureur  ^ui  paffè  toute  fa  ïfor  terme» 
vie  dans  fon  Etude,  ne  peut  parler  que  <*<^^«^cnt 
procès  ;  toutes  les  ïdees  en  ont  la  feOîoiw 
teinmre  ;  toutes  Tes  ezpreffions  font 
marquées  au  coin  de  la  chicane.  Un 
homme  de  cette  profeffion  étoit  dans 
fa  chaife  roulante  ;  le  Valet  qui  la. 
-conduifoit  était  dans  un  chemin  bor«» 
dé  d'un  précipice  dont  il  approcboir 
de  trop  près.  Le  Procureur  lui  cria, 
tout  en  colère  :  Veux-tadonc  me  laif^ 
fer  de  la  marge  \  Son  Valet  lui  répon* 
dit  :  Monfieur ,  je  ne  fais  point  ^ 
marge ,  parce  que  c'cft  une  copie  que 
f e  fais.  Dans  un  repas  il  donna  un  os 
a  ronger  i  un  chien  :  Mets  cela  au  net^ 
loi  dir-iL  En  parlant  de  la  guerre  >  il 
difoit  que  le  Prince  Eugène  ayant 
vcNila  raire  valoir  l'hypothèque  de 
TAtchiduc  fur  Landrecy ,  Moniteur  k 
Maréchal  de  ViUars  ,  Procureur  du 
Koi ,  lui  avoir  oppofé  les  fins  de.  noqt 
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recevoir  ,  qui  l'a  voient  fait  débouter 
,de:fa  demande  avec  dépens  ;  &  que  le 
Roi  avoir  eapour  Tes  dommages  & 
inrérèrs  toures  les  munitions  de  boa* 
ehe  &  de  guerre  qui  étoienr  dans  De>- 
nain  &  dans  Marchienne.  Il  regaloit 
fes  amis,,  il  appelk  le  bouilli  qu'on 
fervit  d'abord ,  la  produSiion  principa- 
le; le  r6t ,  la  pnûdHcH(m  nouvelle  ;  le 
dedèrr ,  le  refidu.  Un  homnie  fit  de^ 
vant  lui  un  niux  pas  dans  la.  rue  y  À 
lui  tendit  la  main  ,  &c  rempêchant  de 
tomber,  il  lui  dit  ^enn  pour  bien  relevk 
Bette  touan-      5  Un  Soldat  de  l'Armée  de  Mon^ 
gc  d«  M.  de  £cm-  de  Tureiine ,  fc  faifoit  appcUct 
éiàva  u      du  nom  de  ce  Général ,  cpi  lui  témoL- 
^*j^       gna  qu'il  s'en  ofFcnfoit  :  Moi  bleu ,  lui 
dit  le  Soldat,  mon  Général  ,  j'ai  la 
folie  des  noms  v  fi  j'avois  fçu  un  plus 
beau  nom  que  le  vôtre ,  jjc  Taurois 
pris.  .     *     ^ 

Trait»  fur  f  Quelle  année  que  cH^le<Jc  tjo^yi 
il^?!*!!!-!.  cmcls  fléau»  de  la  cokre  de  Dieu  n'a- 
t-on  pas  éprouves  l  quelle  horrible 
difettc  !  Un  Confeffeur  deraandoit  a 
un  Bourgeois  mal  aifé  ,  qui  fe  con- 
feffbir  à  Pâques  de  cette  année  -  là  : 
Avez- vous  jeune  le  Carême  ï  Héoai, 
Monfieur,  répondit  le  Pénitent >  & 
par.fbrce,  . 


DE    COITR  ,  &C.  181 

f  Ua  Payfaiï  téptJndk  à  U  même 
queftion  <Jc  fon  Confeffcor  dans  cette 
même  année.  Hé  non>  Mûfnfîeur,heii< 
reufement  ,  mais  j'en  avois  grand 
peur  ;  car  je  n^avois  point  de  pain 
dans  ma  hucher 

f  Dani5  cette  année-là,  un  Payfaa 
qui  mpuroit  de  faim ,  &  qui  ne  poU' 
voit  fe  foutcnir ,  tant  il  ctoit  épuifé, 
marchoit  après  un  homme  qui  ne  pou- 
voit  pas  fc  Tourenir  tanr  ii  croit  ivre; 
Ces  deux  excès  oppofés  faifoient  un 
contràftc..  On  crojroit  que  celui  qui 
étoit  plein  de  vin  étoit  makde.  \  on 
le  plaignoit ,  &  on  ne  plâigrroit  pas  le 
Payfan ,  qui  pour  faire  connoître  fon 
état  &  celui  de  laùtre ,  dit  alors  :  Ah  l 
fi  j  avois  la  moitié  de  (k  maladie,  nous 
nous  porterions  bien  tous  *déux«         ' 

f  Un  mauvais  Poète  voulut  Ift  me- 
tte année  faire  imprimer  fcs  Vers  j 
on  lui  dit  :  Voua  le  pouvez  ,  les  pe- 
tits grains  réuffifïent  cette  année- ci  j 
ils  frudifierenc  prodigieufement  eut 
1705^. 

5  Monficur  le  Duc  de  C . .  * .  &     ton  mot 
Monfieur  le  Miarquis  de  G, . .  • .  i^  ç*^^  ^**' 
promenant  dans*  une  maifon  de*plai- 
fance  ,  rencontrèrent  un  Payfan  qui 
pafloit  fmat  m  gcansd  ivrogne ,  &  ^ui 


fotttenoit  bien  fa  léputacion^  Le  Dac 
après  lui  avoir  fait  plufiears  queftions^ 
lai  ilic  :  Avoae  la  dette ,  il  n  /  a  ici 
que  Monfieur  le  Marquis  &  moi  ; 
n'eft-il  pas  vrai  que  ta  es  un  ivrogne  > 
Le  Paylan  fe  déxendit  pendant  queU 

3ue  tems  de  (atisfatre  à  cette  deman- 
e  ;  mais  comme  le  Duc  le  preâbit  vi- 
vement ,  il  lui  dit  :  Attendez ,  Mon*» 
feignent ,  je  vais  vous  répondre.  Il  fe 
plaça  entr'eux ,  &  pdis  regardant  tan- 
rôt  l'un  tantôt  l'autre  :  Vous  voulez; 
donc ,  dit  -  il  5  fçavoir  de  ma  propre 
bouche  fi  je  fuis  un  ivrogne  -,  je  vous 
répondrai  :  Entre  deux»  Meâci^eurs> 
entre  deux. 

9  Un  jeune  Abbé  extrèmelnent 
laid  y  neveu  de  Licidas  à  qui  Ton  par- 
donnoit  fà  laideur  affireuie  en  faveur 
de  fon  mérite  diftingué  ,  nourri(Ibit 
une  grande  préfonmtion.  Il  donna 
lieu  a  Damon  de  loi  cnvoyei  ces 
Vers  :' 

Au  fameux   Licidas   parfeitement  tem^ 
blable , 
ïe  vois  qne  cet  éloge  enfle  ta  vanité: 
Tonr  beau  f  ta  n'en  as  pas  Pefprit ,  la  pieté» 
Mais  feulement  la  lai<tcur  ef&oyaÛe. 

^  Un  jeune/boflttne  Vomoft£Jit^ 


i 


ciHerk  ,  s'avifa  de  faire  un  mauvais^ 
Sonnet  acroftiche  fur  le  nom  de  (ar 
MaitrefTé»  Damon  choiilc  ce  Verfîfîca- 
teur  pour  le  (ûjec  d'une  Epigramme. 

Quand  Licas  le  Poieteur  pâDr  ua  tffert  aoa«^ 

ycau , 
Tite  flie  mauvais  Vers  du  fond  de  fou*  cer« 

veau  y 
f  nfpité  par  l'amour  ^'il  a  pour  (on  Aminte,. 
L'oa  ju^  qa'ien  iê»  Vers  &  tendrefle  eflmal 

pemce  : 
Mais  pour  moi  de  fès  feux  j'y  vois  route* 

l*ardeur , 
FaiA]tt'il  perd  la  iaKbn ,  Pamour  bnile  £om 

cctuc. 

f  Un  homme  rifiblemem  laid  pr^« 
paroit  une  Satyre  groffiere  contre  ce 
même  Auteur ,  qui*pouF  ie  prévenk 
lai  envoya  ces  Vers  : 


A  Mmfintt 


*■*  ♦ 


Qtiand  nr  veux  minfûlter  dans  ta  verve 

indiscrète  \ 
D'abord  je  te  regarde  ^.  &  ma  vengeance  e(E 

prête  ;  X       .      • 

Sans  me  frotter  le  front  8c  fans  mordre  mes^ 

l'aurai  bientôt  réduit  ton  génie  aux  abois.. 
|e  n'ai  qu'a  te  dépeindre  ,  on  pâmera  die 

rire , 
it  u  Usttk  figote  eabroie  nue  Saiy^e^ 


«1 .  <  • 


•  • 
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Oécifion  f  Deux  Religieux  de  l'Ordre  it 
jawe  d-uQ  Saint  Auguftin ,  dont  l*an  étoit  d'irae 
Gommunatttô  ou  l  on  rcvetoitim  lar- 
plis  fur  k  tunique  ;  &  i  austre  étoit 
d'une  Communauté  où  le  furpiis  n  é- 
tôit  pas  en  ufagc,  fe  dilputôient  entre 
eux  l'honneût  de  porter  le  véritable 
habit  dé  Saint  Auguftin.  lis  fouillc- 
rcnt  dans  les  traditions  les  plus  an- 
ciennes ;  ils  citèrent  beaucoup  de  paC 
fagcs.  Ik  étalèrent  en  vain  leur  érudi- 
tion pour  fe  convaincre  l'un  &  l'autre. 
.  Ils  $'avi(érent  dans  un.efprit  ic  plai^ 
fanterie  de  prendre  pour  juge  un  Pay- 
fan qui  tomba  fous  leur  main.  Le  Pay- 
fan après  s'en  être  défendu  ,Tc  r^rtdit 
à  leur  priecc.  Il' leur  demanda*  fi  Saint 
Auguftin  avoit  dte  Ir'efprit.  Belle  de- 
-  •  mande  I  répotidircot-ils  tous^dcaa&ca? 
femble.  Hé  bien ,  reprit  le  Payfen,  en 
s'adreflanf  au  Religieux  qui  portoit 
le  fiirplis ,  vous  avez;  donc  tort  ;  car 
je  hè  ^lîs  croire  que' Saînt  Augjiftiii 
qui  n'^tpijç  p^s  bêtç;^  i  cç*  que  ^jouf 
dites,  eût  voulu  mettreYa  chesaife fur 

Avocâf  f  Clifandrc  plaidant  une  caufe  dér 
toixl  faux,  fcfpcrée  fabriqua  fur  le  champ  uneLoi^ 
dépeint  par  qm'  parut  trés-précife  Se  très-formellei  ^ 

^*°^"'      Les  îi^eR  qi*iift;ét<â^j&ç  fs^'imtiuaih 


B  £  Cour»  &c.  i8) 
licrs  avec  les  Loix  ,  crurent  que  le 
Légjflàteur  avois  prévu  le  cas  donc  il 
s'agitfbit ,  &  qu  il  avoir  décidé  en  fa- 
veur de  refpéce  que  foutenoir  Ciitan- 
dre.  Bercau  qi^i  plaidoir  contre  lui  » 
ne  s  étant  point  attendu  à  cette  cita«- 
tion ,  en  fut  extrêmement  furpris.  La 
loiparoiâbit  fi  claice ,  que  le  fens  ne 
pouvoif  pas  en  être  éludé  -,  enfin  il 
perdit  fa  caiife.  Il  fut  à  peine  rentré 
dans  fon  cabinet ,  qu'il  feuilleta  fon 
Corps  de  Droit  pour  trouver  cette 
Loi  qui  Tavoit  fort  cmbarraflé^Voyant 
fe$  recherches  inutile^ ,  il  alk  prier 
inftamment  Clitandre  de  lui  indiquer 
l'endroit  ou  il  avoit  puifé  cette  Loi» 
Chrandre  mettant  la  main  fur  fon 
front  :  C'eft-là ,  mon  ami  >  lui  dit-il , 
où  je  l'ai  trouvée. 

Damon  fous  le  voile  d'une  fable  a 
peint  cet  Avocat  d'après  nature^ 

Au  tems  que  les  bétes  parloîenr , 
Tcms  qae  Ton  voit  fouvcnt  revivre. 
Le  ticQ  &  le  mien  les  brouilloient  ;< 
DePatdear  de  plaider  Pagaeaa  niêinc  étott 
ivfe. 
te  Lion  Roi  des  antmaux , 
forma  les  Loîx  d'une  exacte  police  j. 
Il  créa  plufîeuis  Tribunaux 
Ou  l'on  difpcnfôit  la  Jufticc  : 
Mais-pù  trouver  uorhaDile  Avoéattr 
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Le  Perroquet  fit  oâre  de  (èrvke  i 
De  (a  voix  le  bruyant  ^clat , 
Sci  redites  ,  fecours  d'i^  Orateur  norice  i 

Le  firent  bannir  du  Barreau. 
Le  Singe  fuccéda.  Cet  Avocat  nouveau 
Donnoit  un  air  comiqut  au  fujet  le  plitf 

grave , 
le  Juge  de  (a  pie  ét6it  le  foible  efclave. 
On  choifir  le  Renard,  orateur  dan  gëreax , 
Citant  les  Lohi  «Êiux  ,  pefe  des  procédurel^ 
La  Juftice  par  lui  tef  ut  maintes  bleflures , 
On  lui  fit  enfouir  Ton  talent  malheureux. 
Tout  procès  fin  éceinc  Je  fçais  un  per&a^ 

nage 
Singe  tout  i  la  fois  ,  Renard:  Se  Perroquet  ; 
^on  nom  eft . . .  «  Mai»  je  vois  faf  eur  fur 

ion  viûge  : 
Tout  beau ,  ma  xau&  r  Epargfie-lui  ce  traita 

Ignorance  ^  Cléon  brouille  tout  à  la  fois  avec 
^B,/^  le  Latin,  les  bons  termes  de  fa  langue, 
la  (cience  même  du  Palais  ,  cnttcprir 
de  plaider  tme  affaire  hériiTée  de  plU" 
iîeurs  queftions  de  Droit  épineuîes  y 
dans  une  Juridiétion  *  ou  les  Procu- 
reurs font  la  fonétion  d'Avocat,  Un 
Jurirconfultç  de  Tes  amis  compofa  cet- 
te Caufe  que  Gléon  apprit  par  coeur 
mot  i  mot  ;  mais  (a  ménioire  ne  laî 
put  jamais  rendre  fidèlement  on  plai- 
^àoyet  qa^if  ne  comprenoit  pas,  A  l'e- 
xemple du  Petit- Jean  de  Racine  ,  ce 


ija*!!  fçavoic  le  nûeux  ctoic  fori  com-»» 
mencement  j  auflS  ac  put-il  devant  fcs 
Juges  récitai:  que  cela*  Dt  toutes>  fe» 
ciraticms,  il  ne  fe  fouvmc  cdnfufément 

Siicdf  Loaet.  Ah  oui  t  Mefficurs,  àiu 
,  Monfeigneur  Louet  s'cft  expliqué 
for  notre  qoeftion.  Hé  de  quel  fenti- 
ment  croyez-vous  qu'il  eft  5  II  foutient 
mon  opinion  ,  vous  pouvez  m'ett 
croire  U  -  dei&s.  Le  Prcfident  *  dir 
alors  à  1  oreille  d'un  des  Juges  :  On 
voit  bien  que  ce  ftrocttreiu:  n'eft  guêt- 
res familier  avec  Louer,  car  il  te  traite 
avec  beaucoup  de  rcfpeâ:.  Clcon  s'aO' 
aocha  à  une  maxime  Latine  qu'il  dé- 
figura entièrement.  Ce  fut  ainfi  qu'il 
la  cka  :  Quodimio  mn  valm,  per  traC" 
^wnHmp^riconvaUfcertntqtd.  Il  répétai 
plufieurs  fois  w^«/ ,  commet  un  mot 
viûorieux.  Et  itifultant  Dorante  le 
Procureur  qui  plaidoir  contre  lui ,  &r 
qui  ctoitlMTouilléauffi-bienqueGléon 
avec  le  Latin  v  Nequi ,  Dorante  ,*  lui 
dit-il,  répondez  à  cela  fî  vous  pouvez, 
n  voulut  çnfuite  finir  malgré  fon  (bu£ 
ficur ,  qui  parlant  fort  haut  s'effbrçoit 
«1  vain  de  le  remettre  fur  les  voies;. 
La  partie  de  Cléon  fut  contrainte  ellc^ 
Blême  de  plaider  fa  caufe.  Le&  Juges 
*  U.  Taginai 
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qm  durant  le  plaidoyer  de  Cléon 
avoicnt  goûte  le  plaifir  de  la  comédie, 
ne  purent  jamais  opiner  fé#ieufemeïitv 
&  le  Préfident  oubliant  Ùl  graVitc  > 
prononça  :- Ayant  ouï  Souffleur,  Pro- 
cureurs &  Parties  ,  il  eft  dit ,  &Cv 
Prcfcncc      ^  Licas  Maître  de  Danfe  i  s'ctok  en- 
d»utf"A?o-  gage  pour  trente  piftolcs  d  apprendre 
"'•  à  faire  la  révérence  &  à  danfer  parfai- 

tement à  Floridor  jeune  homme  de 
condition.  L'Écolier  qui  avoir  l'oreil- 
le &c  la  jambe  fines  ,  devint  en  peu  de 
tems  auili  habile  que  le  Maître^  Il  ne 
laiflbit  pas  de  vouloir  toujours  ,  mal- 
gré Licas  ,  figufer  parmi  ceux  qui  pre- 
noient  leçon  dans^  la  fale  de  danfe  , 
fous  prétexte  qu'il  ne  danfoit  pas  en- 
core parfaitement.  Grand  procès  en- 
tr'eux.  Floridor  folUcita  vivement  fes 
Juges.  Le  jour  du  Jugement  il  fc  pré- 
fênta  au  Parquet ,  &  par  une  révé- 
rence qu'il  leur  fit  fuivant  les  régies 
de  l'art ,  il  Voulut  leur  rafraîchir  la 
mémoire  de  fes  folUcitations.  Bertau* 
Avocat  de  Licas  prit  alors  la  parofle  t 
Mcflîeurs ,  dit-il ,  je  demande  adc  de 
cette  révérence ,  j'en  tirerai  mesavan-* 
cages  dans  la  fuite.  Il  plaida  fi  bienf 
qu'il  gagna  fon  procès. 
^  M*  Aubère  célèbre  AVocac  de  Lpn*. 
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f  Ce  même  Avocat  dans  qui  Teferk  Avocat  qui 
orne  la  fcienf  c  ,  plaidoic  une  affaire  '^"^"  *^*^ 
criminelle  dans  une  Cour  fubal  terne,  Pâiaif^ 
Comme  il  prévit  bien  que  fa  partie 
faccomberoit ,  parce  que  les  Juges  ne 
Itii  étaient  pas  favorables ,  aÇn  de  lui 
donner  le  tems  d'obtenir  un  Arrêt  dp 
défenfe  ,  il  s'embarqua  dans  un  long 
plaidoyer  qu'il  divifa  en  plufieiirs 
moyens.  Il  s'étendoft  beaucoup  fur 
tous  les  points  qu'il  traitoit.  Le  Prcfî- 
denc  qui  cpnniit  fon  déficit) ,  lai  dit  ; 
Maître  Bertau ,  foy e?  court.  Cet  A vor    . . 
cat  qui  eft  au  -  deCfus  de  la  médiocre 
taille  y  répondit  :  Moniîeur,  la  naturo 
y  a  pourvu ,  &  il  continua.  Etant  in^ 
tcrrompu  une  féconde  fois  par  If:  mê- 
me Magiftrat,  il  lui  dit  îay ec  beaucoup 
de  kxmcté  i  En  m-'iiBpofant  la  néce^ 
fitc  de  parler ,  vous  vous  êtes ,  Mon- 
fieur ,  ijnpofé  celle  de  tn  entendre.  Il  . . 
vint  à  fes  6n$,.^  cpnfuma  laudience 
fans  être  jugç. 

f  Timon  Officier  de  Dragons  ,  eft  MifantrcK 
m  Mifantrope  qui  n'ouvre  jamais  la  p«* 
l)ouche  qu^  pour  blâmer  quelqu'un. 
Il  trouva  un  jour  fur  fa  toileite  les  Vers 
qvii  fuivent  i  ils  font  de  la  façon  de 
Pampn. 

Tdî  qui  rei(us  dp  Ciel  un  ci^rit  fatyri^ue  ^ 
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^saxs  l'âUynche  6c  le  fiel  tu  déci»ini^es  tos 

pain, 
Ta  noircirois  ton  père  cà  toh  humeur  caQL& 

tique  ^ 
Croi^-  moi ,  TiiAon ,  £û$  grice  au  paarte 

genre  huinaift, 
Tout  {t  Conduit ,  dis  -  tu  ,  par  cabale  &  par 

brigue,  * 

Tû  te  yarcspar  tout  it^  ta  £actf  rite'  ; 
Quand  je  (erois  en  bme  a  ta  fixeuir  dca<- 

^e  veux  faire  à  t<s  yeux  briller  la  vérité. 
Perfbnne  ne  te  plaie ,  tu  ne  plais  à  perfonne. 

lUptrtie       f  ^  Chanoine  N .  •  •  •  diam  oac 
imiiittfe.    jconyeriktion  avec  an  de  fesv  confire^ 
tes  y  M  dit  t  Sî  tous  youlieï  faice  af- 
faut  de  bet  ef{)rit  arec  mai  y  voas  ne 
feriez  que  biâtifchir«  Vàosvotis  «rom- 
pez, Uu  répondit  fon^adveifairef^  j<f 
tougitois  plutôt  d'avoir  un  confrère 
d^un  génievâuffi;  bâs^  qiac^  le  vâtre. 
Tiofieun      5  ^^  Comte  de  Méchatin  a  un  eti« 
traits  au   |ouement  rpirimel'  Se  délicat ,  dont  U 
Méchacin.   ^tirde  ne  tarit  point.  !l  a  on  efprit 
fertile  en  hiftoires  plai(antes.  Jamais 
oâ  T^tat  tant  de  reCToïKc^pour  ren^- 
4r^  ta  canverfatioti  agréable.  Il  aVàXî 
die  prépai^i<  Sc  d'ansenA  de   bons 
motS)  ù  par  te  firoid'  merveilleux  a?cc 
lequei-  il  les  débite  y  iï  redouble  k  fttt^ 
prife  que  caufent  ordinairenMnr  cel 
jcmdie^itk.  Ëa:ibfîOcv>qu'iialirpn<xiCoc 


9t  C<^miy  9ce»        tyt 
ém%  &  boucite  a  plus  d'agrémenr  8c 

(>lm  de  fel  que  dans  la  oouche  de 
'homme  le  plus  enjoué.  On  peur  dire 
qu'un  bon  nsot  fe  naturalîie  chez  lui  ^ 
&  que  dès  qu'il  eft  ciré  par  un  autre , 
c'eft  un  étranger  que  l'on  ne  connoîc 
poinr* 

)  Il  prèu  â  Paris  vingt  piftolesà  une 
Dame  qui  n'avoir  d'ancres  rentes  que 
rincrigue  &  Tinduftrie  ^,  fa  conduite 
avoir  été  cenfurée  plufieurs  fois  par 
des  Commii&ires  de  Police  qu'elle 
H  avoir  pas  pris  foin  de  corrompre. 
Comme  elle  changea  de  rniarrier,  elle 
fe  flata  de  pouvoir  étouffer  Ya  petite 
hiftoire  (candaleufê.  Ëlles'érigeoiteu 
Dame  de  qualité;  elle  fbucenoit  ce 
rang  par  une  grande  dépend ,  Sç  elle 
affiijettidmt  ceux  qui  la  voyoient  i, 
avoir  de  grands  ég^ds  pour  elle.  La 
Dame  ne  fut  point  exaâe  à  payer  le 
G>mte  dans  le  tenis  qu'elle  lui  a^oît 
promis*  Il  vit  bien  qu'il  éioic  menacé 
d'&tre  la  dupe  de  cette  aventurière,  5c 
il  voulut  rendrccette  menace  inutile. 
S^étant  trouvé  fêul  avec  elle  dans  le 
tems  qu'elle  pafloic  dans  une  autre 
diambre  y  'd  fe  paya  hii-mème  en  pre^ 
nant  <hns  un  tirott  à  peu  près  la  iom^ 
ms  qii?ii  avoic  prêtée.  Dès  qu'elle 
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rcyitit ,  il  lai  avoua  ce  qu'il  ycnoit  de 
Étire  :  elle  s'emporta  fort  ;  le  Comte 
ae  lui  oppofaqu  un  fang-froid  extraor- 
dinaire» qui  rirrita  encore  davantage^ 
çUe  menaça  de  le  faire  jetter  par  les 
fenêtres.  Ab  I  Madame ,  lui  dit  le 
Comte  toujours  ayec  la  même  firoi^f 
deur  ,  vous  me  prenez  apparenuneni: 
pour  un  de  vos  meubles, 

f  II  JQUoit  à  l'Hombre  avec  une  Dâ-^ 
oie  de  qualité  qui  avoit  été  l'héroïne 
de  plufieurs  petits-Maîtres  de  la  Cour. 
ta  Dame  exigea  que  le  Comte  lui  cé- 
dât un  coup  qui  étoit  fort  douteux  : 
comme  il  ctoit  en  perte  ,  il  ac  crut 
pas  devoir  prendre'cela  fur  fa  com^ 
plaiCance,  &  il  diQ)uta  fur  le  fait  avec 
beaucoup  de  chaleur.  La  Dame  qui 
çroyoit  qu'on  devoit  avoir  4e  plus 
grands  égards  pour  elle  ,  le  regaroant 
avec  mépris  ,  lui  dit  fièrement  :  Me 
connoiuez-vous  bien ,  Moniieur }  Hé 
oui ,  Madame ,  lui  répondit  le  Comte 
furie  champ,  je  vous  ai  vue  fur  des 
tabatières  à  la  mode. 

^  Il  racontoit  dans  une  compagnie 
qu'ayant  youluacheter  un  cheval  d'un 
xélébre  Maquignon ,  il  s'apperçut  que 
le  cheval  boitoit  un  peu.  Que  fignifie 
4onc ,  dit  -  il  au  Maquignon  »  cette 

allure 


allure  de  votre  coureur  \  Monfîeur , 
répondit  le  Maquignon,  ce  n'eft  rien, 
c'eft  qu'il  badine.  Ah  1  reprit  le  Com- 
te ,  vous  le  garderez  ,  je  fois  trop  fe- 
rieux  pour  m'accommoder  de  ces  chc- 
vauxiadins.*  Il  finiflbic  i  peine  fon 
récit,  lorfque  Sionos  le  boiteux  entra  : 
fa  tète  quand  il  marche  décrit  un  cer- 
cle très-vafte,  &  fon  corps  ne  confer- 
ve  TcqtiiKbre  que  par  un  balancement 
continueLqui  iemble  menacer  i  tout 
moment  d'une  chute.  Si  mon  Maquis 

Î;non,dit  le  Comte  tour  bas  à  l'oreil- 
c  de  fon  vbifin  >  ^oyoit  cet  homme- 
iâ ,  il  le  trouvcroit  extrêmement  ba- 
din. 

f  11  dit  à  une  Bourseoifé  qui  prenoic 
le  titre  dé  Marquife  ,  aBn  de  palTer 
pour  une  femme  de  qualité:  Prenez 
prde  a  ce  que  vous  faites ,  Madame , 
le  fobtiqùet  de  Marquife  poùcroit 
bien  vous  refter. 
î  Je  fuis  perfuadé  avec  Molière ,      On  ne  jieiit 

étrrfçavanc 

.Qu'un  foc  fçavant  cft  fot  plus  qu'un  fot  ^^Jt^p^^ij^ 
ignorant. 

Je  me  paye  de  la  raifon  qu'il  apporte 
de  cette  vérité  :  en  parlant  du  dernier, 
il  dit  que»     * 
|.a  focifé  dans  lai  &'(ait  voif  lotttc  pure  : 


t?4       BiBLioTufio^nr 
Il  die  enfûice  $ 

Mais  l'an  d[ans  le  f^airtor  ajoute  i  la  nature. 

Poppé  Poëte  Anglois ,  gi  tourna 
autrement  ccct^  petuee  t 

Tel  cft  Jisvcnu  Ëit  à  force  4e  leâure  > 
Qui  n*eût  été  que  (ot  en  fiiivant  ta  natare* 

f  Le  Poëte  Théophile  élodoit  p9t 
drs  raifonnemens  captîoix  les  ars;a« 
fpens  d'ctn  homme  £^avant  qni  di^ibr 
toit  contre  iiû  :  le  Sçavanc  fatigué  des 
fophifmes  du  Pocte  ,  lui  dit  :  C'eft  ^ 
dommage  ,  Motïfieur  >  que  vous  ne 
foyez  pas  fçavant  \   car  vous  avcï 
beaucoup  d'efprit,  Théophile  lui  ré- 
pondit :  C'eft  dommage  ,  Monfieur  » 
que  vous  n'ayez  point  d'effHÎt  \  car 
vous  êtes  bien  Tçavànt.  Si  le  Poëte 
avoit  raifon  ,  j'aurdis  refîifô  à  fon 
adverfaire  le  nom  de  Tçarant  ;  c'cfl; 
abufer  de  ce  titre  que  de  le  donner 
à  des  perfonncs   qui  n'ont  pas  un 
grand  fonds  d'efprît.  Je  ae  crois  pas 
que  fans  cet  avantage  on  pui(Iè  faire 
un  grand  fonds  de  fcience.  J'appelle 
cous  ces  [Mrétendus  Sçavans  qui  n'ont 
qu'une  mémoire  très  -  heureuiè  ,  des 
ixjiubts  chargés  dtt  hâiga^  4çi'Amv 


quité ,  ou  des  Hibernois  hériflf^s  d'un 
jargon  ob(cur ,  donc  la  cenrelle  eft  la 
répertoire  de  tout  le  frarras  de  Tccolc, 
£n  un  mot,  la  fcience  n'eft  gderes  uti- 
le,  fi  Telprit  qui  la  poilède  ne  (çaît 
pas  difcerner  non  -  feulement  le  bon 
da  mauvais ,  mais  le  meilleur  du  bon  ; 
elle  eft  obfcure  &  à  charge  à  celui  qui 
Ta  acquife ,  &  à  ceux  à  qui  il  la  veut 
difpenfer.  Un  Sçavant  dt  ce  caradtere 
fanguoit  tout  le  monde  par  Ton  éru« 
dition.  Je  voudrois  bien ,  dit  une  Da- 
me ,  pouvoir  entrer  dans  le  cerveau 
de  cet  homme  pour  y  découvrir  tou- 
tes les  connoiflanccs  qu'il  y  a  aflem- 
blccs.  Hélas  l  qu'y  verriez- vous  ?  lui  l 

dit  Clélie ,  le  cahos  fe  préfcnteroit  à 
vous. 
f  Un  Cavalier  qui  eft  en  bute  aux   Commwt 

injures  d -une  Dame  irritée  ,  eft  dans  ®»  ^«^^  '«- 

un  pas  fort  difficile:  répondra-t-il  fur  frîjurc7d»lï! 

le  même  ton  l  il  fe  rend  plus  mépri-  ^  t^^nc- 

fable  qu'elle.  Gardera-t-il  le  filencc 

d  un  Stoïcien ,  ou  d'un  Chrétien  i  le 

dernier  parti  eft  fans  doute  préférable. 

L'honnête  homme ,  félon  le  monde  , 

tient  un  certain  milieu  j  évitant  Ici  ^^^ 

injures  groffieres  comme  un  écueil  >  il 

lance  deux  ou  trois  traits  délicats ,  8c 

pub  il  fe  cait^ 

II; 
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Ç  Une  Dame  ne  eonfukant  que  Cz 
tokrc ,  difoir  au  Marquis  de  . . .  qui 
étoit  l'objet  de  fon  reuentimcnc ,  des 
injures  très-piquantes.Le  Marquis  lui 
impofa  (ilençe  ,  en  lui  difant  s,  'Madar 
ipe  ,  n'abufez  point  de  la  confîdéra- 
tion  que  j*ai  pour  votr^  fexe  ,  &  du 
ipépris  que  j'ai  pour  votre  perforine, 
f  Une  Dame  vieille ,  laide ,  &  dont 
l'air  mafculirrfaifoit  croire  que  la  pre- 
miere  intention  de  la  nature  avoit  cte 
d'en  faire  un  homme ,  s'emporta  fort 
4ans  le  jeu  contre  ui>  Magiftrat  donc 
elle  attaquoit  la  probité.  Son  bonnet 
mal  attacné  alloit  &  venoit  au  gré  des 
différens  mouvemens  de  (à  tète  agir 
tpe.  Prenez  garde  ,  Madame  ,  lui  ait 
le  Magiftrat ,  de  laifler  tomber  votre 
cocfFure  :  car  je  vous  prendrois  alors 
pour  un  homme  ,  6c  je  vous  b^tttois 
bien. 
Comment       f  La  Fontaine  enfeigne  dans  Tes 
futcr"unr  Fables  qu'on  ne  doit  point  rcfiitcr  fc- 
abfurdité     rieufcmcnt  une  abfurdite  groflierej 
poflicre.     ^^^^^  ^^^  ^^^^  ^^  mieux  faire  fentij:  le 

ridicii^e  ,  il  faut  enchérir  fur  les  hy- 
perboles extravagantes  qu'on  ofc  vou? 
débiter. 

Un  Gafcon  qui  fe  flatoit  d'avoir  la 
vue  extrêmement  fine  ^  •  «larclfoip  à 
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Paris  dans  la  rue  de  Notre  -  Dame  à 
coté  d'un  bon  Bourgeois  de  cette  Vil- 
le. Sàndis,  lui  dit-il ,  admirez  la  finef-* 
fe  de  ma  vile  ,  je  Vois  une  mouchc 
marcher  au  haut  du  clocher  de  TEglifc 
Notre  -  Dame.  Je  n'ai  pas  ,  lui  dit  le 
Bourgeois ,  la  vue  fi  fane  que  vous  : 
mais  en  récotnpenfe  ,  pôurluivit  -  il , 
j'ai  l'ouïe  bien  plus  fttbtile  ,  j'en  fuis 
sûr  ',  car  fi  je  ne  vois  pas  la  mouche 
dont  vous  parlez ,  je  l'entens  mar- 
cher. 

.  f  Un  Evêque  très-fçavant  *  faifoit 
fa  principale  occupation  de  l'étude  i 
un  Payfan  de  fon  Diocèfe  qui  avoir 
une  affaire  à  lui  communiquer,  ayant 
été  renvoyé  pliifietirs  foi? ,  fous  pré- 
texte que  l'Evcquc  étudioir ,  s'ccrià 
en  levant  les  yeux  au  Ciel  :  Dieu  nous 
faffc  la  grâce  de  noiB  donner  bientôt 
un  autre  Evêque  qui  ait  fait  toutes  fes 
études. 

f  La  Fontaine  diftingue  deux  fortes  piuficurt 
de  Médecins ,  les  premiers  font  les  {"^^^^^^^"i^ 
Médecins  Tantmieux  ,  qui  ne  défef-  «ins. 

S>ercnt  jamais  des  malades*,  les  féconds 
ont  les  Médecins  Tantpis,  qui  en  dé- 
fèfpercnt  toujours. 
^  Un  Médecin  voyoit  un  malade  ? 

*  M.  Hiiet  Evêque  d'Ayranches. 

I  iij 
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quelque  fâcheux  que  fuilènt  les  Cftùn- 
tomes  du  mal ,  il  slvoiz  roujours  à  la 
bouche  :  Cela  ne  fera  rien.  Un  Abbc 
pour  fe  rejouir  aux  dépens  du  Méde- 
cin ,  lui  vint  annoncer  que  fon  mala- 
de venoit  de  mourir.  Ah  l  dit  alors  le 
Difciple  d'Hypocratc ,  je  prévoyoî» 
bien  que  fa  maladie  étoit  mortelle  > 
mais  je  ne  voulois  pa$  défefpérer  ceax 
i  qui  fa  vie  étoit  cbere.  Hé  bien  y 
Mondeur  le  Médecin,  lui  die  alors 
TAbbé ,  votre  prévoyance  eft  fauilê  ^ 
car  le  malade  recouvre  fa  fancé  à  vue 
dœil.  J^ai  voulu  vous  en  impofcr  pour 
TOUS  furprendre  agréablement.  Il  e(L 
vrai,rcprit  alors  le  Suppôt  de  la  Facul- 
té ,  que  le  mal  dont  il  eft  atteint  p^Sc 
pqur  incurable  *x  maia  rien  ne  peut  ré.- 
(îfter  à  un  remède  auilî  efficace  que  le 
mien.  L'Abbé  recommença  encore  à 
{c  jouer  du  Médecin  fur  nouveaux 
frais.  C-eft  trop  long-tems ,  lui  dit-il , 
ic  moquer  de  vous ,  je  parle  à  préfènt 
fcrieulement  ^  Votre  malade  eft  morr^ 
Le  Dodteur  homicide  fc  trouva  fort 
embarraflc.  L'Abbé  le  prefla  vive- 
ment :  Avouez ,  lui  dit-il,  votre  igno- 
rance ,  vous  ne  pouvez  plus  mainte*- 
^ant  la  déguifer.. 
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5  Un  malade  qui  s  abandonne  à  la    oufr^nf , 
nature ,  hazarde  -,  celui  qui  s*aban-  «mufera«n» 
donne  aux  Médecins,  hasarde  encore  comi^uca» 
davantage^  Il  n'eft  pardonnable  de  s'y 
livrer  qu'à  celai  qui  eft  fur  la  fin  de 
fa  vie,  comme  celui-là  feu!  doit  jouet 
qui  eft  fur  la  fin  de  Ton  biené 

f  Un  homme  d*efprit  d^foit  : 
Quand  je  vois  dans  un  Hôpital  un 
Médecin  qui  die  :  Purgeas  -  moi  cg 
iaag-là  y  (aignez-moi  celui-ci  ^  il  me 
fenu>le  qu'il  die  s  Egorges  *-  les  -  moi 
tons. 

f  On  diToit  d*un  Médecin ,  qu'il 
n'avoir  d'autre  Tcience  que  celle  de     - 
fiurilicer  l'agonie* 

f  L'ami  d'un  Médecin  lui  envoya 
CCS  Vcre  > 

Dans  k  compliment  afTeâé  ,  Le  Braiip 

Que  Counni  ta  me  réitères  , 

Ta  me  fbuhaitet  h  ùmé  , 

Tes  fouiiaits  font-ils  bien  fincefesf 

f,Un  homme  d'erpricdifoit  qu'il  ne 
comprenoit  pa$  comment  un  Médecin 
en  pouvoir  regarder  mi  autre  fans 
rire,  * 

f  On  a  dit  qu'on  devroit  obliger    Dufrénf. 
les  Médecins  à  fe  .marier ,  pour  rendre 

*  Caion^  dit  ce  bo»  mot*U  des  De?ins« 

*  •  •  •  • 


à  l'Etat  quelques  fujets  pour  tous  ceux 
qu'ils  lui  enlèvent. 

f  La  femme  d'un  Médecin  qui  cft 
coquette  eft  plus  pardonnable  qu  une 
autre  j  elle  vtut  réparer  le  mal  que 
fait  fon  mari,  du  moins  c'efl;  la  penfée 
d*un  Poëre, 

Pendant  que  Baflinec  d'un  nombre  de  vi- 

vans , 
Dflrvrc  par  (on  art  la-  terre  tous  les  ans  , 
Ct  fait  craindre  i'eâèt  de  ù  fcience  immoadc, 

•  De  concert  avec  quelque  anv  , 
Son  époufe   pïend:  foin    dé   repeupler  le 
nionde ,  ,    \ 

Pour  expier  les  crimes  du  marr. 

Sur  un  Médecine 

Sans  vous  être  fervi  d'ïrus  ,  vous  avei^toucs 
D*en  parler ,  dites-vous  ,  fur  un  ton  de  Sa- 
tyre; *  ' 
Si  je  m*étpis  fervi  d'Irus ,  je  Arois  mort , 

Et  je  n'en  pourrois  plus  médire.  * 

•  > 

f  Un  Hédecin  tout  bouffi  d'orgueil 
difoit  qu'il  ne  doniioit  fës^foiris  qflia 
des  gens  d'une  qualité  de  d'une'haii^- 
fance  diffinguées  :  unsPlaifartC  lui  die  : 
La  Ville  où  vous  demeurez  reffcin- 
blera  donc  bientôt  à  \i  Suiffe.  On 
n'ignore  pas  que  dans  ce  pays-là  on  J 
trouve  très-peu  d&Geaiikhs^namçs* 
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Vous  voulez  vous  en  défaire  ^ 
Ke  cherchez  point  d'aiTaiEns  , 
Donnez-lui  deux  Médecins , 
£c  qu'ils  foienc  d'avis  contraire. 

f  Le  fîcur  Falconec ,  habile  Méde- 
cin ,  fut  mandé  par  une  Dame  malade 
imaginaire  :  il  rincerrogca  ,  elle  lui 
avoua  qu'elle  mangeoit  ,'buvoic  & 
dormoit  bien ,  &  qa  elle  avoit  toutes 
les  apparences  d'une  fan  té  parfaite  ; 
Hé  bien ,  dit-il ,  laiflcz-moi  faire  >  je 
vous  donnerai  im  reniede  qui  vous 
ôtera  tout  cela. 

f  Oa  a  fait  cette  Epitaphc  fur  un 
Médecin, 

Cy  gît  celui  par  qui  gifoient  les  autres» 

f  Patin  dit  que  la  Charlatanerie  eft 
la  cinquième  ,  &  même  la  principale 
partie  de  la  Médecine. 

5  Un  Huguenot  fe  fit  Médecin  •,  on 
dit  qu'il  vouloit  venger  fes  pères  du 
roadacrc  de  la  S.  Barthélemi. 

f  On  dit  que  les  Médecins  ne  par- 
donnent pas  plus  à  leurs  amis  malade^ 
qu'à  leurs  ennemis. 

f  Le  Pape  Nicolas  III.  vouloit  chaC- 
fer  les  Médecins  de  Rome  :  fon  Con- 
fâl  ne  le  jugea  pas  à  propos  ,  parce 
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qu'il  craignit  que  les  hommes  ne  muF- 
tipliaflent  trop.. 

f  Ou  applique  aux:  Médecins  ce 
pafege  de  l'Ecriture  Sainte  :  NcfF 
mortui  laudabunp  tr,  les  morts  ne  font 
pas  leurs  éloges.. 

5  L'amant  de  la  fille  d*un  Médecin,, 
fit  ces  Vers ,  qaiLadreflk  à  fa  crucUr 
Maitreile.. 

De  flécKir  vos  rigaeurr,  tout  binant  dëfe(^ 

père ,. 
Mille  (onr  morts  pour  vous  >  mille  auues- 

vont  mourir  ; 
£eur  mal  êft  fans  xcméde  ::  Hé  quoi  dooc 

votre  pcrc 
Me  vous  appcendra-t-il  jamais^l'ârtde  gnërirt: 
Que  dis-jç  ï  ignorante  ,  ou  cruelle , 
Ainfî  que  ce  père  inhumain  ,, 
Comme  lui  voulez- vous  yJa  belle ,, 
Annéantir^le  genre  humain. 

eomédîè  T  O"^  ^oublié  pluficurs  Scènes  dei^ 
itaticune.  anciennes  pièces  kaliennes  que  jôuoif 
le  fameux  Dominique ,  ou  il  j  avoit 
des  traits  fort  plaifans;  l'en  ai  retenu- 
quelques-unes  qui  méritent  d'être  pla- 
cées dans  ce  Recueil; 

f  Arlequin  promerauDodteur  de 
îc  guérir  infaiUiblement  de  faboflc». 
/    Comment  t*y  prendras-tu  ?.  lui  dit  le 
Dodeur  Je  vottsjnettrai  fous  un  grand 
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prcSoiv  de  vendange  ,  répond  Arle- 
quin >  8c  puis  je  donnerai  un  petit 
coup  de  roue  :  Mais  je  crierai ,  die  le 
Do&eur.  Je  le  fçais  bien  ,  reprend 
Arlequin ,  je  ne  m'enibarraflèrai  pas 
de  vos  cris  ,  j'ird  toujours  mon  che- 
min ,  &  je  donnerai  un  fécond  coup 
de  roue  qui  aura  beaucoup  de  force  ^ 
M^s  je  crèverai ,  s'écrie  le  9o£b«ar. 
J'en  conviens>  répond  Arlequin  ;  mais 
au(E  après  cela  vous  ferez  mince  com- 
me une  feuille  de  papier. 

î  Trivelin  monté  fur  un  beau  che- 
nal d*Efpagne  bien  harnaché ,  fe  laiflTe 
gagner  par  le  fommeil  ^  il  a  à  peine  le 
tems  de  defcendre  de  cheval ,  de  fe: 
jettcr  au  pied  d'un  arbre  où  il  s*en- 
dort ,  après  avoir  eu  pourtant  la  pré- 
caution d^engâget  la  oride  autour  de 
fon  bras.  Des  voleurs  qui  furviem^r 
dégagent  adroitement  le  cheval  cfKs 
emmènent ,  laiflant  la  bride  au  dor- 
meur. Il  s'éveille  un  moment  après  r. 
il  eft  fort  furpris  de  né  point  voir  fon 
cheval.  Voici  le  raifonnemenf  qu'il 
faft  dans  (on  infbrmne  :  Ou  je  fuiff 
Trivelin,  ou  je  ne  le  fuis  point.  Si  je 
fuis  Trivelin,  que  je  fuis  malheureux  l 
car  j*ai  perdu  un  beau  cheval  r  mais  (i 
je  ne  iuis  pas  Trivelin  >  que  je  ùû» 
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heureux  !  car  j  ai  gagne  une  belle  bri- 
-  de»  Il  s'attache  à  ce  dernier  (entimenr, 
&  fe  livre  aux  plus  doux  tranfports'de 
la  joie» 

Traiti         f  Lc  Père  Bouhours  fc  récric  fort 
«"ïft»        fur  ces  Vers  : 

Cooibaot.  Colas  eft  mort  de  makdie  ; 

•  Tu  0tva.  que  j'en  pleure  le  (bit  r 
Qiie  Diable  veux-tu  que  j'en  die  ï  . 
Colas  vivoit ,  Colas  c&  mort. 

Il  veut  que  ce  fcît-U  un  chcf-d  œuvre 
de  naïveté  :  en  voîci  une  qui  ne  lui 
cède  en  rien» 

Cy  gît  ma  femme ,  Ah  :  qu'elle  efï  bien 
Pour  fbn  repos  Se  pour  le  mien. 

f  Ces  Vers  de  Char  le  val  peuvent 
e^|re  difputer  le  prix  par  leur  naï- 

Life  a  beau  &ire  la  Mignardry, 
Chaque  jour  elle  s'enlaidit , 
Ce  r.'efVpas  que  je  la  regarde  , 
Mais  tout  le  monde  me  le  dh. 

Bpîgrarr-      f  Un  Régent  d'un  Collège  de  TU- 
Aics  Lai:-  niverfiré  fut  bien^récon'penlédedeiix 
Ve:s  Latins  qu'il  fit  far  le  Louvre  & 
fur  Paris. 


CE    C  O  IT  R,   &C.  10  J 

Tâf  dêmus  hu  urhi ,  domui  urh  ,fid  neutre 
trtumphh  , 
£/  ielk  ^  pacis^par  ,  Lcdoice ,  tws. 

Paris  égal  au  Louvre ,  &  le  Louvjrç  i  Paris  ; 
Mais  ils  n'égalent  point  la  grandeur  de  LouÎA 

Cé^  une  imitation  d'une  pcnféc  it 
Martial. 

f  Au  bas  du  Portrait  d  un  Greffier 
en  Chef  d'une  Cour  Souveraine  ,  on 
y  mit  CCS  Vers  de  Martial»   . 

Currunt  verhdlicet ,  mafius  efi  veîocior  illis  y 
Nondum  lingtia  fuum  ,  dextr^  peregit  o/wx* 

La^angae  agile  ced^e  à  k  main  ernpreffée  ^ 
La  langue  parle  enCor ,  la  parole  eil  tracée» 

Aufonc  a  donne  plus  d'étendue  i 
certe  genfée ,  &  l'a  enrijchie  d'expreC- 
fions  plus  vives.. 

Quam  pfApefts  dextrt,  fugâ  !' 

Tté  me  lo^ftentem  prUvenis , 

Slffis  y  qmAfi  y  qms  mt  prodidiirf 

S^ù  ijhi  jam  dix'it  tiii 

Qui,  cogitabam  dicere  f  •       ^  . 

iifU  furta  corde  in  infimo^    • 

'Exercet  «les  dextera  r     .  , 

Huis  or  do  rerum  tam  novus  y 

VemM  in  Mures  tuas  ^ 

Slufd  ftoudum  linguéi  ahfiherit  r 

Que  loore  jnain  éft  rapide  Se  preflee  ¥ 
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Vous  pféirenes  le  difcours  que  je&is^ 
Va  efprit  me  rraLie  lifant  <lans  ma  penfée,. 

Vous  la  révèle  â  pea  de  frais  : 
Ou  plutôt  votre  main  qui  vole  &  que  ^'ad^ 

mire , 
Dérobe  dans  mon  cœur  ce  que  ist  voulds 

dire.  **^ 

Comment  dans  voire  oMiUe  aveï-^ous  p» 

tracer 
Des  termes  que  ma  langue  alloit  vous  pro*' 

noncer.  » 

Plufiears  Patriciens  k  donnoient  i 
Rome  cet  air  de  grandeur,  d'avoir  des 
Domeftîques  Secrétaires ,  qui  les  fui- 
▼oienr  par  tout  y  &  qui  par  des  notes^ 
^  en  a&regé  ,  écrivoienr  ce  qu'ils  l«or 
diâoient  r  ils  étoirm  extrêmement 
faabiles.Cicéron  ,  ^onobftant  Ùl  rapi^ 
dite ,  ne  pcnivoit  leur  écBaper  ;  quand 
ils  vouloicnt  copier  un  difcouf  s ,  ils 
étoient  plusieurs  qui  fe  foulageoienr 
en  fe  partageant  le  travaiL 
Jeux  it  f  Madame  du  Tort  célétyre  par  (x 
beauté,  &  plus  célétMre  par  fon  efprit, 
s'étant  fait  peindre  ,  M.deFontencIIe 
fit  ces  Vers  pour  être  mis  au  bas  du 
Tableau^ 

C^èft  ici  Madame  du  Ton  ,. 
Qui  la  voit  fans  l'aimer  a  tort  ^ 
Mais  qui  Pencend  &  ne  radore> 
A  mille  fois  plES  toctcncMe;. 


«MIS. 


Df«  Cours  8tc. 

Four  celai  qui  fit  ces  Vers-ci , 
liln^cut  aociin  tort ,  Dieu  merci. 

f  Cela  me  rappcHe  TEpîtapRe  de 
Monficur  de  Marca,c^i  mourat  avant' 
que  de  prendre  pofleflîon  de  la  digni- 
ré  d'Archevêque  de  Paris,  àtiq^acUcr 
il  avoit  été  nommé. 

Cy  gfe  raïuftre  de  Warcx, 
Que  le  plus  grand  de»  Rois  mariât 
Pour  le  Préiatde  Con  fglifè  : 
Mais  la  mort  oui  le  remarqua  ,, 
Et  qwi  fc  plaît  ila  furprife , 
Cruellement  le  démarquai 

f  L'Epitaphe  qu'on  a  fiitc  fur  fe 
£imeux  Am|isd  Ruiter  >  eft  dans  Ifc* 
même  gouc 

Terruh  Uifpmun  KmTer  ,  mmrmt\AJ^h^ 
Tmuit  m  GaHês  ,  tirritks  iffê  rmu 

On  ne  peut  pa»  rendre  en^  François 
ee  jeu  de  mots» 

Ces  fortes  d*otivragcs  font  plus  in- 
génieux que  folides^Ceux  qui  profcri- 
▼cnt  tous  ces  jeux  de  mots  fe  tondent: 
fur  ce  qu'une  pcnfée  véritablement 
belle ,  en  quelque  langue  qu'on  la  tra«- 
duife  ,  doit  confcrver  toute  fa  beauté^. 
&HnebeaLitc  ennemie  de  l'afFedation^ 
Mais  ^uand  ou  condamnexoit  les-Epir 
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taphcs  de  Mqnfieur  de  Marca  &  de 
l'Amiral  RjHreF  ,  tout  le  monde  de- 
.  manderoir  grâce  pour  TEloge  naïf,  de 
Madame  du  Torr. 
Trait  vif  f  II  <^audroit  mieu*  ne  point  rc- 
4'iinSoidat  coitipenfer  une  belle  adtion  que  de  la 
récompenfer  mal.  Un  Soldat  s'ctant 
fort  diftingué  dans  un  combat,  y  avoit 
eu  les  deux  bras  emportés.  Son  Colo- 
nel lui  offrit  un  écu  ;  le  Soldat  lui  dit 
en  jurant  en  Grenadier  &  demi  :  Vous 
croyez  ,  fans  doute  ,  mort  Colonel  , 
que  je  n'ai  perdu  qu  Ufte  paire  de 
gants. 
Traits  d'hî-  f  Voicî  un  trait  d'hiftbîre  que  Mc- 
jioircfingii*  35eray  &  Varillas  ont  oublié  dans  la 
vie  de  François  premier.  Ce  Prince 
étant  Prifonnier  en  Efpagne  ,  joua  fi 
heureufement  avec  un  Grand ,  qu'à  la 
htt  du  jeu  il  gagna  une  fonune  immen- 
fe.  Le  Grand  piqué  de  {on  malheur  » 
en  payant  le  Roi ,  lui  dit  avec  beau- 
coup de  fiené  :  Garde  cela  pour  ta 
rançon.  Ce  Prince  à  qui  on  ne  nian- 
quoit  pay  de  refpcél  impunément, 
donna  un  coup  d'epée  fur  la  tctc  à  ce 
Grand  ,  qui  mourut  peu  de  jours  après 
de  cette  blcfliire.  Les  parens  de  ce  Sei- 
gneur Efpagnol  demandèrent  jufticc 
a  Charles-Quint ,  qui  ayant  appris  ce 
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qui  s'étoit  paifé  «  kar  dk  :  François 
premier  a  bieni  faic ,  tout  Roi  eft  Roi 
par  tout. 

5  Philippe  IL  Roi  d'Erpâgne ,  que 
THiftoire  nou»  repréfente  icoftime  un 
Prince  fcvcrc  &  impcricul ,  dit  à  fon 
Cocher  en  partant  de  Madrid  pour 
rËfcurialy  qull  vouloit  y  arriver  a  une 
heure  qu'il,  lui:  marqua.^  Le  Cocher 
étant  au  milieu  du  chemin  ^  vit  que 
Theure  s'approchait  \  il  n  lép'argna'  pas 
d  Tes  mules  les  coups  de.  fouet,  il  s  et»- 
pc^ta  contre  eUes  en  Les  appellant 
maies  de  Maquereau»  Le  Roi  remar- 
<|uai  epichéte  :  Etant  arrivé  à  l'Efciv* 
rki ,  il  demanda  au  Cocher  à  qui 
étôient  les  mules.  Le  Cocher  fe  fo»- 
vint  fort  heureufement  du  trait  qitî 
lui  étoit  échapé  :  Sire ,  répondit  -  il  > 
elles  font  à  mou  Si  elles  font  à  toi , 
reprit  le  Prince ,  garde-les ,  je  ne  veux 
point  avoir  de  mules  de  Maquereau 
a  mon  carrolTe.  La  préfence  a  efprit 
du  Cocher  lui  value  cec^ttelage  &  Int 
fauva  la  vie  :  car  s'il  eue  répondu  que 
les  mules  étoient  au  B^oi  y  ce  Prince 
lauroic  fait  mourir  infaiUibleraent. 

f  Henri  LV,  étôit  un  Prince  qUi  fe 
communiquoit;  aVec  beaucoup  de  bon* 
te.  Il  fottâroit;  les  &miUarité;&  die&  $ù^ 
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gneats  qui  l'apprôchcicnt,  particulier 
teïnem  <le  ceux  qui  l*avoienc  aidé  i 
conquérir  fon  Royaume.  l\  "9^  fur  la 
manche  de  Biroif  un  peck  înfeâe  qui 
eft  le  i^fie  de  la  mtfere^  Il  dit  à  demi- 
toix  à  ce  Seighear  ce  qu'il  avoir  vu. 
Sire ,  lui  àk  Biron ,  f»rlez  encore  plus 
bas }  On  pourrotc  croire  que  je  n  ai 
recueilli  que  cela  de  tous  les  fervices 
que  j*ai  rendos  h  Votre  Majefté^ 
âiiffi^Aftiu-      ^  C*ek  une  Mnfée  fort  heureure 

S.°sSî.^<^«"«  g"«  ^Abbé  Bignon  i  mif* 
la  Biuycic.  en  cBUvre  dans  FElogc  de  Buffi-Ralni* 
tin ,  lorfqu'ildkdans  le  remercimcnt 
^'il  fit  à  fa  réception  à  l'^Académie 
Françoife ,  mie  cet  Auteur  avoir  gèni 
fous  le  poids  de  fa  propre  gloire. 
Cela  convient  par£iitetnent  i  Bofli-' 
Rabutin  qui  a  lait  an  Ouvrage  très- 
délicat  ,  animé  d'une  médifance  qui 
lui  fofcita'des  ennemis  puiflkns  qui  te 
traverferent  route  fa  vie*  - 
f  La  Bruyère  fut  rcçi  le  même  jo&t 

r  l'Abbé  Bignon  y  fon  Difcours  ne 
pas  applaudi ,  il  négligea  te  ftylc 
oratoire»  Cet  Auteur  accoittumé  à  &i- 
re  des  Ouvrages  déamfus ,  fi  Ton  peut 
parler  de  la  forte ,  à  travailler  par  pcn- 
fécs  déractiées ,  &  k  slnterromprc  foi- 
aiêjiie  avec  grâce  >  ne  put  pas  exécote^ 
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un  £/cours  qui  demandoic  de  la  fuite 
&  de  la  liaifan»  On  s'imagina  qu'il 
çontinuoic  (es  caraâeres ,  &  qu'il  re^ 
— ^aloit  l'Académie  de  l'augmenracioa 
qu'il  préjparoic  pfour  une  nouvelle  édi-^ 
tion  d€  ion  Livre  :  il  hazarda  les  mè-* 
mes  cours»  les  mêmes  expreffions  qu'il 
avoic  fait  valoir  (î  beurenfement  dans 
fon  Ouvrage.  Là ,  il  avoir  charmé  par 
fon  ftyle  ^  mais  alors  il  fatigua  fes  Au«- 
direurs. 

f  Eafli  -  Rabattn  fit  peu  de  tems^ 
avant  fa  mort  une  faufle  démarche  V 
qu'il  répara  heareufement.^ 

On  parloir  ai  lever  du  Roi  de  la^ 
difficulté  de  bien  écrire  l'Hiftoire  de 
fon  Règne.  Buffi-Rabutin  prit  la  pac- 
tole i  &  dit  eue  pour  fe  foutenir  dantf 
une  matière  a  rithc,  il  falloir  être  tout 
enfemble  grandCapitaine  &  excellent 
Ecrivain.  Il  infînua  que  réunifiant  ces 
deux  qualités ,  il  étoic  le  fcul  homme 
qui  pût  donner  ^  isn  pareil  Ouvrage 
la  forme  qu'il  devoir  avoir.  Le  Rok 
ennra  dans  (a  pcnfie  ,  &  il  lui  permit 
de  travailler  à  fon  Hiftoîre.  Quelques: 
jours  après  BufE-Rabutin  prcfenta  un 
Placer  au  Roi  dans  lequel  il  expofa 
que  la  gloire  de  Sa  Majefté  étoit  mté- 
îcâee  â  aceorder  une  penfion  4  £00^ 


HiifiocicoL  CciK  ifemaiiclc  ne  plat  pâS 
AL  HLiL  ,  qui  die  qu'il  voaloic  voir  le 
aavaii  ivanc  crac  de  donner  la  rccom- 
tic.  Ce  astiTTaîs  lucccs  fcxta  on  ridicale 
îîir  3in&-SjLbtxcîn  y  il  préienca  on  fc- 
cmxii  ?Licec  au  Roi,  qui  le  reçut  fort 
31C  cOTicrc  fcL  coatome  ,  &  qui 


lui  Nîir  r  ModBszr  de  Baâ&  ,  dei£K  Pla- 
ce» ccup  iîir  coup ,  c'en  cft  trop. 
C*ci  l;r  ^entisscc  impoctoniré  ,  lui  ait 
diecs  3inîL  B^urirt  ,  qae  Votre  Ma- 
ytte  erflsiecaL  ce  irsci  >  ^c  la  prie  de 
vQuLîir  lire  tcxxr  PLacet  ,  vous*  ne 
içuiner,.  Sirc  ,  m* accorder  une  plus 
^.TÔe  ^rrtRzrî.  Le  EL?î  ^  Liillà  déchir. 
i^  ins  viit  Ftiicec  ccck  qn'il  avoit  fait 
tmc  ràucc  ii':i£iî?TïC'  ^::  pirdon  ,  eh  de- 


mue  pci::iiort  qa  ii  avoaolf  ne 


^lùtKysrtcg  ecoic  portée  a  bt  lot 
t  tfippiiùc  dbe  ne  point 
ir»  quoi  qa.'rilc  pot  dire 
«  »rair  si*  jst  .xocktt  OlKcter  Gcné- 
».  os?  »;:$  Armées  5  tnaîs  de  ne  con- 
t?!i.p:r  Cl»  iiot  êq'jiré  qci  demandoit 
^j£»  csrLlc  texte  tic  panie.  par  le 
rv'^.^  vie  *a:  petîis6c>ii«  Ce  coor  toot-à- 
^  c  ^-vr^-m  r^rapa  te  Roi  ,  coi  lai  ac- 
cvKXi^  £U^  5<îxùc^c»iisMablc  Apres 
^iKC^Kar^^c  V»  £Uk^^  pas  plus  endroir 


(}a^  le  Père  Bouhours  dans  fa  maniçrs 
de  bien  peiiifcr  ,  de  mccrier  ?  Quel 
Ecrivain  da  fiécie  d'Auguftc  a  demanr 
4é  une  grâce  d  une  manière  plus  délir 
pte  &  plus  finguliere  l 

5  Nous  n'avons  rien  dans  le  ftylç 

Ëpiftolaire  qui  furpaiTe  le  ftyle  an  &: 

aifé  de  Builî-Rabucin.  Cet  Auteur  dit 

dans  une  Lettre  à  Madame  de  Sévir 

gné  :  «  Dans  le  tems  que  je  vous  écris» 

1»  mon  Fermier  nVapi^ortede  l'argent; 

M  je  vous  quitte  pourwi,  quoiqu'il  ne 

;)  foit  pas  il  aima;^le  que  vous  :  mais 

»  c  cft  qu'il  m'apporte  de  quoi  vivre , 

*>  &  je  veux  vivre  pour  vous  aimer.  »> 

SiBuffi  eût  déguifé  avec  plus  d'art  fon 

amour  «propre  dçnt  Tes  Lettre^  font 

bouffies ,  eileç  flûtoicnt  davantage» 

Il  fe  plaint  délicatement ,  &  il  diycr* 

fific  cette  matière  par  des  |ours  noiir 

ycaux  &  des  exprefliohs  heureufes. 

Mais  réloqueQ5:e  n'a  point  4e  retlbut^ 

ces  pour  fauver  une  longue  plainte  du 

malheur  d'ennuyer.  Le  Leâeur  qui 

fouf&e  avec  un  A]ut;||r  qui  fe  plaint , 

ne^'accommode  pas  d'être  toujours 

dansim  état  violent.  Grâces  à  la  viva-r 

cité  des  images  que  vous  avez  tracées, 

yoip  m'avez  pénétré  du  même  trai,t 

(IpQfb  vpi^  êtes  bleflTé.  Vous  ne  yomi 
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en  tenez  pas4à ,  vous  voulez  encore 
fne  déchirer  le  cœur  en  continuant  de 
vous  plaindre.  Jetons  laifTe  alors ,  & 
|c  vais  diercher  un  Auteur  agréable 
qui  m'arrache  la  trifteflfè  que  vous 
m'avez  inspirée* 

•  f  Quelques  bcaux-efprits  placent 
les  Lettres  de  Madame  de  Se  vigne  au- 
dellus  de  celles  de  Buffi.  Ils  veulent 
que  cette  Dame  eut  encore  une  plus 
grande  légeret^lefty  le.  Pour  le  juger 
.ainfi  ,  il  y  fauffegarder  de  bien  près. 
Il  faut  vouloir  reflcmbier  à  ces  fins 
gourmets  qui  en  fe  récriant '(tir  un 
<rin  délicat,  y  faififlènt  un  certain 
goût  imperceptible  à  tout  autre  qu  a 
iCux,  il  ne  feroit  pas  étrange  que  Ma-* 
dame  de  Sévigné  Se  Buflî  ayant  un  gé- 
nie pour  écrire  ,  formé  fur  le  même 
modèle ,  s'admiiant  Tun  l'antre  & 
9*imitant  mutuellement  »  eaflent  éorit 
^ans  le  même  goût  &  de  la  inêrae 
force. • 

5  Madame  de  Sévigné  s*cmbarraf- 
fant  dans  le  récÉM*un  procès  qu'elle 
faifoit ,  dit  au  Préfidcnt  de  Bettievrc 
ià  qui  elle  parloit  :  Je  {çais  bien  l'air  » 
«nais  je  ne  (çais  p^  les  paroles.  Elid 
dit ,  en  parlant  a  une  perfonne  qui 
ftvoitkidents  mal  propres  0c  gaiéei  : 


i: 


Ses  dents  puent  aux  yeux  3  av^t  <^vip 
d'empoiibnner  le  neje, 

î  Parmi  lc$  Oavr^es  d'cfprit ,  il  y  j.^  ^^ 
en  a  qaie  f  appellerons  plutôt  des  Ou-  certains 
vrages  de  corps  que  des  Ouvrages  <l*e£-  ^,^1^ 
niL  Telles  font  les  tables  des  Livres  ^ 
es  compilations ,  les  capCbdies ,  cer^ 
tains  Diâionnaire«4  des  rcnverfemens 
de  noms  ou  des  Ânagraounes ,  des 
Sonnets  acroftiches  dont  la  première 
lettre  6c  lliémiftiche  de  chaque  Vers 
forment  deux  fois  le  nom  d'une  per^ 
fonne.  En  un  mot  »  tous  les  Ouvrages 
où  un  Auteur  ne  tire  rien  de  (on  crû  9 
ou  ne  tire  que  des  chofe$  communes» 
)'ai  vu  des  Vers  Latins  dont  chaque 
tsot  commence  par  une  ^ijeipe  lettre  i 
par  exemple  { 

Çum  Confiil  couvert  »  cmn  emmine  cMntttt. 

Ceft  prendre  beauçoi^  de  peinç 
pour  acquérir  peu.de  gloire  ,  ou  plu«- 
tpt  pour  fe  desh^orer ,  afin  de  ne 
£iire  auûme  grâce  aux  Auteip:$  4e  ces 
fortes  d'Ouvrages, 

f  Je  mets  dans  la  même  cla(Iè  cef 
Poëmes ,  où  Ton  évitera  d'employer 
une  lett|:e  de  Talpliabet  des  plus  con^f 
mones.  On  dit  a  un  Pocte  qui  mon-i^ 
troit  1^1  Ouvrage  de  ce  gen;e ,  qu'il 
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fetoit  CBcort  mieux  >  s*il  en  retran- 
choit  routes  les  lettres.  Ces  rafine- 
mens  étoient  enjifage  parmi  les  iGrees. 
5  J^  vottdrois  que  pour  les  Collec- 
teurs ,  Compilateur'^  Rapfodiatefirs , 
qui  dans  leurs  Recueils  ne  mettent 
rien  <tc  leur  fonds  ,•  il  y  eût  un  quar- 
tier feparé  dans  la  République  des 
Lettres  j  on  appefterpit  cela  la  Fripe- 
rie du  Parnaflfe. 
Morale        f  Ma  Pfeilc^jrfiiè  ma  cxemtc  de  la 
jiontre  le    paffion  du  tabac  \  on  dira'  que  c'eft  un 
•        plaifir  que  j'ai  de  moins,  mais  je  dirai 
que  ô'eft  une  peine  que  je  m'épargne. 
Louis  XIV.  ne  prenôit  point  de  tabâc, 
un  pardi  exemple   eft  d'un  grand 
•      poias.  Quand  on  a  contraâé  1  nabi^ 
tude  du  tabac  ,  le  nez  te  demande  > 
comme  re;^Qouç  demande  le  boire  ^ 
le  manger.  N'avons-nous  pas  aflezde 
•befoin'dans  la^e ,  fans  nous  en  faire 
de  nouveaux  ?  Plus  nous  fommes  dé« 
ga^és  de  ceux  afufquels  la  nature  ^ous 
atlojettit^  plus  nous  fommes  heureux* 
I^Je  multiplions  pas  nos  chames,guidà 
par  l'attrait  d'un  pkiiîr  que  notre  iku- 
ginariontrompeufe  y  attache.  Que  di- 
ront de  Cjctte  morale  les  amateurs  da 
tabac  r  '     —  • 
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5  Lb  Père  Derçhainps»  Refaite,  dans  Bon  mot<f« 
une  Lettre  imprimée  qu'il  écrit  au  ^'^^^^' 
Prince  de  Coati  »  frère  du  fameux 
Prince  de  Condé,  tapporteiqu'un  Re- 
ligieux conjurant  un  pbflcde ,  ordon-  ' 
xioit  au  Diable  ^-par  les  mérites  de 
l^mmaculée  .Conception  de  kVierge»  ' 
de  fortir  de  lame  de  ce  miférable.  Tu                    ' 
Be  m'y  tiens  pas ,  répbndit  le  démon , 
je  fuis  Tbomifte,  Ce  trait  jette  avec 
jttftice  un  ridicule  £iu:  les  Catholiques 
qui  ne  croient  pas  ce  Myftére. 

î  Bourfault  déchiré  dans  le«  Satyres     Caraaere 
de  Dcfpréaux ,  a  vu  enfin  cet  Auteur  fj^uj^.^*"" 
Cityrique  verfer  de  l*huile  fur  les  plaies  ( 

qu'il  lui  avoit  faites JLaréconciliation»  | 

dit-on  5  a  été  finccre,  •  Bourfault  avoit 
un  génie  aifé-,  propre  à  poindre  la.  ', 

aature  telle  qu  die  efL  Ses  Lettres  d'a- 
mour &  les  répojifes  de  Babct  font 
originales.  On  n'y  voit  pasxcwe  tein-» 
turc  de  Cour  &  cette  noblefle  de  flyle 
qui  font  le  caraétérc  des  Lctttes  de 
Buffi.  C'eft  lin  Bodrgeoifi'&une  Bour-» 
geoife  fpirittiéls  qui  s'aiment:^  &:  qui 
exprimât  leur  pailloa  avec  une  naï- 
veté charmante* .  ... 

f  Les  Gentilshommes  prennent  le  DiftiuAîon 
titre  d'Eaiyet ,  qui  les  diftmo;ue  des  ?  ^'*1^,!.**:'^ 
£ourgeQi9. 1 1  *y  a  pumeuis  degrés,  dans 
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la  Noblcflê.  Le  Marquis  prend  le  pai 
fîir  le  Comte  qui  fe  place  au-deflus  du 
Baron.  Tous  les  Gencil^ommeç  nç 
ibnc  pas  en  droit  de  prendre  le  titrç 
de  Chevalier.  On  devroit  auffi  créer 
dés  titres  dans  la  Bourgeoise»  qui  difr 
tinguaflènt  un  Bourgeois  d'une  anr 
cienne  famille  ,  d'un  Bourgeois  fraî«> 
chement  éclos,  (](tii  a  encore  les  mains 
durcies  des  calus  que  la  £harrue4ui  a 
laides.  Le  titre  àHHonor^le  homnn 
pourroitêtre  pris  par  un  Bourgeois 
de  la  première  efpcce.  Un  Bourgeois 
de  cette  claflè4à ,  homme  à  fracas  Se 
à  équipage ,  fut  choifi  pour  être  Par* 
rein  du  nls  de  foÀ  Codier.  Quand  il 
Êillut  in£crire  tés  qoalioés  fur  le  regif* 
crc  fiaptiftaûne  ,  le  perc  prit  celle  de 
Bourgeois. .  Le  Cure  s'adrelHi  enfuice 
au  Parrein-  :  Mettez ,  lui  dit-il  ^  Bour« 
geois  comme  mon  Cocher» 
L*homnie      5  ^n  Gentilhomme  qui  voyaeeoît 

luiiwfd.  ^cant  drrivié  dans  une  petite  Ville  de 
province ,  cboifit  le  meilleur  cabaret 
pour  y  lageni  II  demanda  un  Marc^ 
chai ,  l'Hôte  fepréfenta  à  luir.  Se  lui 
dit  :  Vous  pouvez  m*employcr ,  je  fais 

r  Maréchal  de  mapro&mon.  Hé  bien  > 

.lui  dit  le  Gentilhofnnie  :  Mpnfieur 

mon  Hpce  f  ès^tcz  donc^  je  vous  ptie. 


mon  cheval.  Cette  converfanoa  étoic 
k  peine  finie  ,  quon  vint  demander 
l'Hôte  pour  ftipuler  un  aûe.  Vous  èccl 
donc  Notaire  ,  lui  demanda  alors  le 
Gentilhomme  :  Oui ,  Moniieur  ,  lui 
répondit  le  Cabaretier  >  &:  je  fuis  ou- 
tre cela  Procureur  &  Avocat  «  pout.& 
contre.  Un  moment  après,  on  vint  ap<^ 
peller  ce  nouveau  Protée  pour  viitter 
un  malade.  Quoi  »  vous  feriez  Méde* 
"  cini  lui  demanda  encore  le  Gentil- 
homme étonné.  Oui  y  Monteur  >  lui 
ïcpondit  l'Hôte  >  Médecin ,  Apothi-* 
cau:e  &  Chirurgien ,  fort  à  votre  fer-» 
i^ice ,  prêt  à  éprouver  fur  vous  mes 
petits  talens.  Tous  mes  appartemens , 
pour fiii vit-il  3  font  de  plam  pied.  Le 
yeftibule  où  nous  Tommes,  eft  comme 
vous  voyez  percé  en  trois  endroits* 
VoiU  ma  Pharmacie  à  droite ,  voici 
nion  étude  à  gauche  »  &  dans  le  fond 
]jt  me  fuis  menaeé  ma  cuifine  ^  &  fiit 
le  derrière  font  les  chambres  pour  re-» 
cevoir  ceux  qui  me  font  Thonneur  de 
loger  chez  moi  ^  mon  fourneau  de. 
Maréchal  eft  au  fond  de  ma  cour. 
Quoique  je memèle de  plufieurs pro- 
ieifions  »  le  tems,  eft  ii  miCisrable  >  que 
je  ne  m'enrichis guerei^  Vit-on  jamais 
twt  de  métiers  lus  la  tetc  d'un  fcul 
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Hiftbrien.  Cette  demande  ne  plat  pâS 
au  Roi  5  qui  dit  qu'il  vouloit  voir  le 
travail  avant  que  de  donner  la  récom- 
fis.  Ce  mauvais  fuccès  jetta  un  ridicule 
fur  Buffi-Rabutin  v  il  préfenta  un  fé- 
cond Placet  au  Roi ,  qui  le  reçut  fore 
fièrement  contre  ia  coutume  ,  &  qui 
lui  dit  î  Monfieur  de  Buffi ,  deux  PÎa- 
eets  coup  fur  coup,  c'en  eft  t^op. 
C'cft  la  dernière  importunité ,  lui  clit 
alors  Buffi-Rabutin  ,  que  Votre  Ma-* 
j^fté  eflfuiera  dé  moi  ,  je  la  prie  de 
vouloir  lire  mon  Placet ,  vous'  ne 
içauriez ,  Sire  ,  m'accorder  une  plus 
grande  grâce.  Le  Roi  fe  laiflà -fléchir. 
Le  fcns  du  Placet  ctoit  qu'il  avoir  fait 
ime  faute  indigne  de  pardon  ,  eh  de- 
mandant une  penfion  qu'il  avouoirnc 
pas  mériter;  &  que  fi  SaMajefté  tou- 
jours indulgente  éroit  portée  à  k  lui 
accorder  ,  il  la  fupplioit  de  ne  point 
écouter  fa  bomcy  quoi  qu'elle  pût  dire 
en  faveur  d'un  ancien  Officier  Gene- 
ral de  fes  Armées  5^  mais  de  ne  con- 
fulcer  que  fon  équité  qui  dcmandoic 
qu'une  telle  faute  fut  punie,  par  le 
refus  de  la  penfion.  Ce  tour  tout-à- 
fait  nouveau  frapa  le  Roi ,  qui  lui  ac- 
corda une  pçnfion  confiderable.  Après 
c«t  exemple  ne  fuis-je  pas  plus  endcoir 
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qu^  le  Père  Bouhours  dans  fa  maniées 
de  bien  peçièr  ,  de  m  écrier  ?  Quel 
Ecrivain  da  fiécie  d'Auguftc  a  demaor 
4é  une  grâce  d  une  manière  plus  délJL-*' 
^ate  6ç  plus  (inguliere  l 

5  Nous  n'avons  rien  dans  le  ftyjç 

Ëpiftolaire  ^ui  CurpaiTe  le  ftyle  an  Se 

aifé  de  Bufli-Rabucin.  Cet  Auteur  dit 

dans  une  Lettre  à  Madame  de  Sévir 

gné  :  n  Dans  le  tems  que  je  vous  écris, 

»  mon  Fermier  m'apjj^rtede  largent; 

»  je  vous  quitte  pourwi,  quoiqu'il  ne 

;>  foit  pas  il  aîma'^le  que  vous  :  maiç 

»  c'eft  qu  il  m  apporte  de  quoi  vivre , 

*>  &  je  veux  vivre  pour  vous  aimer.  » 

Si  Bufli  eût  déguifé  avec  plus  d'art  fon 

amour  •  propre  dont  Tes  Lettre^  font 

bouffies  ,  eiie$  {^airoient  davan^ge» 

Il  fe  plaint  délicatement ,  &  il  diver* 

fifie  cette  matière  par  des  |ours  nou^ 

veaux  &:  des  expreiHohs  heureufes. 

Mais  l'éloquence  n'a  point  de  retlbiit? 

ces  pour  fauver  une  longue  plainte  du 

malheur  d'etxnuyer«  JLe  Lecteur  qui 

Coufhc  avec  un  Aut;^  qui  fe  plaint , 

ne  s'accpmrnode  pas  d'être  toujours 

dans  tm  état  violent.  Grâces  à  la  viva- 

cité  des  images  que  vous  avez  tracées, 

yops  m'avez  pénétré  du  même  trait 

4p.t^  ypi^  ete^blçflTé.  Vous  ne  ya^ii 
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Toute  prévention  ,  nous  le  compare- 
consà  Horace,  &  nous  n'envierons 
point  à  cet  égard  k  bonheur  du  fiéde 
qiiiapofledé  ce  Poète  Latin»  Lorfquc 
le  Poëtc  moderne  imite  l*àncicn  ,  il 
déguife  avec  tant  d'art  les  penfées 
iju'il  emprunte  de  lui ,  qu'il  cft  origi- 
nal^lors  même  qu'il  k  copie.La  Bniyc* 
re  a  dit  que  BoiJeau  créoit  les  penfées 
d'aucrui.  Mais  quand  iï  fè  livre  à  Ton 
génie  >  &  qu'il  ne  ptûfe  que  dans  foa 
propre  fonds ,  il  téujfSt  encore  mieuYr 
Telle  eft  ta  fatyre  i  fcfti  efpr it  qui  ed 
fon  chef-d'œuvre  5  dont  fc  deflcin, 
l'exécution  ,  les  penfées  ,  les  figures 
font  purement  de  lui.  Oferai-je  Te  di- 
re f  parmi  ce  grand  nom^e  de  Poètes 
François  que  la  mort  nous  a  ravis  ^  car 
je  ne  parle  point  de  ceux  qui  vivent, 
je  neiçachc  que  deux  Poètes  ,.BoiIeaa 
&  Racine  ,  qui  ayent  excellé  dàns^ 
Texpreffion  Poétique  :  je  veux  dire 
qu'eux  (èuls ,  à  mon  avis>  ont  fçu  gar- 
der conftàmment  dans  leurs  Ouvrages 
une  vcrfification  pure  ,  riche  ,  nom- 
breufe ,  harmonicufé.  On  trouve  ail- 
leurs des  Vers  de  la  même  force  &  de 
k  même  élévation  de  génk  ^  &  Tima- 
gination  qui  eft  la  (burcc  des  richeflcs 
de  la  Poëfîe  >  n'at  pas  été  plus  vive  & 
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pltMs  belle  dans  ces  <léat  PoStes  que 
dans  ceux  qu'on  poàrroit  leur  oppo« 
fer.  Je  ne  parle  précifémenc  que  de 
rexpreffion  Poétique  qui  eft  coujour» 
égale  &  correâe  <Én$  leurs  Ouvrages/ 
6c  qui  confeive  là  même  nobtedè  de-' 
puis  le  commencement  lufqu  à  la  fin^ 
L'un  &  lautre  ont  beaucoup  de  ces 
Vers  heureux  >  qu'on  eft  d'abord  tenté 
d'apprendre  par  cosur  dès  qu'on  le^ 
lit.  Et  pour  ne  parler  ici  que  de  Bbi-^ 
leau  ,  tel  eft  ce  portrait  qu  il  fait  dans 
Ion  Lutrin  d'un  des  Aâeurs  de  foa 
jPoëmc. 

Ja  jeandlè  en  (k  fleur  brille  fût  Coû  vifige  » 
Son  menton  fat  (on  fein  defcend  i  double 

cwgc , 
£t  fi>n  corps  tamaSé  dans  ù  courte  grofleur, 

jtait  gémir  les  couffins  fou^  ùl  mol£  éfzif^ 

feur. 

Et  dans  (a  Satyre  des  femmes  »  il  die 
tn  faifant  le  tableau  d'un  Dkeâeur 
de  Dévotes  : 

le  Printemps  dians  (a  fleur,  fur  fon  riùffi 
eft  peint* 

Quoi  de  plus  heureux  qde  ces  Verf 
dans  Ùl  Satyre  i  Molière  l 

li4Midk  fiiît  le  iNKMÎer  <Umt  la  rerrt  iofisnféé 
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Pansrlie$i  b)>r}k^,  J'mq:.  Veifs  r^oferma  & 

penfée  ,       ' .  ' 
£t  donnant  à  Tes  mots  une  ëcroite  pri/ùn  , 

Voulut  a^ec  la  rime  enchaîner  la  raiforf- 

*        -  . 

Où  rroitvé^-dn  ttjn  Véi^s  plus  ma- 
gnifique que  céldii^ci ,  qui  fait  une  fi 
Délie  dcfcription  de  TOpéfâ  dans  la 
Satyre  des  femmes  f 

D'un  fpeâracle  enchanteur  la  pompe  ha£f 
monieufe. 

Et  ceuxf-cî  fur  le  ^jnêmc  (Ujef  dans  la 
même  Satyre,  fotitime  pemturc  bien 
vive  &  bien  hardie  r 

£t  ton?  ces  Fieuz  communs  Je  morale  la-^ 

brique  , 
Que  Lully  réchauffa  dçs  fous  de  fa  Mufique- 

Peut  -  oh  donner  des  coups  de.  pin- 
ceau plus  forts  &  mieux  marqués  ? 

Un  talent  qui  diftingue  ce  Pocte , 
é'eft  qu  a  l'exemple  d'Homère  il  a  fait 
de  beaux  Vers  fur  de  petits  fujets. 

iQuanfiBoirûde  qui  voit  que  le  péril  ap- 
proche , 

Les  arrête  ,  &  tirant  un  £uS\  de  ùl  poche, 

Des  veines  dlim^llou  qu'il  frape  au  menie 
înftant ,  t 

Il  fait  faillir  un  feu  qui  pétille  en  fortanr. 

£c  bient&c  atràrafiec  d'une  mèche  enSioiâ» 


« 


Ce  Cour,  Sec.        iij 

Montre  à  l'aide  du  fouf&e  une  cire  allumée.' 
Céc  aftre  tremblotant  aont  le  jour  les  coan 

duic , 
£A  pour  eux  un  Soleil  au  mifieu  de  la  nuit. 

je  merttôis  en  pièces  tous  les  Ou- 
vrages Poétiques  de  Boiieau  ,  fi  j'cA  i 
fapportois  tous  les  Vers  qui  frapent                         ,^. 
par  la  force  &  la  rieheffe  de  Texpref- 
fion.  Ce  qui  caraftérife  encore  ce  Poe-  j 
te ,  eft  une  plaifanterie  où  Ton  trouve  j 
une  heureufe  rïaïveté  très-éloignce  de 
la  baflefle  ,  témoiiTS  ces  Vers  dans  la 
Satyre  des  femmes  t 

s 

Car  de  tous  mets  fucrés ,.  feci ,  en  ,pâte  ,  o\f 

liquides , 
les  eftomacs  dévots  furent  toujours  avides'^ 
le  premier  maâèpain  pour  eux  je  crois  fe  fît^ 
h  le  prcanej:  citron  à  Rouen  fut  confît. 

C'efï  ce  caradcre  qui  écoircaufc 
que  fes  Vers ,  comme  il  le  dit  lui:- 
même  >  - 

Parle  prompt  effet  d*un  fèl  réjouiffant  ,- 
Devcnoicnt  quelquefois  Proverbes' cû  nait-  .    . 

fant. 

Cet  Auteur  auroit  une  gloire  plus 
pure ,  s'il-  ne  fût  pas  monté  fur  le  Par- 
naffe  dans  fa  vieillefle.  On  prétend 
^ac  yodc  fur  k  prife  de  Natiinr  ,  bi 
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Satyre  des  femmes  j  en  ira  mot ,  tôt» 
fcs  derniers  Ouvrages  vît  font  pas  di- 
gnes d*un  auffi  grand  nom  cpxc  le  fien. 
On  peur  dire  que  ee  font  les  Ouvragcs^ 
de  la  vieitteSè ,  mais  de  la  vieillelTe 
^^e  Boileau. 

Un  de  mes  amis  qui  eft  né  ferviteur 
des  Dames  y  indigne  de  les  voir  atta- 
quées par  ce  célèbre  Poëte  y.  s'efforça 
de  les  venger.  Il*  n'ignoroit  pas  la  Loi 
qui  veut  qu'on  park  avec  refpeârdes^ 
excetlens  Ecrivains^  Mais  il  crut  que 
Boileauqui  eft  de  ce  nombre ,  en fc 
déchaînant  contre  Corneille  &  Mo- 
lière y  &  s-'érigeatït  en  Mifamhrope 
dans  fes  Satyres ,  &  en  parlant  contre 
■le  fexe  avec  beaucoup  d'emportement, 
atvoit  donné  lieu  de  violer  cette  régie 
i  fon  égarcf>  ouavoit  permis  du  moins^ 
qu'on  ne  s'y  attachât  pas:fcrupuleafc*' 
ment..  Voici  la  Satyre  de  mon  ami. 

Defprëaaix  dans  la  guerre  quSI  a: 
faite  aux  Auteurs^ ,  aiguifoit  les  trait» 
qu'il  prcparoit  contre  le  beau  (exe.  Il 
Pa  enfin  combattu  avec  une  plume 
trempée  dans  te  fiel  depuis  long-tems, 
&  un  ^énie  aguerri  dans  k  Satyre  :  il 
a  cru  lans  doute ,  qu'en  triomphant 
des  Dames-,  il  s*éléveroiT  au  -  dèflîis 
des  plus  grands  hommes  q]çieiIestoat 
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fouftiis.  S'il  eût  pu  émou(Ier  les  traits^ 
de  leurs  beaux  yeux ,  oh  auroit  pu,  en 
le  louant ,  lui  appliquer  ces  Vers  d'A- 
laric ,  dont  il  a  fait  une  eenfure  & 
amcre, 

Je  chante  le  Vainqueur  <fes  VainqueufS  de 
la  terre. 

-  Mais  pouvoit-il  réuflîr  dans  un  pa^ 
teil  deflein  ?  quand  il  auroit  été  ani- 
mé du  double  ^nie  d'Hortce  Se  de 
JuvenaU  Se  q^i'il  auroit  été  l'ori^inaï 
même  du  Mifanthrope  de  Molière.' 
Le  Médecin  de  cet  Auteur  comique 
reut  faire  changer  de  place  au  cœur  r 
&  le  mettre  au  côté  droit.  L'entre*^ 
prife  de  Defpréaux  eft  bien  plus  diffi*^ 
cile  ;  car  il  veut  faire  k  cosut  de  l'hom* 
me  d*acier  ou  de  diamant.  Raillerie  à 
patr,  comment  nla-t-il  pas  fcntiqu'cu' 
le  brouillant  avec  la  plus  belle  moitié 
du  monde  >  il  fe  brouilloit  avec  le 
monde  entiers  Effbrçons^nous  par  une 
fuppo^tion  de  le  lui  f^t;e  comptent 
drè.-  Je  ftippofe  que  notre  ame  con*- 
xiotâe  dânsnos  mains»,  dansnos  pied» 
&  dans  tout  notre  corps ,  &  qu'elle  y 
fcnre  les  impreflïons  des  pàffions^Dans. 
cette  fijppofîtion  quelle  haine  ne  eon-^ 
ceyroientpas  tôures^ces^^rtks' yxoa^r 
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trc  un  ennemi  qui  bieflferoic  les  jfcux 
an  corps  tju*eilcs  compoferoicntiLes 
Dames  fonc  les  yeux  aes  hommes  ^  hé 
pouvois-je  Leur  en  donner  de  plus 
oeaux  }  Cet  Auteur  dans  un  violent 
accès  d  une  noire  Mifanthropie  ,  s'en 
prend  à  elles ,  il  lesxlechire  impitoya- 
blement ,  peut-être  parce  qii'il  n^a  paff 
trouvé  de  Dame  ile  mérite  quiaittlai- 
ené  faire  à  fon  cœur  la  plus  légère 
cgratigaiire,  La  loi: du  Talion  n'cft  pas 
obfervéc  dans  cette  vengeance.  N'a- 
t-il  pas  mérité  après  cela  la  haine  de 
k  plus  feine  partie  des  hommes  ï  Oui 
fans  doute.  Il  a  même  rjcveillé  par  fa 
Satyre  la  colère  desjnorts.  EcMârot 
«ialgré  l'encens  qae  cet  Auteur  lui 
donne ,  lorfqu'il  dit  r.   . 

"'  Imiton^de  M-afotWïfegantfeadînâge-, 

ji'a  pu  fe  défendre  dans  Fautre  monde 
d'accorder  cette  Epîgramme  à  foa  re(- 
icntiment. . 

\ 

Quand  De^préatiic  fut  fî/Béfûr  fon  Ode, 

Ses  Partifâns  cridîehc  dins  tout  Paris  : 

JParJonE-»  Meffieurs%  le.PauvrBcs'eiLmëpns, 

Plus  Qe.loura  ,  cen'efl  pas  fa  méchoik» 

Il  va  draper  le  (èxe  féminin , 

A  fon  grand  nom  vous  verrez  s^l  déroge > 

Il  a  paru  cet  Ecrit  font  divin  , 

Pis  ùcXtroh ,  qaaad  ceifecoir  éldge«r 


DE  Cour,  Scc.^  iif 
'Marot ,  comme  on  voit ,  croit  bien 
iftftruicdii  fuccès  dcrOdc  for  Namnr. 
Par  quelle  voie  a-t-ii  envoyé  cette  E- 
pigramme  dans  ce  monde }  Je  conilois 
un  Ecrivain  *  qui  pourroit  réfoudr«  *  m.  Foué 
h  queftion^  tcacUe. 

Je  ne  prêtent  pas  néanmoins  qu'on 
encenfe  jufqu'aux  défauts  des  Dames, 
A  la  bonne  heure  qu'on  relevé  leurs 
vîtes  ;  mais  qp'on,  n'en  fatTc  pas  dos  • 

portraits  où  Ion  voie  dominer  la  bile 
&  le  fiel  da  Peintre  y  que  guidé  par 
la  fincérité  m^«Ve  on  loue  les  belles 
qualités  qu'elles  ont  en  partafgc.  Gc 
mélange  de  Satyre  &  d'Eloge  inftruirà 
les  Dames  fans  les  ofTenfer.  Ces  fages 
tcmpéramens  ont  été  inconnus  âDef-  , 

préaux ,  qiwi  emporté  pac  (k  verve  , 
alloit  ptoierite  généraietnent.  touxes 
les  femmes  f  mais  heluieurement  k  mé- 
rite éclatant;  dWé  !Daàié  dans  ce  mo- 
ment vine  à  Icbloutr  :  en  Ûl- faveur  il 
a  reconnu  qu'il  pouv<>it  y  avoir  dans 
Paris  troiftfemmçs  die  kiçn. 

Il  en  cft  jufqu'i  tfois^qûC  je  pourroîs  cirer: 

Voilà  un  grand  avantage  t'empoct^ 
fiir  un  Miianthrope.  Maisr  tout  fauva* 
ce  qu'il  cft ,  il  a  encore  pris  fur  lui  de 
nire  quelque  ^^cafe  daiis  fa.PrçÉijCç 


au  beau  fexe  qu'il  offenfe,  Cek  me 
tappcUe  le  Médecin  malgré  lui  ,  qui 
demande  pardon  à  Gerome  des  coups 
de  bacon  qu'il  a  eu  l'hfonneut  de  lui 
donner.  Ou  afin  de  battre  cet  Auteur 
de  Tes  propres  armed ,  on  lui  peut 
dire  i 

l>e/préauï  a  getfouï  dans  lûte  hmnble  Pti' 

face , 
A  ax  Daines  qu'il*  infufcé  a  beaâ  demander 

gtacc  ^ 
Il  ne  gagnera  rietf  fut  le  ikte  irrité  , 
Qjji  kii  &it  Coû  procès  de  pieine  autorirér 

Cet  Auteur  qui  attribue  amî  femmes 
des  défauts  qu  elles  n'ont  pas  ,•  en  a 
omi^  un  dont  quelques  époux  fe  plai^ 
gnem.  Ceft  qu'elles  n'oitblient  ja-^ 
mais ,  dt(énr4l5 ,  les  fantes^qu'un  mari 
aura  commi^fes  contre  elles ,  de  qntiel- 
^e  pardon  qu'elles  aycnt  été  fceUccSr 
Au  premier  démêlé  elles  les  rappel^ 
lent  ;  &  le  tems  qui  diminue  toutytie 
fert  qu'il  embettir  les  images  qu'éilef 
en  confèrvem  foigneufement  dans 
leurmémoirer  Ces  uuages  font  (cm^ 
blables  à  des  tableaux  qm  empruiitent 
Jeur  perfe^on  d'un  intervalle  de  plii- 
£eurs  atinécs.  Dans^  les  premiers  fic- 
elés que  les  femmes  vitoient  des  7;  oii 
Soo.  ans  >  elles  reaouvelipieoc ,.  ùn^ 


tît  .Co  OR,  &îCt    .  apj* 
^oate,  dans  les   querelles  quVUcS' 
ayoicnt  avec  leurs  maris»  de  pareille» 
&iftokesde  yoo.  de  6oq.  ans  oien  cir- 
conftanciées.  Quelles  Rcûreufcs  mé-^ 
nioires  l  ces  fortes  de  traits  ne  toin- 
bcnc  que  fur  quelquer  femmes ,  ainfî 
que  le  reproche  cpi  on  lenr  fait  d  être 
carieufês ,  kidifcrétcs ,  ennemies  du 
£lence.  Celles  qui  font  cnricHées  de- 
CCS  vices-là ,.  trouvent  dans^beaucoup^ 
dliommes*  leurs  modèles^  y  ou  leurs» 
copies.  Et  ces  copies  font  comme  cel- 
les qui  font  faites  par  de  grands  Pein- 
tres qu'on  confond  avec  les  origi- 
aaux.^ 

Mon  ami  ne  s^cn  cft  pas  tenu  là  r 
après  ^'ctre  elEbrcé  de  venger  les  Da- 
mes 5  il  a  tâché  <fe  venger  Molière  & 
Corneille  que  Defpréaux  n  a  point 
^ax^^nës;'  C'eft  ainfi;  que  mon-  amL 
continue..  '• 

Defpréaux  dans  la  guerre  qu'il  fair 

aux  Auteurs ,  chôidt  les  plus  illuftrcsî 

pour  les-  objets  de  fa  Satyre..  Il  mena- 

.  ge  fi  peu  fc  Terencc  de  notre  fiécfe  ,, 

qu'il  dit  dans  fon  Art  Poétique.^ 

C'eft  par-I  j^q«e  Molière  illuflraoi  Tes  Ecrier», 
l^eut-êtrc  de  fbn  Art  cdt  remporté  le  prix , 
$i  moïùs  ami  du  peuple  en  (es  doâespein^ 
dures  ^ 


«j£  FiBLIOTHECiÛE 

UVei^c  point  fait  fouvcnt  griaiacer  fes  fi^' 

gurcs , 
Quitté  pour  ïe  bouâon  l'agréable  &  le  fin» 
Et  fans  hont^i  Terence  allié  Tabarin  :• 
ï>ans  ce  (ac  ridicule  ou  Scapin  s*cnvelopc , 
Je  ne  reconnois  plu^  TÀuteuE  du  Moka' 

thrope. 

Il  faut  obferver  qœ  ce  Cciifciu:  qui 
dit  ailleurs-: 

Et  dès  qu'un  mot  brillant  rient  luire  à  mon 

efprit , 
Je  n'ai  point-  de  repos  qu'il  ne  foii  en  étrir. 

Il  a  biett  fçu  ffcnàtnt  k  vie  de  Walic- 
re  mettre  un  frein  à  Tardeur  de  leceii- 
furer.  Que  dis-je  î  il  l*a  comblé  d'élo- 
ges ,  témoin  la  Satyre  qu'il  adrc(fe  à 
Molière.  Ibappréhendôit  qu'une  Co- 
médie où  il  n'âuroit  point  été  épargne 
ne  fur  le  prix  de  fa  critique.  Qu'aii- 
roit-il  p(Êt  oppofer  2  la  plus  belle  Saty- 
te  ett  très  -  fcdide  auprès  d'une*  belle 
Comédie  ,  où  le  ridicule  démafqac 
par  une  main  fine  &  bardie  ,  eft  en 
ffroic  à  un  Parterre  formidable.  Un 
Molière  à  la  tète  de  tous  les  Rieurs  du 
Royaume ,  ayant  le  beau  fexe  pour 
troupes  d^iixiliaircs ,  a^ttroit  exterminé 
Ùltïs  peine  cet  Auteur  Mifanthrope& 
tdus  Ces  chagrins  partifans.. 


BE  Cour,  8cci  i]) 
Defpréaux  a  ofé  attaquer  le  grand 
Corneille.  ^  II  veut  que  1  oricht  &  le 
touchant  de  la  Poëne  de  cet  Auteur 
tragique  ne  vaillent  rien.  Il  lui  dt 
même  échapé  de  dire  que  ce  fanieuz 
Poète  travailla  vingt  aùs  *poixr  fé  dé- 
truire ,  fans  en  pouvoir  venir  à  bout. 
Quelle  comparaifon  entre  le  Soleil  de 
laPocfie  de  Corneille  &  la  Comète  de 
la  Pocfie  de  Defpréaujr ,  qui  ne  brille 
que  d'une  lumière  réfléchie  de  deux 
grands  aftfes  du  Parna^  ,  je  veux  dire 
d'Horace  &  de  Juvenâî  l  Oferoit  -  il 
dans  Ton  midi  fe  comparer  ^  Corneil- 
le dans  Ton  couchant  l  Le  Soleil  de  la; 
Poëfie  de  Corneille  aniwe ,  extite  Se 
réjotiic  tome  la  nature  :  mais  la  Co^* 
méce  Satyriquc  de  Dçfpréaux  ne  verfc 
que  des  influences  malignes  qui  tcr- 
niflènt  la  beauté  des  Dames  ,  flétriC- 
fent  leurs  plus  belles  qualités ,  ôtent 
la  force  &  la  vigueur  aux  jeunes  Au^ 
tcurs  qui  grimpent  fur  le  Parna:fle  , 
ddi^hent  tes  lauriers  des  Ecrivains 
les  plus  célèbres ,  affligent  enfin  tout 
Tunivers.  C'eft  im  aftrc  en  courroux 
qui  ne  devroit  fervir  qu'à  annoncer 
des  guerres  &  des  tempêtes." 

Corneille  ,  rien  ne  te  peut  nuire  y 
Et  u  glotte  voie  pat  tout  ^ 


x)4       BxBtioTRie^uff 

Ttt  trâTaillas  vingt  ans  pour  te  àitmkt  ] 
Sans  en  pouvoir  venir  à  bout  : 
Mais  k  grand  Defpréaux  fur  ce  point  p]u# 
nabile  , 
A  bien  mieux  profité  du  tcms , 
Il  en  a  plus  £iit  dans  deux  ans  » 
Qye  tu  A'en  aurois  faic  dans  mille 

ÊorneiUe  a  trois  degrét  dam  fes  nobles  tri^^ 
vaut  f 
Son  orient  efface  fes  rivaux. 
Corneille  en  fon  midi  fe furpaâe  lui-même» 
Voyez  *  le  en  fon  couchant ,  fbn  &perbff 

Poëmcy 
)etfe  encore  un  éclat  çp^on  tst  peut((mtenir  j 
Ainfi  Corneille  à  dâ  finir^ 

Chevreau  a  dit  fur  ce  grand  Pbcte  : 

En  vain  les  beaux  efprits  par  de  commao^ 

ftifîrages , 
Blcvent  â  (à  gloire  un  fuperbe  tonibe'au , 

Il  n'en  peut  avoir  de  plus  beau , 
Qiic  celui  qu'il  s'eft  fait  dans  ki  divins  OU^ 

▼rages« 

On  doit  regarder  cette  faillie  de 
mon  ami  comme  tm  jeu  d'efprit.  H  a 
cru  qull  pouvoir  outrer  la  Saïyre  con^ 
tre  un  Ecrivain  qui  s'y  étoit  fouvent 
ïivré  y  {ans  garder  aucunes  mefurcs^ 
Waisquelqttes  efforts  qtfon  faffe  pour 
abaiflcr  fc  mérite  de  cet  excellent  Au- 
rcor  >  (Ml  4û^a  toujours  que  parmi  les 


d  B  C  ouit$  &c«  %iX 
Poëces  que  nous  avons  perdus ,  il  eft 
du  nombre  des  quatre  qui  font  hon- 
neur au  régne  de  Louis  ls  Grand. 
Corneille ,  Racine ,  Molière  font  les 
trois  autres.  ]*y  ert  ajouterois  un  cin* 
quiéme  >  la  Fontaine  >  fi  je  n'avois 
qaelque  répujgnance  de  placer  au  tem- 
ple de  la  gloire  un  Auteur  (pii  dans 
un  Ouvrage  a  proftitué  les  Mufes  »  & 
a emploveles  eraces  badines  &  folâ- 
tres de  ion  ftyie  à  orner  Ton  libertin 
nage. 

De(préaux ,  après  s^ètre  pourvu  r 
comme  il  dit ,  d'un  grand  nombre 
d'ennemis ,  s'en  eft  encore  attiré  plu- 
£curs  légions  dans^  fa  vieilleflè.  Le» 
Auteurs  du  Journal  de  Trévoux  ont 
rcpouflc  fort  délicatement  peu  de 
tcms  avant  la  mort  de  ce  Poète ,  les 
traits  qu'il  leur  avoit  lancés  dans  une 
Epigramme.  Voici  leur  réponiè  adreC 
Kca  lui-même  : 

L^s  Joumalîftcs  de  Trévonr , 

Illuftre  Héros  du  Parnaflè  , 
N'ont  point  cru  vous  mettre  en  courroux  '^ 
Ni  ranimer  en  tous  l»fatyrt<jue  audace , 
Dont  par  le  grand  Arnaud  vous  vous  croye» 

abiouï  ; 
Ils  vous  blâment  fi  peu  d'avoir  fiiivi  la  trace 

De  CCS  grands  hommes  qu'avec  grâce 

Vous  tiadiAbz  en  plus  d'Un  lieu  y 


l^e  BiBIÎOTHIQ.t7ï 

Quefour  Pamoar  de  tous  ils  voudroLetll 
bien  qu'Horace 
£ûc  parlé  de  i'asioiir  de  Dieu. 

Ils  infinuent  que  rHpîrre  de  Tamout 
de  Dieu  feroir  plus  parfaire,  s*il  avoit 
pu  datis  cet  Ouvrage  emprunter  des 
pcnfées  d'Horace  &  de  Ju vénal,  fes 
deux  grands  modèles. 

Là  gloire  de  Dcfprcaux  exige  de 
moi  que  je  dife ,  que  jamais  Poëtc  n*à 
dont^  à  Louis  le  Grand  un  encens 
plus  exquis,  &  des  louanges  plus  fincsi 
Celles  qu'il  met  en  la  bouche  de  h 
MoUefle  dans  fon  Lutrin ,  font  prépa- 
rées avec,  beaucoup  d'art ,  elles  font 
dignes  du  Hétos  &  du  Poète. 

L'Editeur  de  Boileau  raconte ,  que 
dans  la  place  du  Cimetière  S.  Jean  â 
Paris ,  ce  Pocte ,  Racine ,  la  Fontaine, 
Chapelle ,  Furetîeré',  &f  d'autres  pcr- 
fonhc^  d'un  mérite  diftingiié ,  s'affem- 
bloient  chez  un  Traiteur ,  &  qu'ils  y 
projetterent  plufieurs  Ouvrages  plai- 
fans  5  qu'il  y  avoit  fur  une  table  ,  un 
exemplaire  de  la  Pucclle  de  Chapc- 
^  lain  ;  &  quand  quelqu'un  d*entr'cwt 
âvoit  cfommis  une  faute  ,  fôit  contre 
la  pureté  du  langage,  où  contre  la 
judeife  du  raifonncment , .  la  peine 
ordiaaire  qu'on  lui  iitpofoit ,  étoic 


pi,  C  o  un  >'  &C.  1J7 
de  lire  un  certain  nombre  de  Vers  de 
ce  Pocme  *,  quand  la  faute  étoit  con- 
(idévable  ,  on  condamnoit  le  délinT- 
ouapit  à  en  lire  jufqu'à  vingp:  y  ôc  il 
ralloit  qu  elle  fut  énorme  pour  être 
condamné  à  lire  la  page  entière,  tant 
Ja  leûure  de  ce  Po'cme ,  pourfuit  TE* 
ditcur ,  leur  paroiflpit  ennuyc^fe ,  af- 
Tommante. 

Le  Maréchal  de  Luxembourg  >  i 
l'heure  de  la  mort ,  dit  qu'il  préréroic 
Ic^ucrite  d'un  verre  d*eau  donne  à  un 
pauvre ,  i  la  gloire  de  gagner  des  Ba« 
tailles.  Defpréaux  founaitoit  n'avoir 
jamais  compofé  que  fon  Epîtrc  de  l'a- 
mour de  Dieu  ;  quoique  cet  Ouvrage, 
£ar  l'art  que  l'Auteur  y  a  mis ,  loit 
caucoup  au-de0bu5  de  £es  autres 
Pocfies.  Çcç  deU'ip  exemples  font  fen- 
Jtif  bien  vivement  la  vanité  de  la  gloi- 
re d'un  grand  Général  &  d'un  célèbre 
Auteur. 

5  Nos  pères  fe  ^écriotent  fur  des  Deux  r<né» 
Ouvrages  que  nous  lirjibns  de  fang-  ^^*^  *^* 
froid.  Ces  rameuse  Sonnets  de  Voiture 
&  de'Benferade  qui  partagèrent  icoute 
le  Cour ,  méritoient-ils  aexciçer  cet- 
te gjicrrc  civile  î  Les  voici,  on  en  ju- 
gera; Commençons  par  celui  dç  Voir 


Il  Êuit  finir  mts  jours  en  J'âinour  d^^raote , 
L'abfence  ni  le  temps  nt  m'en  fjauroienc 

guérir , 
Et  je  ne  vois  plus  rien  qui  me  pdt  fccourir, 
Ki  Qui  fçûi  rap|>eller  ma  libei^cé  bannie. 

Pès  îong-tems  je  connois  fa  rigueur  infinie  ; 
Mais  penfant  aux  beaut&  paur  ^ui  je  dois 
P^rir,  . 

Îc  bénis  mon  martyre,  &  content  dcmounr, 
e  fl'ofc  murpwrcr  coïuce  fa  tyraçie. 

^Quelquefois  ma  raifon  par  de  fbîfcles  dit 

cours 
^t'incite  â  la  révolte,  &  me  promet  fecours  « 
>lais  lorfqu'â  mon  befoia  je  me  .tçujc  km 

d'elle  , 

^près  beaucoup  de  peine  &  d'cfforuimpuif 

fans  , 
ïîle  dit  qu'Uranie  eft  feule  aimable  &  belle , 
pt  m'y  rengage  ^us  que  ne  font  tous  ^ 

lens. 

Voici  le  SotiACC  de  Benferade* 

^        Job  de  mille  tourmens  atteint 
Vous  rendra  £k  douleur  connue^ 
£i  ratP^tanablement  il  craint. 
~  Que  vous  nfen  (oyez  poim  iaaCp 

Vous  Terrez  fa  miftré  nûc , 
il  s'eft  lui-même  ici  dépciuu 
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Accoutumez- VOUS  i  la  vue 

i>'un  komme  qui  ibufiFre  &  &  plaiitf. 

Biea  qu'il  eut  d'extrêmes  foï^ântUp 
On  voit  aller  des  patiences 
Plus  Ipîn  que  la  ueniie  ft'alla. 

^11  £bufi&tt  des  ib^ojc  iacroyablcf  ^ 
il  s'en  plaignit ,  il  en  parla  , 
]'en  coQtiois  de  p/us  miférabjes.  ' 

f  Les  Vers  qui  font  dans  le  Prolo 
guc  de  la  Comédie  des  TuUeries  , 
méritoienc  -  ils  la  libéralité  de  mille 
écus  >  dont  le  Cardinal  de  j^icheiiei^ 
honora  l'Auteur } 

La  Cane  s'hutnefter  dans  la  bourbe  de  l^'^aii, 
D'une  voix  enrouée  Se  d'un  battement  d'ailo 
Aaimer  le  Canar4  qui  languit  auprès  d'elle. 

Us  font  naturels  :  mais  un  efprit  mé- 
diocre qui  ne  pourrpit  pas  prendre  un 
grand  eflbr  »  hô  fef oit-il  pas  capable 
de  les  produire  î  Ne  font-ils  pas  infi- 
niment au-deflbus  de  ceux  de  Brâ>euf 
(ux  l'Ecriture }  lorfqu'en  parlant  des 
Phéniciens ,  il  dit  : 

£t  c'eft  d'eux  que  nous  vieçc  cet  art  ingé«> 

nieux 
Pc  i^indie  la  farcie,  9c  de  pader  aux  yêtax^ 


A 


t^o:        B 1  bY  I  O  T  Ht  ^T^ï" 
Et  par  lies  craies  divers  ,  des  figures  tracées  ^ 
Ponner  de  îa  couleur  &  du  corps  aux  pea- 
fées. 

flrcbcuf  ne  fe  contente  pas  de  pein- 
dre la  nature ,  comme  PAuteur  dix 
Prologue  de  la  Comédie  des  Tuile-r 
lies  :  mais  les  images  qu'il  en  trace 
font  vives ,  nobles  6c  délicates,  Ce 
qu'il  faific  ne  peut  s'offrir  qu'à  une 
belle  imagination. 

Corneille  ayojit  bien  peu *d'amour- 
pro.pre ,  quand  U  difoit  qu'il  ptéféroit 
^es  Vers  de  Brébeuf  àla  plus  belle  de 
fes  Tragédies.  Ne  trouve^t-on  pas  plû- 
iîeurs  Vers  dans  le  Cid  ,  où  Ton  voit 
triller  une  auflî  grande  force  d*ima- 
ginatièn,  &  peut-être  encore  uae  plus 
grande  élévatiori  de  génie  }  Quoi  de 
plas  naturel  &€  de  plus  délicat  tout 
cnfemble  que  ces  Vers  qui  font  dans 
Rodogune  ? 

Il  eft  des  nœuds  feerecs ,  il  eft  des  i^mpa« 

thies  , 
Pont  par  de  doux  rapport^  )es  ajnies  affor« 

ties, 
S'attachent  l'une  â  l'autre ,  &  fc  îàiffcnt 

piquer  , 
^ar  ces  je  ne  fipais  ^oiqa'on  ne  peut  ev 
..    fliquec. 

4 

,    La  nature  j^âirle  dans  ces  ^  Vers  -  tt 

comme 


»«   Couit,  &C.         z.x 
comme  dans  ceux  oue  l'on  a  cités  de 
ta  Comédie  <Jes  Tuileries  :  mais  le  eé- 
me ,  «c  un  génie  excellent  qui  cache 
tout  Ion  art ,  y  parle  avec  elle. 

ttc  les  Vers  â  l'abri  de  la  cenfare  en  "*  '■«•«"'• 
dtfant  qu'ils  étoient  payables  :  Oui.  Ac^ 
Iju  dit  -  on ,  ils  font  paffables  en  tout 
iens ,  YOHs  vous  feriez  bien  paTé  de 
ics  Jaire,  nbus  nous  ferions  bien  paffés 
4e  les  lire  ,  &  k  mémoire  en  p^flèra 
^en  vue.  Bourfault  dans  fa  Comédie 
«iaope ,  dit  en  parlant  des  Vers  : 

lespafliUement  bons  ne  valent  pas  Je  Dia.  ' 

lynPoçtedelamêmeclaffeavoit 
le  talent  de  la  déclamation ,  fcs  Vers 
dans  fa  bouche  impofoient  ;  le  Grand 
v-omeine  lui  envoya  ce  Quatrain. 

Tes  Vers  font  beaux  quand  tu  let  dis . 
ils  ne  font  nen  quand  je  les  lis  : 
7tt  ne  peux  pas  toujouK  les  dire , 
ïais^n  donc  que  je  puiffe  lire. 

j.î^*  fl°"*'^  *^«  Mor«  >  ffls  naturel    «cnipten, 
JJfenri  I V.  eut  la  curiofité  de  voir  à  •**•«'«• 
Vénife  un  exceUent  Sculpteur  aveu- 
gle Oui  faifoit  des  Buftes  de  terre  graf- 
w.  En  palTant  la  main  fur  le  vifage  de 
Tmtl,  i 
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ceux  qu'il  vouloic  repréfenter,  il 
prenoit  Ci  bien  toutes  les  proportions 
ce  leurs  traits ,  que  Tes  figures  étoient 
très-reffemblantes.  Dans  le  tems  qu  il 
travailloit,  le  Comte  tordit  le  nez  à  im 
de  ces  buftes.  Le  Sculpteur  s'en  apper* 
eut  quelque  tems  après  ;  Quel  eft,  dit^ 
il ,  le  fils  de  P. . , .  qui  ma  fait  cette 
malice  >  Le  Comte  alors  s*écria:  Ah  ! 
le  fourbe ,  il  y  voit. 

f  Damon  fit  le  portrait  d'un  fiere 
&  d'une  fœur  qui  outcoient  tous  dcur» 
Tun  le  caraâere  de  filou  >  l'autre  le 
caraftere  de  coquette.. 

Des  enfans  de  Licas  voici  le  caraftere , 
]Le  pied  glifie  i  la.  (ccur  ,  &  U  main  gUffe  aa 
fiece, 

f  II  adrcHa  ces  Vers  au  Marquis 
de  Dorât ,  qui  lui  ayant  envové  le 
$revct  d'une  Compagnie  très-foiblc 
<lan^  fon  Régiment ,  vouloit  l'obliger 
JL  partir  pour  l'armée,  tout  nialadc  qu'il, 
çtoit. 

Ta  Compagnie  ,  ami  Dorât , 
En  hommes  fi  l^ien  allbrtie , 
M'auroit  rendu  gueux  comme  un  tiaf  » 
Si  j'euflè  |u:cepte  la  partie , 
Combien  d'hommes  elle  avoit  ?  dix  » 
2{  ne  faut  point  d'afithmétique 
Pour  ce  compte  juftç  &  ftios  & 


\ 
\ 


»  E  C  o  û  n  ,  icci        x^. 

Celtes ,  le  .<lon  eft  niaguifi(}(ie  I 

Ton  cœur  en  dépôt  m'eil  commis, 

Ec  tu  me  traices  de  ]a  (brte  : 

Je  plains  beaucoup  tes  ennemis , 

Qu'un  Ange  â  fouf&ir  les  exhorte. 

Lorfqu'une  fièvre  me  troubla , 

Jefus-Chrifl  feul  pouvoir  me  dire  : 

Toile  grakatum ,  sm^uU, 

Du  même  air  tu  me  viens  écrire  : 

Pars  malade.  MandeiVoiiîn 

Qu'il  fafle  une  nouvelle  route 

Pour  un  Frater  ,  un  Médecin  : 

Alors  je  pars  avec  |a  goûte. 

Comme  un  autre  de  Richelieu 

Dans  mon  lié  je  parcours  la  France  : 

Maires  ,  Orateurs  en  tout  lieu , 

M'étaleront  leur  élpquence. 

Chut ,  ma  Mufe  >  arrêtez ,  tout  beau , 

De  bonslhots  fupprimons  grand  nombre; 

C'efl  mon  Colonel  m  fe&o  , 

De  Ton  pouvqir  j'honore  l'ombre. 

5  Cet  Auteur  dans  le  cours  de  fa . 
tx^aladie,  ouvrit  ane  libre  carrière  à  fa 
Poëde  :  Voici  les  fruits  de  la  veine  de 
jce  malade  : 

Charmante  iàévre  ,  doaisle  tierce^ 
Interrompons  notifre  ,çoramérce  , 
Aimable  botefle  de  mon  corps , 
Je  voittdrQis  bien  vpju$  vpir  dehors.. 
Vous  me  veuez  voir  chaque  jour , 
Qu'avesi^vous  doi^ç  tant  a  me  dire^ 
Ah  l  de  plus  loin  faifens  l'amour  l 
Prenez  le  parti  de  m'écrire. 
fioi|ttirezfiat$(,des  Abbeflès.      ..    , 

Lxj 
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Qat  s'amuTent  à  vous  flaccr  , 
Vous  nourrir  &  tous  dorloter  ; 
Car  pour  moi ,  Coin  de  vos  çtrefCes  ! 

C'eft  ainU  qu*il  parla  4  Cqh  eftomac, 

M<>n  eftomac  fur  qui  je  verte  mes  bienfaits, 

Quoi  !  vous  ofez  blefler  les  loiz  de  la  nature, 
Me  reprochant  comme  une  injure 
Chaque  grâce  que  je  vous  fais. 

f  e  pen(e  dévorer  les  mets ,  les  plats ,  U  table  ; 

Vous  m'excitez  en  vain  ce  puiflant  appétit  ! 

A  peine  ai  -  je  mangé  que  mon  pouls  s'a£- 
£>iblit  ; 

|e  fens  dans  ma  poipine  un  £pideau  qoi 
m'accajble^ 
Ppurquoi  dépanner  l'alimen; , 
£t  le  refiifer  promptement  ^ 
Accordez-vous  ayec  vous>m^me , 
OtA-moi  cette  ardeur  ezrréme  t 
Ou  Jecondez  mon  zélé  a  vous  nourrir  ; 

.    Expliquez- vous  ^  il  faut  vivre  •  ou  mçurir; 

Voici  comme  la  fièvre  le  quitta. 

J'étois  entre  kvxt  draps  coucké^daas  un  bot 

lit  y 
5'attendoîs ,  devinez  ,  une  fièvre  brûlante , 
Je  là  vois  qui  ;s'avancç  ;  Approchez ,  ma 

charmante  ^ 
Lui  dis -je  d^im  ton  doux;  mais  elle  me 

fbùrît 
D*un  air  jCbrt  dédaigneux, &  puis  elle  recule: 
lié  venez  donc  y  ma  chère.  Ppiniâoe  ea 

mule 
Ptfe  fe  perd  dans  ^m^  ni<m  «il  plus  Be  \zxA 


Ke  foyez  point  fiirpris  de  ma  bonne  a?cn"' 

lure , 
Fuifque  la  fièvre  efl  femme  ,  elle  a  la  tétef 

dure, 
Bile  aime  a  contredire  ,  elle  fe  fatisfiè. 

f  Quelles  louanges  ne  doit-on  pas     Bon  mai 
donner  à  la  géncrcufc  liberté  d'un  th^^^^îJ* 
ConfefTeur  de  Charles  -  Quint  ?  Ce  uPéiaceo* 
Prince  qui  étoit  au  tribunal  de  la  Pé-  ^*» 
nitcncc  ,  ne  s'accufoit  point  d'avoir 
péché  contre  les  devoirs  de  Ton  état^ 
Son  Confeflèur  lui  dit  :  Vous  venez 
ciemedire  les  péchés  de  Charles  *,  maisf 
dites  -  moi  maintenant  les  péchés  de 
TEmpereur. 

f  Un  OflScicr  fort  avare  avoit  mis  Traits  dv 
dcjx cens  écus en  or dansfa manche ,  '*^*^** 
un  boulet  de  canon  lui  emporta  le 
bras  où  éroit  fon  tréfor.   ïl  s'écria 
voyant  fon  brîas  en  lair  :  Ah l  me» 
deux  cens  écus  l 

f  Nébonne  étoit  un  prodige  d'ava- 
rice ,  qé  dans  une  extrême  pauvreté  ^ 
avec  un  gé|iie  très-groffier  )  il  avoii 
trouvé  le  fecret  d'acquérir  des  biens 
iauncnfes.  Dans  cette  heureufc  fitua- 
tien ,  il  fe  refiifoit  jufqu  aux  dépcnfc% 
les  plus  ncceflaircs.  On  ne  fçauroit 
exprimer  jufcju'où  alloit  l'attcntiort 
continuelle  qu  il  avoit  à  é|>argner  $ 

Liij 


les  traits  de  la  groflîcreté  de  fon  efprîr 
&  de  fon  avariée  pafFelknt  en  pro- 
verbe. 

f  Un  Gouverneur  d^onc  grande 
Ville  voulant  l'y  élever  à  la  dignité 
de  Conful ,  lui  demafida  s'il  fçàvoit 
écrire.  Non  y  Monfeigneur,  répondit 
Nébonne ,  mais  je  fçais  faire  des  tait 
les.  Il  apprit  néanmoins  a  écrire ,  8c 
l'on  dit  que  pour  épargner  l'ancre ,  il 
ne  faifoit  aucun  point Tur  fesl. 

f  La  première  fois  qu'en  qualité 
de  Conful ,  il  fe  vit  aflîs  Cm  les  ftcurs; 
de  lis  pour  juger  des  procès  de  com- 
merce avec  fes  Collègues ,  il  s'enivra 
de  joie.  On  plaida  une  caufe  fort  épi- 
lieufe.  Le  F^ocureur  du  Demandeur 
éleva  Ùl  voix ,  Se  parla  long  -  tems 
avec  beaucoup  de  vivacité.  Nébonne 
ébloui ,  dit  tout  bas  à  fon  Collègue  r 
Cet  homme  a  raifon.  Le  Procureur  du 
"Défendeur  qid  avoir  auflî  un  bon  go- 
fier  &  de  bons  poumons  à  mettre  en 
cÈuvre ,  ne  les  épargna  pas.  ^c.trouvc> 
dit  Nébonne  au  même  Juge ,  en  lui 
montrant  lé  dernier  Procureur ,  que 
Qjît  homme-là  a  encore  raifon.  L'Avo- 
cat du  Roi  parla  dans  cette  affaire» 
Quand  Nébonne  fut  aux  opinions ,  il 
dit  à  fes  Confrères  :  Pour  moi  >  Me£> 


>di2 
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iîeurs ,  je  trouve  qu  iis  otit  raifon  tous 
deux.  Il  faut ,  lui  dit  -  on ,  que  vous 
preniez  un  parti.  Hc  bien  ,  répondit* 
il ,  je  fuis  de  Tavis  des  Gens  du  Roi. 

f  Dans  un  autre  procès  qu'il  devok 
juger  i  l'Audience  ,  il  s'affeâionna 
tout  à  coup  à  une  partie  qu'il  ne  con-^ 
noilToit  point  t  ce  Clieht  avoit  un 
manteau  rouge  relevé  d'une  belle  bro^ 
derie.  Voila  ce  qui  avoit  prévenu 
Nélionne  en  faveur  du  plaideur. 
QuaâdlePréiident  lui  demanda  pour 
qui  il  Ct  déclaroit ,  ou  pour  le  De« 
xnandeur ,  ou  pour  le  Défendeur  :  Je 
ne  comprens  rien  ,  dit -il  «  dans  tous 
ces  grands  mots-là  :  mais  j'ai  fantaific 
que  ce  manteau  rôuge  qui  eft  (i  bien 
brodé ,  gagne  fa  caufe  ;  car  fi  vous  y 
prenez  garde ,  cette  broderieeft  biea 
travaillée. 

f  La  Magiftrature  Confulaire  ne  fut 
pas  le  feul  relief  qu'il  fe  procuta ,  il 
acheta  une  Baronnie ,  dont  la  Juftice 
étoit  d'une  grande  étendue.  Il  aflènv 
bla  fes  Jufticiables  dans  une  grande 
place ,  lorfqu'il  voulut  prendre  pof- 
feflion  de  fa  Terre  -,  c'eft  ainfi  qu'il  les 
harangua  :  c<  Meffieurs  ,  foyez  -  moi 
»bons  Sujets ,  je  vous  ferai  bon  Sei* 
»gneur»  Si  vous  ne  faifiez  pas  votre 

Lui; 
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«devoir,  voilà* mon  coufin  Bonnc- 
»  ferre  le  Procnrear  ,  furnotnmé  fans 
7)  Quartier  ,  poiirfuivit  -  il ,  en  leur 
»  montrant  ce  digne  perfonnage  qiîi 
»  l'avoit  accompagne ,  je  le  lâcherai  & 
»  le  mettrai  à  vos  troufles ,  c'eft  un 
y>  Procureur  affamé ,  c'eft  tout  dire.  » 
Il  les  menaçbit  de  cet  homme-là,  cent* 
me  d'un  des  plus  grands  fléaux  que 
1  on  pût  redouter, 

f  Lorfqu'il  quitta  lcConfulat,*afin 
de  fe  conformer  à  Tufage  qui  vouloit 
qu'il  haranguât  en  public,  il  prononçi 
ce  beau  difcours  dan^le  patois' deLy on 
qui  étoit  le  langage  de  fa  première 
condition. 

N'eus  ne  naijfons  éjueper  mûrir ,  ainfi 
mus  n'entrons  dans  lé  Charges  ^ue  per 
enfortîr.  Adieu  vous  di.  Il  eft  difficile 
de  faire  un  adieu  plus  moral.  . 

f  Nébonne  accompagné  de  fon  va- 
let voyageoit  ;  k  cheval  de  cet  avare 
fit  un  faux  pas ,  &  le  jetjra  dans  un  fof- 
fé.  Son  valet  voulant  le  tirer  de-là,  lui 
dit  :  Donnez- moi  la  main.  Ce  mot  de 
Mnner  pour  lequel  Nébonne  avoir  une 
averfîon  effroyable  le  bleffa*,  il  répon- 
dit avec  un  air  chagrin  :  Que  veux- 
tu  que  je  te  donne-.?  Le  Domeftiqnc 
contiuc  la  faute  qu'il  avoic  faite  >  &■ 
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pour  sVxpliquer  d'une  manière  plus 
conforme  à  rinclination  de  Ion  mai^ 
tre ,  il  lui  dit  :  Voulez  -  vous  que  je 
vous  donne  la  main  î  Très-volonciersy 
répondit  l'Avare ,  &  il  lui  tendit  la. 
£enne, 

f  Amidor  Procureur  avare,  portoic 
des  rabats  de  papiec  ,  il  fermoir  fa. 
marmite  à  clef,  &  il  ne  laifToit  qu'un 
petit  trou  ouvert  dans  le  couvercle  , 
pour  donner  paflàge  aux  vapeurs  fLili- 
gitieufes  que  la  viande  esihale.  Mais 
par  ce  trou  fes  Clercs ,  à  l'aide  d'ua 
chalumeau ,  attiroient  le  bouillon  le 
plus  nourriflant  y  ils  le  remplaçoient 
d'eau.  Amidor  fe  plaignoit  toujours 
que  fon  bouillon  n'écoit  gueres  char- 
gé des  (ucs  de  la  viande. 

Ses aâàires lappellerent  à  Paris*  Il 
prit  une  voiture  publique  -,  &  afin  de 
n'être  pas  obligé  d'entrer  dans  la  dé- 

Îienfe  qœ  fes  compagnons  de  voyage 
aifoicnt  pour  la  nourriture  commu* 
&C)  il  prétexta  une  maladie  vil  dit  qu'il 
croit  ncceflaite  qu'il  fît  diète  ,  &  fai- 
foit  en  ^rticulier  des-  repas  à  boa 
inarché.  Son  avarice  ne  fut  pas  rou- 
)oiirs  hcureufe  i  car  ayant  du  à  fo» 
Hôte  le-troifiéme  jour  du  voyage  ^ 
^  oa  lui  donnk  ua  Merle ,  qu'il  ne 


voiiioit  que  cela  pour  fon^fouperr 
L'Hôte  inftruir  par  les  voyageurs  de 
la  léfine  d'Amicfor ,  lui  prépara  de  k 
matière  à  un  cruel  chagrin»  Le  lendc* 
tnain  il  demanda  dix- huit  francs  pour 
le  Merle»  Comment^  dix-huit  francs  l 
s^éçîia  Amidor  v  dites  cinq  fols ,  je 
TOUS  prie*  Je  crois  que  vous  voulcs 
rire*  Je  ne  rts  point ,  reprit  THoteen 
renforçant  fbn  férieux.  Vous  avez 
voulu  un  Merle  abfolument ,  je  n'en 
ai  point  trouvé  d  autre  que  celui  de 
mon  voifîn»  Cet  oifeau  uSoic  prfai- 
tement  y  &  chantoit  des  airs  d'une 
manière  ravifïantc.  Je  voudrois  que 
TOUS  Teufliez  ouï  »  vous  en  auriez  été 
enchanté.  Les  fîx  écus  que  je  vous  de-» 
mande»  c' eft  ht  meilleure  cûmpontioa 

2ue  j'ai  pu  avoir.^  Vous  voyez ,  Mon- 
eur  ,  que  je  vous  fais  grâce  de  mes 
droits:  de  Cuifînier  fur  lc.Merle ,  par- 
ce qu'avec  les  honnêtes  gens  on  n'y 
re^f  de  pas  de  fi  près.  Et  afin ,  pour-»  ^ 
fiiivit-il ,  que  vous  ayez  le  ccpur  net 
H-de^us ,  je  vais  appeller  le  voiim  » 
qui  vous  eanfirmera  la  vérité.  Amidor 
répondit  qu'il  n'avoit  pas  befi>in  âc 
cet  éclaitcifiement  \  que  quand  le  go* 
fier  du  Merle  naroit  été  l'harmonie 
même  »  cela  ja'auroit  pas  rendu  cet 


eifeau  meilleur  à  manger.  Il  cfôncefta 
lon^-tems  :  mais  ayant  été  condamné 
par  la  voix  publique  ^  û  fut  obligé  de 
payer. 

f  Cette  épreuve  ne  fot  pas  la  feule 
où  fut  mife  ion  avarice.  Dan»  un  au- 
tre voyage  qu'il  faifoit  tout  feul  i 
cheval ,  fa  petite  valife  derrière  lui 
qui  recéloit  deux  cens  louis ,  il  paila. 
dans  un  bois  où  il  fut  entouré  de  vo- 
leurs y  qui  lui  mettant  le  piftolet  foui 
la  gorge ,  lui  demandèrent  la  boUtfe» 
Ah  l  Medîeurs^  leur  dit-il ,  tuez-moi  9. 
k  rauve:^  ma  valife.  Les  voleurs  lui 
donnèrent  la  mort ,  mais  ce  fut  en  le 
kiflant  fcurvivre  à  la  perte  de  fon  cher 
argent. 

f  11  avoir  pour  te  tnot  de  donner  lat. 
même  averfion  que  Nébonn^e  y  8c. 
quand  il  vouloît  témoigner  fa  recon* 
noifïânce  à  un  Artifan  ,  ou  à  un  Do- 
meftique  qui  lui  avoir  rendu  fervice  z 
Faites-moi  fouvenir  »  lui  difoit-il  >  de 
vous  promettre  quelque  chofc. 

f  Un  de  fes  amis  lui  manda  fastiilié*- 
rement  dans  un  petk  billet  qu'il  iroit 
le  lendemain  dîner  chez  lui.  Amidor 
lai  écrivit  r  Giand  merci  de  l'avis ,  je 
ne  me  trouverai  pas  t  hez  moi. 

f  U  acheta  une  maifbn  vingt  nuUe 
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francs  \  &  q'ioiqa'il  pue  facilement  en 
payrr  le  prix  ,  il  n  en  acquitta  que  la 
m oicié.  Ce  fut  un  prétexce  à  fon  ava- 
rice. Quand  il  écoit  à  table  :  Quoi  l 
difoit-  il ,  Aîîiidar ,  twdais  dix  mille 
francs ,  &  tu  te  tiens  tranquille  à  ta- 
ble >  Il  la  quittcrit  fur  le  champ.  Cette 
même  penfée  le  faifoit  lever  de  grand 
matin  :  Tu  es  au  lit ,  Amidor ,  &  tir 
dois  dix  mille  francs  ,  fe  difoit-il  en 
s'élançant  brufquement  hors  de  fb» 
lit.- 

f  Dans  fa  dernière  maladie  il  vou- 
lijt  régler  avec  fon  Curé  les  frais  de 
fon  enterrement  :  il  lui  écrivit  une  Let* 
tre  qu'il  commença  ainfi  :  Imaginez^- 
vous  5  Atonjîenr ,  que  je  fuis  mort  ;  c^eji 
dans,  cet  état  qtte  je  vour  prie  de  régler 
avec  moi  le  prix  de  mes  fUnératltes.  Il 
entroit  enfuite  dans  le  détail  des  droits 
de  préfence ,  d'aflîftancedu  Curé  ,  & 
des  autres  droits  dont  il  n-offroit  que 
des  fommes  très -modiques.  Le  Curé 
le  vint  voir  ,  le  malade  difputa  vive- 
ment avec  lui.  En  vciité,  Monfieur , 
lui  difoit-il  de  tc^ns  en  tems ,  n'cft-ce 
pas  écotchcr  un  homme  après  fa  mort? 
Quelle  confcience  avez  -  vous  donc  ? 
On  lui  propofade  faire  fonTeftanKnt, 
il  ne  témoigna  d'abord  aucune  r^pa- 
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^nance^  Le  Notaire  lui  demanda  qui 
û  Vouloit  inftitKier  héritier  :  Quoi  J 
dit-il ,  il  faut  donc  que  je  nie  dépouil- 
le pendant  que  je  fuis  encore  en  vie  ; 
je'ne  fçaurois  nv  y  réCDudre.  Monfieur^ 
lui  dit  rOfficier  putlic ,  vous  n'igno- 
rc2  pas  que  celui  à  qui  vduï  donnerez 
votre  bien  n'en  peut  jouir  qu'après 
votre  mort.  Hé  bien  ,  n'importe  ,  lui 
dit  le  malade  ;  &  puifqu'il  faut  que 
î' inftitue  un  héritier  ,  je  m'inftkuc 
moi-même.  Ce  fut  Ta  fa  dernière  vo-. 
lonté. 

Harpagon  fait  mauvftifè  chère  ^ 
Je  crois  pénétrer  £bn  deflein  , 
Cet  avare  ne  mange  guère 
Pour  s-'accoutunier  â  la  faim*' 

De  tes  repas  difptnré-moi  ^ 
Maudit  Avare  que  j'abhorre  ; 
'      Après  avoir  diné  chez  coi , 

Il  faut  qu'ailleurs  je  dîne  encore. 

ïrontin  malade  au  lit  fupputoit  la  dépen/è  ; 
Que  fà  maladie  8c  la  morr 
Coureroienc  a  (on  coffre  fort  $ 
l^ans  les  horrenr<;  d'une  morcelle  tranfe  « 
O  mort,  s'écria-t-il,  que  ta  nous  fais  fouÂlr^ 
£t  qu'il  en  coûte  de  mourir  I 

Le  plus  arare  komiae  de  Hcooes 
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Répo(c  Cous  ce  marbre  blanc  f 

Il  mourut  tout  eiprès  le  dernier  jouf  de  t^as^ 
De  peur  de  donner  des  éirenne& 

5  Le  Chevalier  de  Caiiljr  a  une 
plaifance  idée  Tuf  un  Avare. 

porilas ,  quand  la  nuit  oeus  rend  l^ob&orit^ 
En  parQ&,  toujours  atcrifli  : 
Mais  ce  n'eft  pas  â  caufe  d'elle  » 

C'eAyarce  ^ue  le  }our  épargne  la  chandelle; 

f  Un  Avare  mourut  peu  de  tetii9 
après  rétabliflèment  de  la  Capttadon,. 
Un  Poète  là-HieiTiis  fie  ces  Vers  i 

L*  Mon«      Pour  éykct  h  Capitation  , 
tt«yc.  Dom  Auguftin  eut  recours  a  la  Parque  ^ 

n  crut  par-la  trouver  l'exemption  , 
Mais  comme  il  fiu  prêt  d'entrer  dans  h 

barque  , 
Voyant  Caron  (|ui  l'arrêtant  au  bocd^ 
Lui  denianda  le  trfbut  ordinaire  : 
Hélas  r  dit-il ,  que  le  fott  m*efl  contraire^ 
Par  tête  on^paye  après  la  more 

Léfint  nouvetk. 

trCheva-  Par  tef!ament  Dame  Deni(é  , 

IkrdeCail-  Quoiqu'elle  pofTedât  un  ample  revenu  y 
)^*  Ordonna  que  (on  corps  fut  inlmmé  tout  nuil^ 

Pour  épargner  uncckemi/è- 

Swr  un  riche  Avare^ 
Cféon  pourroit  avoir  de  xicbes  éçvpages^ 


/ 


S'il  fê  fm  {èulement  fervir  par  un  muet , 
C'cft  qu'il  n'aime  point  un  Valet 
Qui  puifle  demander  fes  gages. 

• 

f  Monjuftin  Gentilhomme  y  ami  de    Bon  mot 
rÀvocat  Tilif  &  fon  voifin  de  campa-  Awcat  %^ 
gnc  ,  lui  prêta  un  âne.  Tilif  le  garda  tcrefle.^ 
plufieurs  jours.   Monjuftin  confulta 
TAvocat  lur  une  qucftion  de  Droit 
s^Tcx  embarra£ante.Tilif  étudia  la  difw 
ficalté  &  en  donna  la  fblution  :  maisr 
il  demanda  (es  honoraires  i  fon  ami  ^ 
en  lui  difant  :  Monfîeur  de  Mpnjuf^ 
tin  ,  fcience  coûte»  Ce  Gentilhomme 
indiené  de  voir  fon  ami  fi  intéreifé  ^ 
lui  reponcfit  :  Je  confensr  à  votre  de* 
mande.  Mais  faifôns  une  compenfa- 
don  des  vacations  de  mon  âne  avec 
les  vôcrps^ 

î  Le  Cardinal  Mazarin  prit  dans  une   *«Wc  ^^ 
-cérémonie  le  pas  au-deims  du  Duc  de  p^riHuDucr 
Lorraine.  L' Aumônier  de  ce  Miniftre  «*«  Lorwi-. 
qui  le  fuivoit ,  fe  retira  par  refpeâ  > 
pour  laiflèr  pafler  le  Ptince.  Non ,  lui 
dit  le  Duc  de  Lorraine ,  panez ,  Mon* 
fieur  TAumônier ,  je  cède  le  pas  aux 
gens  d*Eglife ,  même  jusqu'aux  moin- 
dres Clercs  ;  &  il  fît  paflcr  cet  Ecclé- 
fiaftique.   Il  menageoit  le  Cardinal 
dont  il  avoir  befbip,  &  fauvoit  ïhoùr 
ncor  de  fon  rang» 
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Efpicgic-    f  Le  Ciel  en  mettant  aa  môïide  Tiif-  * 
■*•*•  pin ,  lai  fit  préfent  d'un  gé^ie  fécond 

en  malices^  piaifantes  *,  rieii  ne  lui  coUr 
teic  quand  il  S'Zpffok  de  fe  divertit 
aux-  dépens  d^autrui. 

f  tFn  Payfan  étaloit  dans  un  marché 
piufieurs  paniers  pleins  d'œufs.  Tar-' 
jnn  paria  qu'il  lui  donncroit  les  étri- 
vîercs  irtipunémcnr  devant  tout  le 
monde.  Il  s'approcha  du  Payfan ,  il  fit 
le  prix  de  cinqou  fix  douzaines  d'œufs. 
Le  marché  conclu  ^  il  était  queftioir 
de  les  choifk.  Il  fir  tenir  au  Payfan 
des  deux  mains  ks  pans  du  devant  de 
(on  jufte-au-corps ,  afin  qu'ils  puflTent 
contenir  les  œufs.  Il  en  aflembla pla- 
ceurs douzaines  fiir  cette  table  mou-^ 
vante.  Le  Payfan  embarraflfé  &  à  b 
difcrétiôn  de  fon  ennemi ,  neputem- 

Îccher  alors  qu'on  ne  dévoilât  le  ficge 
ionteu5C  fur  lequel  la  nature  l'avis  af» 
fis.  Turpin  frapa  defius  tout  à  fon  aifc, 
.  Comme  les^  Payfans  font  cfcla ve^  de 
leur  intérêt ,  celui-ci  ain?ia  mieux  eC- 
fuyer  plufieurs  coups, que  de  fe  venger 
aux  dépens  de  fes  œufs  qu'il  appréheir- 
jdoit  de  laifl^er  tomber.  Turpin  pro- 
fitant de  fcs  avantages  ne  l'épargna 
point  ^  afin  qa'oa  ne  le  chicanât  pas 
for  fa  gageure» 


1>  B   C  OTT  ».  j  &C,  157 

^  Il  delcendoic  la  Saône  à  quatre 

lieue»  de  Mâcon  dans  un  grand  ba^ 

teau  qu  on  nomme  k  Diligence.  Il  lia 

converfaciofi  avec  deux  Religieux  de 

rOrdre  de  . .  * .  Lyon  étoit  le  terinc 

de  kur  voyage.  Il  leur  faifoic  des 

épanehemens  de  cœur  qui  charmoienc 

ces  bons^  Peresr  II  leur  difoic  d'un  coti: 

doucereux  :  Je  fuis  ne  avec  une  amitié 

fingoUere  pour  votre  Ordres  Je  me 

&is  un  plaifir  de  rompre  en  vifîere 

aux  Hérétiques  qui  fe  déchaînent  con-- 

tre  votre  règle  y  6c  je  faillis  Tautre 

jour  i  être  bc  martyr  de  mon  zélé  y 

tropheureux  de  périr  pQiK  une  (i  belle 

caufe.  Par  de  {emblables  difcours  il 

s*infinuoit  dans  le  cœur  de  ces  bons 

Pcres.  Il  les  invita  à  diner  chez  lui ,  il 

voitloit ,  di£3it  --  il  >  leur  faire  boire 

d'un  roflbli  délicieux.  Les  Religieux 

s'en  défendirent  long  -  tems  5  mais  le 

fourbe  par  fes  manières  engageantes 

kur  fit  une  eftéce  de  violence.  Il  leur 

kifla  entrevoir  qii'il  s'ofFenferoit  de 

leur  refus  y  ils  craignirent  de  défobli— 

gcr  un  bienfaiteur  de  l'Ordre  -,  ils  ac-r^ 

cepterent  l'offre.  On  arriva  à  Lyon  : 

Tun)in  après  leur  avoir  fait  traverfer 

pluhcurs  rues ,  conduifit  ces  bons.Pe- 

^cs  par  un  cfcalicr  dérobé  dans  une 
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granée  chambre  où  il  les  fit  rcpo(ér^ 
Un  Coifinier  fc  péfcnta ,  Turpin  iuf 
mamiota  <]aelqaes  paroles  a  l'oreille^ 
Pea  de  tems  après  on  fervk  un  tnagnî* 
fiqoe  repas  :  les  Religieux  Te  récrie-* 
tent  d'aoord  en  difànt  ^'il  y  avoir 
trop  de  façon ,  qu'on  ne  les  traitoit 
pft  en  amis.  La  joie  fut  l'ame  du  fcC* 
tin ,  où  les  bons  Pères  Ce  dédomnu^ 
gâtnt  un  peu  de  la  fevérité  de  leur 
Régie*,  fe  donnèrent  carrière ,  fan$ 
bleflèr  néanmoins  la  fàinteté  de  leur 
état.  Sur  la  fin  du  repas  Turpin  fe  dé^ 
roba ,  fous  prétexte  d'aller  quérir  fo» 
roflbli.  Mais  ils  durent  juger  qail 
étoit  allé  à  Turin  chercher  cette  li« 
oueur,  car  il  ne  parut  c4q5.  Unegroife 
femme  avec  un  air  de  Cabaretiere  ^ 
entra  une  carte  à  la  main  :  Ton  air  n'é^ 
toit  point  trompeur.  Elle  s'adreflà  aux 
deux  Religieux  étonnés ,  leur  déclina 
Ton  nom ,  &  leur  apprit  qu  a  la  Poule 
blanche ,  qui  étoit  Tenfeigne  de  {on 
cabaret ,  le  crédit  étoit  mort  depuis 
long-tems.  Les  bons  Pères  revenus  en- 
fin de  leur  furprife,  eflayerent  de  faire 
entendre  à  '^HoteflTe  qullsncdcvcricnr 
pas  «payer  une  fourberie  qu'on  leur 
avoir  faite  :  mais  l'Hotcflc  intraitable 
ifobftina  à  vouloir  de  l'argent  ^  ils  en 
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«éroienc  dépourvus,  l'un  d'eux  demeo* 
ra  en  gage ,  tandis  que  l'autre  ,  pour 
le  dégager ,  en  alla  chercher  au  Cou-^ 
vent. 

Ç  Turpin  rencontra  dans  la  rue  ua 
Etranger  qui  cherchoit  la  monnoie 
d'un  louis  qu'il  tenott  à  la  main  ;  ii 
offrit  de  le  lui  changer  ;  l'Etranger  lut 
confia  Ton  louis.  Turpin  prit  la  fiiite^ 
L'Etranger  k  pourfuivit  :  de  lenis  en 
tcms  le  malicieux  Coureur  qui  avoir 
plufîeurs  pas  d'avance ,  s'arrêtoit  & 
montroit  de  loin  le  louis  à  (on  poftil- 
Ion  pour  l'animer ,  Se  il  conroit  en« 
Tuite  fur  nouveaux  frais.  Cela  ne  lui 
coutoit  rien  ,  parce  qu'il  éroit  fort 
agile.  A  la  fin  quand  il  vît  l'Etranger 
4puifé ,  il  lui  jetta  le  louis  d'or  en  lui 
difant  :  Monfîeur ,  je  voulois  feule- 
ment que  vous  fifliez  un  pduai'exer- 
cice. 

f  Magallon  &  Ringuet ,  tous  deux 
âges  de  plus  de  quatre- vingt  ans ,  ne 
pouvoient  vivre  éloignés  l'un  de  Tau^ 
tre  ;  leur  amitié  pafloit  en  proverbe. 
Ils  demeuroient  dans  la  même  rue, 
Turpin  au  milieu  de  la  nuit  alla  éveil- 
ler Magallon  ,  en  lui  annonçant  que 
Ringuet  étoit  à  l'extrémité  ,  &  qu'il 
£>uhaxtoit  de  le  voir  avant  q;ùe  de 
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mourir.  Il  alla  porter  une  pareille 
nouvelle  à  Ringuet  au  fujet  de  Ma- 
gallon*  Les  deux  vieillards  fe  levè- 
rent i  la  hâte,  &  ne  s'habillèrent  qu*i 
demi.  Une  fcéne  fort  réjouiflante  fut 
la  rencontre  de  cts  deux  amis  dans  la 
rue.  Notre  fourbe  qui  étoit  à  quatre 
pas  ,  goûta  tout  le  plarfir  de  la  comcv 
die.  Dès  qu'ils  fe  virent ,  ils  fe  portè- 
rent leur  lanterne  au  nez  l'un  de  l'au- 
cre.  La  bouche  béanre ,  les  yeux  fixes 
qu'ils  ouvroient  extrêmement ,  ils  fe 
eonfideroient.  On  auroit  dit  qii'ik 
étoieot  pétrifiés.  Leiu:  fiîrprife  fe  dif- 
fipa  peu  à  peu.  Eft-ce  vous  ?  fe  deroan- 
dereml-ils  en  s'appellanr  par  leur» 
noms  qu'ils  prononcèrent  cri  deux 
temy  différens.  A  la  fin  ïh  s'éclairci* 
rent  de  leur  erreur ,  &  s'emportèrent 
contre  Wmalin  Turpin^ 

f  UiîMeùnier ,  homme  habillé  ex-' 
traordinairement,  portant  une  {angle 
fur  l'eftomac ,  &  toujours  la  tcte  dé- 
couverte ,  quoique  chauve  ,  entreprit 
de  fe  moquet  de  fon  Curé ,  qui  avoit 
le  génie  fi  burlefque ,  qu'il  répandoif 
cette  teinture  de  fon  e(prit  fur  les  vé- 
rités de  la  Religion ,  lorfqu'il  les  an- 
ilonçoit  en  chaire.  On  y  accouroit  de 
toutes  part&r  Le  Meunier  invita  pla- 
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(leurs  de  Tes  amis  à  un  Sermon  que 
devoir  faire  le  Curé.  Il  fe  cacha  aer* 
riere  le  pilier  de  l'Eglife  s  &  il  mar- 
quoit  par  des  éclars  de  rire  étouâcs 
chaque  endroit  plaifant ,  c^étoic  une 
cfpéce  de  fignal  qui  faifoir  rire  tous 
fes  amis.  Le  Curé  qui  découvrit  le 
Meunier  que  le  pilier  ne  lui  déroboit 
pas  entièrement  ,  fc  vengea  fur  le 
champ.  Il  s'efForçoit  de  faire  compren- 
dre que  les  trois  pui^nces  de  rame 
ne  faifoient  qu'un  feul  efbrit.  Voici  » 
Meffieurs ,  dit-il  à  fes  Auditeurs ,  une 
compataifon  familière  qui  vous  ren^ 
dra  fenfible  cette  vérité.  Voyez  ce 
Meunier  qui  affcâe  de  fe  cacher  der- 
rière ce  pilier.  Tous  les  regarda  des 
affiftans  nirent  alors  attaches  fur  le 
rieur.  Obfervcz-lc  bien ,  pourfuîvit  le 
Curé ,  il  a  la  tète  pelée  comme  uniin- 
^e ,  il  eft  fanglé  comme  un  mulet ,  it 
eft  gris  comme  un  Âne  ;  ces  trois  bête$ 
pourtant  n'en  font  qu'une. 

^  Clélie  eft  une  brune  claire  qui  a  PonftUib 
la  douceur  des  blondes.  &  la  vivacité  Ciéiic 
des  brunes.  Un  Peintre  qui  voudroit 
décrire  fon  front ,  diroit  que  les  arcf 
de  .cette  partie  s'y  anrondinent  douce- 
ment^ qu'il  eft  couronné  de  cheveux 
4ien  plantés ,  que  kfymmétrie  de  (oi 
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iburcils  eft  très  -  agréable.  Tout  ceh 
néanmoins  n'eft  pas  ce  qui  plait  le  plus 
'dans  ce  beau  front.  Quel  eft  ce  cnar^ 
me  l  On  ne  le  peut  exprimer  :  mais 
voyez  Clélie, votre  cœur  vous  le  dira, 
^lle  a  les  yeux  pers  ,  grands ,  bien 
fendus  ,  qui  brilfent  d'un  feu  doux  & 
perçant.  Ils  parknt  £  fpirituellemenc 
eu  on  croiroit  que  dans  elle ,  Tameaa 
lieu  d'habiter  le  logement  que  Dcf- 
cartes  lui  donne  ^  réfidedans  les  yeux, 
^llç  a  le.  nez  petit ,  qui  s'élève  néan^ 
pnoâns  avec  une  fi  belle  proportion  ^ 
qu'on  jugeroit  qull  a  été  fait  avec  Iç 
}>urin  de  l'amour.  Les  lis  6c  les  rofe$ 
ibnt  unis  Se  confondus  avec  beaucoup 
4^  grâce  fur  fon  teint.  Sa  bouche  q4 
eft  très-régu}ic;re  Se  qui  eft  ornée  de' 
jbelies  dents.,  emprunte  un  prix  infini 
aie  renjouement  de  fon  efprit ,  fuc^ 
q0on  ne  la  voit  point  qu  on,ne  fe  re^ 
[ente  d'abord  qu'elle  s*eft  ouvertç 
9iil!^&  n:\iUe  fotîsjpour  dire  des  plaif 
(anteries  d'up  fel  exqviis.  Son  menton 
termiiie  auffi  noblement  Se  auifi  agr^ 
Jblemçnt  fon  vifage ,  q^^  fpn  froftt  U 
^comn^nce.  Le  tpurdeçevifagcplv 
.rond  qu'oyalc  eft  extrêmemcntgraf 
jçi€ux.  De  i*aflfemblage  de  tous  €U 

fmt$^  il  xçCdtç  m?  :phy:iîoaonÛ€  $ 
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£nc  &  ù  rpirituelle ,  que  ceux  qui  la 
voient  la  première  fois,  devinent  d'st- 
bord.  qu'elle  a  beaucoup  de  vivacité 
Se  de  pénétrarion.  Sa  taille  eft  au-def^ 
fus  de  la  moyenne;  elle  eft  dégagée  8C 
fi  bien  proportionnée  ,  qu'il  {cmblc 
que  la  nature  en  la  formant ,  en  ait 
voulu  Élire  un  modèle.  Sa  eorge  eft  le 
plus  beau  trône  •  •  •  •  mais  njc  m'arrè*- 
tois  i  en  décrire  les  charmes  >  adieu 
stia  raifon  ,  &  fans  raifon ,  comment 
Acheverois-  je  le  portrait  de  Clélie  ? 
Tous  ces  dons  du  corps ,  quelle  im^ 
preffion  ne  font  -  ils  pas  }  puifqu'ilu 
ibnt  animés.d'un  efprit  extraordinai^ 
re  qui  éclate  même  dans  fon  iilence  ^ 

3ui  relevé  l'air  de  fon  vifage ,  qu| 
onne  à  un  gefte ,  à  un  rien ,  que  fçais* 
je  ?  un  attrait  qui  ti:ouve  d'abord  Iç 
chemin  du  cœur. . 

Son^fprit  a  la foUditéSc lebrilll^c 
âa  diamant.  Jamais  ^ojnparaifon  n« 
fut  plus  jufte  &  plus  heureufe,  elle  eft 
faite  pour  elle.  Dans  le  diamant  on  eft 
fiirapé  de  fon  écl* .,  qtf  on  ne  pcnfe 
pas  d'abord  qu'il  ait  d'autres  qualités, 
Ue  même  dans  Clélie ,  (on  enjoué^ 
iticnt  &  fa  vivacité  brillent  tellemçnt> 
que  d'abord  quelques  gens  ont  cru 
que  c'éroit-U  toui:  ipn  mérite  J&9  cSç$ 
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la  première  chofc  qu  on  apperçoic 
dans  elle  cft^nc  Source  d'une  raillerie 
délicate  6c  épurée  qui  ne  tarir  point. 
Les  petits  aiguillons  qu'elle  lance  dans 
les  accès  de  fa  belle  humeur  fpnt  ton- 
jours  émouifés,  parce  qu'elle  ^(laifon- 
ne  la  raillerie  avec  une  louange.  Elle 
«nime,  e?cite,  réjouit  une  compagnie, 
&  y  fait  régner  cette  agréable  liberté 
qui  eft  le  principe  d'un  commerce  dé- 
licieux. 

Mais  quoiqu'on  foit  ébloui  de  Ton 
efprit  brillant ,  on  démêle  pouttant 
les  traits  de  Ton  bon  cœur  *,  elle  Ta 
droit ,  finçere ,  tendre  ,  fait  exprès 
pour  l'amitié.  Connoît-elle  Pamour  ? 
Demandez-le  à  Damon  s  la  nature  lui 
a  donné  le  talent  de  la  Poëfie ,  elle 
l'auroit  enfoui ,  fi  Dâmôn  ne  l'eût 
obligé  à  le  cultiver^ 

Voici  un  Ouvrage  qu'elle  a  com- 
pofé ,  qui  achèvera  l'ébauche  que  j'ai 
faite  de  fpn  efprit, 

GENEALOGIE  DES  AMES, 

5  Q^^  les  hommes  font  fous  î  ils 
font  confifter  le  mérite  dans  lanoèle^ 
fe ,  au  lieu  de  U  faire  confifter  dans  U 
Ycrm.  Un  fang  iUuftrc  coule  dans  mes 
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fanes  t  dira  cet  homme  entêté  de  fa 
,  nai£ince  :  mais  il  ne  s  attachera  point 
à  retracer  les  vertus  des  grands  hom* 
mes ,  dont  il  prétend  être  ilfu. 

Toi  dont  le  feui  mérite  efl  un  yieux  par* 

chemin  , 
Ta  cfois  être  au  -  deflus  de  tout  ie  genre 

humain  ; 
pi-mois  ,.fi  par  hazard  un  rat  rongeoit  .toa 

titre  ^  • 

Tu  ferois  au  niveau  du  faquin  ^  du  béJitre. 

Si  le  mérite  des  Héros  fc  tranfmet- 
toit  avec  leur  fang,  on  poiirroit  à  bon 
droit  fe  glorifier  d'être  de  leur  race  ^       ^  I 

mais  nous  voyons  tous  les  jours  un  l 

grand  nom  porté  par  un  homme  d  un 
mérite  commun ,  afin  de  ne  rien  dire 
de  pis.  Ce  grand  nom  ne  icrt  qu;i 
mettre  les  défauts  du  perfonnage  dans 
un  plus  grand  jour.  Tout  cela  a  été 
dit.  Je  tie  prétens  point  enchérir  ici 
fur  le  Juvenal  des  Latins ,  on  plutôt 
fur  l'Horace  des  François.  Il  ont  mon- 
tré tous  deux  agréablement  l'erreur 
de  ce  Noble  entêté  qui  compte  parmi 
'  fes  Aïeux  pluficurs  grands  hommes. 
Ils  ont  fait  voir  que  jcette  pompcufc 
généalogie  fuppofant  la  chafteté  des 
cpoufes  de  leurs  ancêtres ,  avoir  un 
fondement  l^en  fr^igile»  Jç  ne  fuis 
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point  roxiplie  de  Rc\  contre  mon  feie, 
A  Dieu  ne  plaife.  Je  veiix  que  le  noin« , 
bre  des  Lucréces  foit  fort  commun. 
Mais  qu'on  y  prenne  garde^il  ne  faut 
qu'une  feule  Anti  -  Lucrèce  ,  je  veux 
ciré  une  femme  d'un  caraâere  coû« 
tcatre  à  celui  de  cette  Héroïne  de 
TAntiquité ,  pour  gâter  la  plus  belle 
généalogie  du  monde.  Quelque  pré- 
venu que  l'on  ibit  en  faveur  de  k 
vertu  des  Dames ,  dira-t-on  que  dans 
ce  grand  nombre  de  femmes  qui  corn- 
poient  les  généalogies  ,  elles  ont  toa* 
tes  été  veftales  î  Quoi  l  on  n'en  trou* 
v^eroic  pas  une  qui  ait  dégénéré  de 
cette  chafteté,  &  u  l'on  en  trouve  unci 
K^ieu  toutes  les  branches  de  l'arbre 
généalogique  ;  elles  fe  détacheront 
toutes  pour  aller  s'attacher  à  d'autres 
troiKs.  Vous'  croyez  tenir  à  ce  bd 
arbre ,  peut-être  ne  tenez  -  ^us  qu'à 
quelque  fouche  pourrie. 

Toi  qui  par  des  papiers  que  le  cems  a  maiH 

Proûre  que  ru  defcens  des  Héros  de  Tacite^ 
Une  Laïs  fUffic  pour  déranger  h  fuire 
De  ce  nombre  d'aïeux  arti&ement  rangés. 

Si  ces  raifbns  tïe  ^effillent  fss  le» 
yeux  i  (eux  <|«î  foût^t^rà  oe  lear 


f 

le 


DE  Couu  ,  Sec.  x'Sy 
fiaiilknce  ,  abandonnons  -  Jes  1  leur 
aveuglement.  Cherchons  une  généa- 
logie plus  noble  que  la  leiu:,  Puifque 
les  verms  des  erandshorames  ne  (ont 
point  enracinées  dans  ieur /kng ,  Êç 
qu  elles  onoleiir  fource  dans  leur  ame, 
cherchons  la  généalogie  des  âmes,  bi 
généalogie  fies  cœurs  ^  des  efprits.  J'é- 
tbis  occupée  &  remplie  de  cette  idée* 
je  la  ptoraendis  avec  moi  ^  la  cam- 
pagne dans  la  raaifon  de  Moniîeur 
D  *  *  *  lopTquc  j'entrai  dans  an  boca* 

e.  Je  me  jectai  fur  un  Ht  de  gazon  ^ 
es  vapeurs  du  fommeîl  s'emparèrent 
alors  de  mon  cerveau.  Je  me  trouvai 
non  pas  fur  le  Mont-Pamaflc  ,  où  Jes 
fonges  tranfportent  ordinairement 
ceux  qui  aiment  les  belles  -  Lettres  ; 
mais  fur  le  Mont--Olympe ,  ce  Mont 
qui  fe  perd  dans  les  Ci^ix .,  où  les 
Dieux  font  kftr  féjour. 

<lu'on  ne  s'attende  pas  que  j'aille 
décrire  ce  Mont  cçlcftc.  Je  défefpére 
de  donner  une  idée  fenf&ie  de  la  ma- 
gnificence du  Palais  désireux.  Il  fuf- 
hra  cfc  dire  qu'ils  habitent  une  Inmie^ 
te  inaccefiible ,  8c  que  les  rayons  quî 
en  échapent ,  pénétrent  entièrement 
ksefptits  qui  arrivent^  cette  fuprémc 

Mij 


région.  Les  termes  matiquent  dmf 
une  pareilletnaciere. 

» 

<Jiiand  on  yeu^  e^cpriaiçr  ççtte  gloire  cclcûc, 
i*efpric  eu  ofFufquë  de  l'éclat  qui  la  fuit  y 
L-on  commence  un  diicours.dont  on  laiffe 

le  reftc  ;  • 

pQ  parlé  de  Imniere ,  on  entre  dans  la  nuit/ 

•  # 

Evitons  robfcuritc  qui  cft  recueil 

^e  plaideurs  beauiç  efprits.  J'a4re(râi 

d  abord  ma  prière  à  Jupiter,  &  je  crus 

quq  pour  employer  utilement  le  tems 

Srécictix  qui  m'étoit  donné  ,Je  dcvois 
emander  la  connoiflance  des  fecrecs 
qui  font  cachés  aux  hommes.  Laprie? 
te  que  je  fis  à  Jupiter  fiit  un  4éur  vif 
&%rden^  qu'il  daigna  exaucer  ;  il  fit 
un  %ne  à  Meraire;  qui  me  conduisit 
a  l'entrée  du  f^ic^uaire  du  Palais  des 
Pieux^  Ce  fut  ainfi  qu'il  îne  parla  : 
Heureufe  mortelle  qu#  Jupiter  a  ho- 
norée d'un  regard  favorable ,  j'ai  deux 
grands  myftéres  |a  te  révéler ,  toi  cf-? 
prit  curieux  fiera  pleinement  fatis&it. 
Tu  ay,ois  jaifon  de  rire  de  la  folie  des 
hommes  qui  tirent  leur  vanité  dalcur 
naifrance>puifque  les  vertus  desgrancb 
hommes  ne  fe  tranfine^penr  point  avci 
J«ur  feng ,  &  qu'il  ç^  encore  fort  ini 
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cittain  que  ce  (àng  ait  pafle  à  cexix  qui 
fc  glorifient  dé  l'avoir  dans  leiifs  vei- 
lles. Je  te  vais  dccduvrir  la  véritable 
généalogie  dont  les*  hommes  fe  peu- 
vent vanter  ,  c'eft  la  généalogie  des 
amcs.  Ne  t'imagine  pas  qlie  les  Pc5ceV 
ayent  fçii  les  fecrets  des  Dieux  •,  défic- 
loi  du  lyftême  des  fables  qu'ils  ont 
(lonné.  Ils  ont  mclc  leurs  inventions^ 
avec  les  penfces  que  je  leiir  infpirois  •> 
ih  ont  tellement  déguifé  mon  ouvra- 
ge, que  je  ne  nf  y  reconnois  plus.  Ne 
crois  pas  q.ue  Jupiter  crée  de  nouvel- 
les amcs  pour  chaque  homme  qui  eft 
forme  dans  le  monde.-  Quand  il  créa 
rUniyers ,  il  ne  créa  pour  animer  k 
nature  humaine  que  fept  fois  fcpt 
âmes  5  c*eft-à-dire,  qnarante-neuf,  qui 
compofent  un   nombre   myftérieuX, 
Toutes  ces  am'es  ont  un  caractère  par- 
ticulier qui  les  diftinguc  les  unes  des 
autres.  Dans  l'une  la  valeur  dominera, 
dans  l'autre  la  libéralité  ;  dans  celle- 
ci  l'amour  des  belles  -  Lettres  ,  dans 
celle-là  la  fciencç  de  la  Politique.  En. 
un  mor,  toutes  les  vertus  entrent  dans 
les  caraderes  dé  ces  amcs.  Il  y  en  a 
qui  font  plus  parfaites  les  unes  que  les 
autres.  Il  y  en  a  qui  raflfemble^t  tou- 
tes les  perfeâions- qui  font  répandues 
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dans  plufiettrs  y  ce  font  celles  -  ]à  ij» 
font  des  Héros  des  hommes  qu  eues 
animenc.  Lorfqu'iin  homme  eft  formé 
dans  le  fcin  de  fa  mère  >  Jupicerne 
crée  pas  alors  unenoavelleamc  :  mais 
il  la  cire  d'une  de  ces^^uarante-  aeuf 
âmes  qu'il  a  créées  dès  le  comsaeacc* 
nient.  Âinfî  toutes  les  âmes  des  hom* 
mes  ne  font  que  des  épsanations  de 
ces  premières  âmes.  Il  m'knprima  eft^ 
fuite  dans  refp^c  one  véritable  idée 
du  caraâere  de  ces  ouarante  -  ne«£ 
âmes  ^  enforte  que  je  tes  coomis  di/- 
,  tinâement ,  &  que  je  conçus  tous  ks 
rapports  qu'elles  ont  entr'elle!^  6c  les 
diftérences  qui  les  diftinguent.  Je  dé- 
couvrirai  toutes  ces  connoilTaoces 
daps  la  fuite.  J'étois  comblée  de  joie 
de  voir  Meraire  ranger  aînfi  tooces 
mes  idées*  Quand  ce  Dieu  m'eut  rem* 
plie  de. cette  lumière,  il  reprit  fon 
difcours.  •  Les  âmes  6es  hommes  qui 
font  répandues  dans  le  tiionde  depuis 
le  commencement  des  fiécles  jufqu'à 
préfent  >  ne  font  donc  que  d^  éma- 
nations de  ces  quarante  -  neuf  âmes» 
Quand  vous  voyez  de  ces  âmes  qui  fc 
rtlfemblént  par  le  cœur  &  par  relprit,. 
ç'eft  qft^elles  font  émanées  de  la  même 
ame.  C'eft  félon  cette  idée  fans  doute 
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mic  le  Duc  de  k  Rochefoucâiu  a  dit 
aans  Tes  réflexions  morales ,  que  les 
liens  de  la  Ycrcu  dévoient  être  plu$ 
étroits  que  ceux  du  (ang  ^  Hionime  de 
bien  étant  pltm>roche  de  rhomme  de 
bien  par  la  reilemblance  des  mœurs  t 
que  le  fils  ne  Teft  de  fon  père  par  la 
re(Iènd>]ance  du  vifage.  Auguste  éc 
Louis  lb  Grand  &  les  Héros  qut 
leur  reflembkni^  ibnt  tirés  de  la  même 
ame»  Et  &  Louis  tn  Gaand  a  plus  d^ 
perfeâion  que  quelques  -  uns  de  ces 
Héros ,  c'eft  que  Jupiter  aura  fait  une 
émanation  plus  parfaire  enTaveot  df 
Louis  LB  Grand  qu  çn  leur  ^veur» 
Us  font  fonis ,  par  exemple  >  d'une 
ame  doae  le  caraâere  étoit  une  fage  f-r 
fe  éminente.  Jupiter  fe  fera  attaché  I 
niflèmbler  des  traits  plus  vifs  Se  pkis^ 
forts  dan$  celle  de  Louis  le  Grand  » 
gue  dans  celle  d'un  autre  Héros,  qvtç>> 
qu'elles  foient  toutes  émanées  du  me^ 
me  principe.  Toutes  ces  prcmiércf 
âmes  font  vermettres&  parfaites  daoi 
leur  genre.  Ainfi  tous  les  hommes  d«- 
vroient  £tre  vertueux.  Mais  comme 
Jupiter  Ce  plaît  i  ne  tracer  que  foi- 
blement  dansquclques  ames^ les  vertus 
des  amcs  dont  il  les  tire ,  ces  traits*lâ 
Ve&cent  facilement  :   les  hommes 
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«ux  -  mêmes  faifant  un  mauvais  ufagp 
de  leur  liberté ,  guidés  par  une  ambi- 
tion âvenglc  ,  veulent  (e  rendre  indc- 
pendans  -,  &  fecouanl  le  joug  de  la 
divinité ,  ils  deviennent  le  jouet  de 
leurs  paffions.   La  véritable  généalo- 
gie eft  donc  celle  des  âmes.  Quznà 
elles  ont  de  grands  rapports ,  on  doit 
juger  qu'il  y  aune  parenté  cntr*ellcs, 
&  q^u'il  faut  remontera  un^  première 
ame  dont  elles  font  émanées.Les  amcs 
de  Louis  LE  Grand  ,  d*Augufte ,  de 
Céfar,  d* Alexandre  &  de  plufieurs  au- 
tres Héros  font  véritablement  fœurs , 
ou  du  moins  fort  ptocbes  parentes. 
Elles  font  forties  d'une  ame  dans  qui 
la  fagefle  ,  la  valeur ,  en  un  mot,  cet- 
te magnanimité  qui  fait  les  Héros , 
dominoit.  Et  fi  Alexandre  n'a  ps  re- 
tracé ta  prudente  de  Tame  qui  étoit 
fon  principe,  c'eft  que  Jupiter  en  éma- 
nant 1  atne  d'Alexandre  de  cette  pre- 
mière ame  magnanime,  s'attacha  a  en 
émaner  fortement  la  valeur  ,  &  fe 
t:ontenta  d'en  émaner  foiblemcnt  la 
prudence.  Parcourez  l'Univers ,  ap- 
pliquez -  vous  à  étudier  les  difFércns 
caradcres  des  hommes  ,  vous  verrez 
que  toutes  les  âmes  des  hommes  onr 
le  fceau  des  premières  quarante-neuf 
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ïrtnc^,  &  vous  découvrirez  la  vérita- 
ble, la  folide  parenté  qui  cft  celle  des 
âmes.  En  voilà  aflcz  fur  ce  fujet ,  tra- 
vaillez ,  vous  pouvez  faire  de  belle$ 
découvertes. 

« 

Dès  qu*oîi  in*eut  révélé  ce  myftére  fublime,' 
Je  portai  dans  les  cœurs  mes  regards  curieux. 
Quand  je  vois  des  mortels  qu'un  même  ef<- 

prit  anime , 
Saûs  daigner  m'informer  quels  furent  leurs 

aïeux , 
Qu'ils  foient  d'un  fang  divers ,  je  foutiens 

qu'ils  font  frères  ; 
Par  le  coeur ,  par  l'efpric  nous  foaimes  donc 

parens  : 
Je  ne  m^abbaiffe  point  a  ces  âmes  vulgaires , 
A  ces  efprits  groflîers,  efclaves  de  leurs  fcn^, 
je  ne  veux  point  fçavqit  leur  généalogie  ; 
Mais  ce  Héros  qui  prend  fon  efTor  vers  les 

Cieux  ,  . 

Qui  vit  dans  les  efprits  d'une  immortelle 

vie, 
A-t-il  avec  Louis  des  rapports  glorieux  ? 
Daiuon  ,  n'en  doutez  point  ^  c'eil  la  même 

origine , 
Par  le  cœur  ,  par  l'efprit  il  eft  frère  du  Roi. 
De  même  je  conclus  qu'une  augufte  Hé- 
roïne , 
Dont  les  rstfgs  vertus  doivent  donner  la  loi  j 
Eft  fœur  d^ilus  grands  Rois  >  fins  êice  de 

leur  race. 
JElle   n'a  point   l'honn-ur  3*ctre  du  Sang 

Royal, 
Qu'on  .corrige  du  fort  ^aveuglement  fat*} , . 
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Qii'on   Rapproche  du  Trâne,  elle  y  peut 
prendre  place. 

Je  m'en  tiens-là.  Si  le  Public  reçoit 
agréablement  le  myftérc  dont  je  lui 
fais  part ,  je  pourfuivrai  le  récit  de 
mon  fongCy  &  je  découvrirai  un  Te- 
cond  myftérefur  la  Sympathie  &  1* An- 
tipathie qui  régnent  parmi  les  hom^ 
mes ,  myftére  digne  d«  leur  curiofité. 

Bo«»mott  f  Buflî-Rabutin  pour  donner  une 
àS^*  *^  idée  de  Textrème  propreté  de  Mada* 
me  de  Monglas  ,  fait  une  hyperbole 
fort  ingénieu(ê  :  L'air  qu'elle  foofflc  >. 
dit-il  i  ed  plus  pur  que  celui  qu'elle 
rcfpirc. 

Un  amant  difbir  qu'il  prenoit  un 
grand  piaifir  a  refpirer  l'air  que  ù 
maicrefïe  fouffloit. 
Uè.  Am-      î  Sermens  de  joueur  &  (crmens^ 
teurs  de     d'une  fèmmc  qui  enfante  ,  font  dans 
mtnt  ce-    ^  msuic  rang.  Une  Dame  dans  cet 
^"fi  **d    ^'^^  ^^  proie  aux  douleurs  les  plus  ai«- 
Jaoumr.  ^  g^^^  ,  proteiloit  de  ne  jamais  coucher 
avec  fon  mari  ,  qu*ellc  appella  mille 
fois  bourreau.  Pendant  c^ms-lâ  une 
Fenwne  de  Chambre  ,  à  genoux  ,  te- 
nant entre  l^  mains  un  cierge  béni 
2u'on  allnme  en  de  pareilles  occa- 
DnS)  faifoic  de  forces  afpiratiomi  voi 
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le  Ciel.  La  Dame  fut  à  peine  délivrée 
de  (dn  enfant ,  que  tournant  languiC- 
famment  fcs  yeux  du  côté  du  cierge  : 
Qu'on  réteigne ,  dit  -  elle  ,  afin  qu'il 
me  puidê  fervir  une  autre  fois» 

f  Mecenas  di(oît  des  douceurs  a  la  Bon  mot 
femme  de  Sulpitius Galba  qui  fcignoit  ^^^^'^"^ 
de  dormir^Un  voleur  domsftique  crut 
qu'il  devoir  profi^rer  de  ce  tems  favo- 
rable pour  faire  un  vol  qu'il  méditoitr 
Dans  le  tetns  qu'il  croyoit  faire  (a; 
main ,  Galba  qui  le  vit ,  lui  cria  :  Ami», 
apprens  que  je  ne  dors  pas  pour  touc 
)e  monde. 

f  L'Auteur  des  caraâreres  de  ce  fié*     twftrâcir 
de  a  mis  fur  la  tète  de  Ménalquc  plur  "*"•* 
ficurs  abfences  d*efprit  qui  ne  font 
pas  vraifemblables.  L'Auteur  de  taCo*    * 
médie  du  DiArait  en  a  profité. 

Le  Perc  de  S. .  *  .de  l'Ordre  dt 
r  • . .  Théologien  fublimc,  étoit  peutv 
être  l'homme  du  monde,  dont  Teforir 
Êdfoit  de  plus  longues  &  de  plus  fré^ 
ouentes  abfences.  Un  jour  il  defcen^ 
ait  à  la  Sacriftie  pour  s'y  préparer  à 
dire  la  MmlTc.  Il  (e  mit  à  genoux  fur 
un  prié-Dieu: ,  &  après  un  petit  inter- 
valle de  tems  ,  il  fe  leva ,  il  revêtir 
l'aube ,  la  chafuble  ;  &  de  cinq  autres 
qœ  le  Frçre  Sacciftaîix  tvoit  étalées^ 
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fur  un  grand  bureau.  Affublé  de  tota 
ces  ornemens  ,  il  alla  à  TAucel.  Pen- 
dant ce  tcms  -  là  le  Frère  qui  avok 
trouvé  fes  chafubles  à  dire,  ne  pouvoir 
s'imaginer  par  quel  prodige  elles  pou- 
voicnt  erre  difparues.  Il  chercha  de 
tout  côte-,  aucun  veftige  de  voleur^ 
il  alla  mettre  Talarme  au  Couvent.  Le 
Supérieur  &  plufieurs  Religieux  s*at 
femblerent  dans  la  Sacriftie  ,  &  ne 
comprenoient  pas  par  quelle  magie 
on  avoit  fait  dilparoître  ces  chafubles. 
Dans  le  tems  qu'ils  chcrchoient  à  le 
deviner  ,  le  Père  de  S. . .  .  arrive  :  il 
fe  dépouille  d'abord  d'une  première 
chafuble ,  une  féconde  fuccéde ,  Se 
puis  une  troifiéme.  Enfin  toutes  les  fix 
paroiflent  au  grand  jour.  Le  Supérieur 
&  la  Conimanauté  éclatèrent  alors  de 
rire.  Le  Pcré  de  S. . . .  auffi  diftrait  en 
fe  déshabillant  qu'il  l'avoit  été  en 
s'habillantjdemanda  froidement  pour- 
quoi ils  étoient  tous  aflemblés-là ,  & 
pourquoi  ils  rioient. 

5  Un  homme  de  ce  caraâere  partit 
de  Toulon  pour  Tours  ,  cMl  devoir 
époufer  la  fille  d'un  Marchand.  Se  dé- 
fiant de  lui  -  même  ,  &  craignant  (çs 
diftraélions  ordinaires  ,  il  avoit  mis 
fur  fes  tablettes  en  gros  caraderes: 


* 

i>  E  C  o  u  k  ,  Sec.  ^i*t 
Mémcîre  pour  me  faire  fonverfir  que  je 
dois  me  marier  à  Tours, 

5  Le  même  perfonnage  dit  a  une 
Dame  qui  lui  avôit  appris  qu  elle  n'a- 
voit  point  d'enfans  :  Votre  merc  en 
a-t-elle  eus  ?  ne  ferrez-vous  point  fté- 

rilc  de  race  ? 

f  Dans  une  petite  Ville  auprès  de*  Bons  mot» 
Lyon^un  Pavfan  nomme  Maître  llaac,  ^j^^^. 
d'un  fens  fort  fubtil ,  s'étoit  rendu 
fameux  par  fes  réparties  beurcufes.. 
Un  Partifan  qui   ne  le  connoiflToic 
point ,  infultoit  devant  lui  à  Tigno-- 
rance  des  gens  de  la  campagne.  Il  prc- 
tendoit  qu'ils  n  avoient  aucune  con- 
noiflince  des  Myftcres  de  la  Religion. 
Par  exemple ,  dit  -  il ,  en  s'adfKlant  à 
Maître  l(aac ,  jfc  parierois,  mon  ami ,' 
que  ra  ne  fçais  pas  combien  il  y  a  de 
Dieux.  Plût  à  Dieu  !  répondit  Maître 
Ifaac ,  qu'il  n'y  eût  pas  plus  de  Par- 

tifans. 

f  Le  Miniftre  du  Prêche  d^  S.  Ro- 
main étant  entré  en  converfation  avec 
cet  ingénieux  Pâyfan  ,  tomba  fur  la 
Religion.  Une  preuve,  lui  dit-il,  que 
la  Religion  Romaine  n'eft  pas  fi  ché- 
rie de  Dieu  que  celle  que  je  profeflc , 
c'cft  que  le  tonnere  tomba  l'autre  jour 
furl'EgUfe  de  votre  Village,  &  notre 


s 


Prêche  qui  n'en  cft  pas  fort  éîoigné  f 
fut  préfervé  de  ce  funefte  accident 
Maure  Ifaac  branlant  la  tèee  >  lui  dit  : 
Monfieûr  le  Miniftrc  ,  le  Diable  fc- 
loit  bien  fou  dé  brûler  fa  maifon, 

^  Il  fe  vit  obligé  de  plaider  devant 
fcs  premiers  Juges.  Il  etoit  au  Palais 
un  jour  d'audience  :  il  regardoit  avec 
tine  attention  fingulicre  un  Payfage 
qui'ornoit  la  Sale  où  Toft  rendoit  k 
Jufticc.  Un  Juge  qui  palToit  lui  de- 
manda q^iel  fujct  attiroit  fes  regards 
dans  ce  tableau  :  Je  cherche ,  dit  -il , 
dans  le  troupeau  que  k  Peintre  y  a  rc* 
préfente  la  vache  que  j'ai  été  oblige 
de  vendre  pour  payer  vos  Epiées  ;  û 
ne  VzvÊn  pas ,  fans  doute  ,•  oubliée. 
Maître  Ifaaç  pourfuivii  ce  mêaie  pro- 
cès au  Parlenient  :  voici  fe  compli- 
ment qu*il  fit  à  fon  Rapporteur  :  Je 
{çais ,  Monfîeur  »  lui  âit-il ,  que  Toq 
rend  dans^  une  même  affaire  pluiieues 
Arrêts ,  que  l'un  en  pro4uit  un  autre. 
Je  fui;s  ruiné  fi  Ton  m'oblige  de  faire 
ici  un  long  féjour  en  me  promenant 
de  Jugement  en  Jugement.  La  grâce 

3ue  je  vous  demande ,  c'eft  de  rendre 
ans  mon  procès  un  Arrêt  Hongre  qui 
n'en  puiffc  point  engendrer  d'autres. 
Cela  revient  à  la  penfée  d'Arleqt^&i 


qm  <Iit  qu'il  faudroit  châtrer  les  Au- 
teurs <leDroit,paree  c^'iis  engendrent 
l»eaucoup  de  procès..  ^ 

f  Le  fîeur  Marchand  Juge  fubaker-  Kaîvctér 
$*cft  rendu  fameux  dans  une  grande  ^^  ^^t^ 
Ville  par  fes  Jugemens  8c  par  tes  pro-  ****** 
ccdures  burielques. 

DesBoùchers  lui  expo(êrenr  que  les 
Paf fans  n^àmenoienc  point  de  veaux 
au  marché  ^  il  ordonna  de  cette  forte  : 
Sur  la  plainte  à  nous- faite  par  lérBou- 
^ers  y  dans  laquelle  ils  ont  allégué- 
qu'il  n'y  avoit  point  de  veaux  au  mat- 
cbé ,  nous  avons  ordonné  que  nou» 
nous  y  tranfporterions*^  * 

f  On  voulut  faite  un  dépÂt  dan»: 
Ibn  Greffe  de  plufieurs  papiers  de  con-^ 
féquenee  &  de  fommes  confidérable» 
d'argent»  Il  convoita  les  efpéces^»£c 
t&n  ic  les  avoir  ,  voici  le  tour  qu'it 
doiuia  i  fbn  Ordonnance  :  Nous  or-» 
donnons  que  les» papiers  feront  remis^ 
au  Greffe ,  &  que  largenr  Ccra  confi- 
gné  entre  nos  mains ,  attendu  Tinfol- 
vabihté  du  Greffier. 

5  II  jugea  un  Payfan  qui  étoit  accu- 
ft  d  avoir  violé  une  fille.  Voici  la  te* 
ncur  de  fon  jugement  :  Nous  décla- 
rons N.  atteint  &  convaincu  d'avoir 
"riolé  iV..pou£  réparation  de  quoi  nou$ 


le  condamnons  k  ècre  pendu  jitfqu'è* 
ce  que  mort  s'cnfuive  ;  &  en  outre  le 
condamnons  à  payer  à  N'.  qu'il  a  yio-» 
lée  und ameadc  décent  écus.  Ordon- 
nons qu'il  tiendra  prifon  jufqu'à  l'en- 
tier payement  de  cette  fommç^  &  no- 
tre Sentence  fera  exécutée  nonobftanC' 
tous  Arrêts  contraires  qui  pourroient 
émaner  de  la  Cour  du  Pariementr 
Âin(i  le  coupable  en  fe  difpenfant  de 
payer ,  fe  diipenfoit  d'être  pendu. 

f  Un  Procureur  qui  pkidoit  devant 
lui ,  cita  en  Latin  une  autorité  ^  ilie 
condamna  à  l'amende  pour  avoir,  dit- 
il  ,  parlé  dans  fon  plaidoyer  une  lan- 
gue à  nous  inconnue. 

.  f  II  inventoria  à  la  catiipagne  les 
effets  d'un  Notaire.  Dans  l'inventaire 
desiineubles  de  récu<le  il  mit ,  Item , 
im  grand  banc  où  le  Notaire  &  fon 
Clerc  avoient  accoutumé  de  s'aflcpir, 
le  tout  de  peu  de  valeur* 

.  5  Dans€m  autre  inventaire  ,  c'eft 
ainfi  qu'il  décrivit  une  rapiiTerie  de 
Flandre. 

/um  y  une  tapifTerie  à  perfonnages 
de  Bêtes. 

fJLe  fi  uir  Marchand  étoit  aux  opi- 
nions lorfque  midi  fonna ,  il  alla  fc 
mettre  a  fa  place  &  prononça  t  Npu? 
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ordonnons  que  parce  que  midi  (onnc, 
nous  n'ordonnerons  rien. 

î  Les  Juges  du  Prcfidial  de  B  *  *  * 
ctoienuébrrembarrafTés  fur  le  genre  de 
pcinc*auquel  ils  dévoient  condamnei^ 
un  voleur  dont  ils  jugeôient  le  pro- 
cès ',  la  chaîne  des  Galériens  pafTa  alors 
dans  leur  Ville  :  ils  apprirent  cette 
nouvelle ,  ils  ordonnèrent  que  fc  vo- 
leur fcroit  condamné  aux  galères ,  at- 
tendu la  commodité  de  la  chaîne. 

9  Ils  condamnèrent  un  autre  voleur 
aux  galères.  A  peine  eurent  -«  ils  pro- 
noncé ce  jugement  ^  que  faifant  réfle- 
xion {iir  la  fatigue  que  ce  criminel  . 
qui  et  oit  d'une  compléxion  délicate 

,  cffuieroit  dans  le  chemin  ,  ils  opinè- 
rent touchés  de  compaffion ,  qu'il  fe- . 
]^   roit  pendu  ,  afin  de  lui  épargne!  la 
peine  &  les  dangers  du  voyage. 

î  II  y  a  des  Payfiins  qui  ont  des  ex-    Exprcfnon 
preffions  qui  rendent  leurs  penfées  fo^w  d'uu 
avec  beaucoup  de  force.  Un  premier    *^  *^' 
Magiftrat  d'une  Souveraineté  y  étoit 

•  plus  craint  que  le  Souverain  même. 
On  lui  rapporta  que  dans  une  de  fcs 
forets  un  Payfan  y  avoir  coupé  du 
bois ,  &  l'avoit  emporté.  Il  le  fit  ve- 
nir ,  &  lui  reprocha  avec  des  pafbles 
foudroyantes   le  crime    donc  il  le 


Contre  lei 


te1«fleU« 
Uflc. 


croyoit  coupable*  Hélas  1  Monùi* 
gneur ,  lui  aie  le  Payfan  tout  trtm^ 
blanc  y  cqpûmctkt  aurois  -  je  été  afTez 
Jiardi  due  de  vous  voler  du  b^s  dans 
votre  Forer  i?  les  oiseaux  n'ofenr  pas  y 
nicher  fans  votre  pcrmiflloa. 

5  Un  homme  ennemi  des  longs 
complimens  ^  des  cérémonies^  difoic 
i  ceu9  qui  en  ÊûTotem  :  Abrégez  »  la 
vie  eft  courre. 

On  peur  ajouter  qrue  te  cérémonial 
gène  celui  qui  le  fait  »  &  celui  pour 
qui  on  le  fait.. 

f  Le  Baron  de  Coulange  célèbre  par 
fon  génie  chanfonnicr,  fie  une  Chan- 
fon  iur  la  vieillede. 

0n  cercle  nombreux  Ae  Ptinttam 
Mérite  bien  au'on  les  reerecte* 
ïier  de  mon  ^e  ^  je  précens 
Etre  mis  dans  la  gazecce, 
5eroit-elle  muette 
Sur  mes  chereux  blancs  ^ 
laat-il  oae  tous  les  ans 
Un  de  plus  m'ai&ffine  , 
Qtx'aacun  de  ces  f^vans 
Qui  fiir  les  Cieux  rumine  , 
N'aie  trouvé  de  machine 

Four  arrêter  le  tems  r 

• 

f  Quel  cha^in  pour  un  homme 
inii  craint  de  viddlir  de  fe  voir  beaa- 


I 

1 


ecmfde  cheveux  hkncs  l  Ce  font  les 
fleurs  du  Cimetière. 

î  Le  Maréchal  de  Villcroy  * ,  âgé 
de  plus  de  quatre-vingt  ans  ,  difoit  4 
ceux  qui  le  félicitoicnt  fur  fa  fanté  : 
Je  me  porte  bien  »  mais  je  mourrai 
bietKÔt. 

Montagne  devenu  vieux  ,  difoit 
aux  jeunes  gens  :  Vous  allez  vers  la 
réputation  ,  vers  le  crédit ,  &  j'en  re- 
>fiens.    . 

f  On  atfribue  à  Monfieur  Vagifiay   Bontmoit 
plufieurs  bons  mots.  ***  m. vag^ 

Il  plaidoit ,  étant  Avocat  »  contre 
Négay  qui  étoit  fon  confrère ,  &  qui 
pafloit  pour  être  fort  ftupidc.  Négajr 
voulut  faire  un  récff  d'une  violence 
ou  on  avoir  exercée  contre  lui  :  On 
déchargea  fur  moi ,  dit -il ,  un  grand 
cmpd*Arafietm.^  Monfieur  Vaginay 
le  reprit  uir  le  champ.  Dites  Bufe , 
Maître  Négay ,  lui  cria-t-iL 

f  Un  Muficicn  Allemand  ayant  eu 
une  querelle  avec  un  homme  de  con- 
dition ,  tira  1  epée-&  le  bleffi  dangé- 
rcufement..  Il  fut  arrêté  &  amené  chçr 
Monfieur  Vaginay.  En  lui  faîfanr  le 
récit  de  fijn  affaire  ,  il  parloii  fort 
haut ,  &  laifiànt  éohaper  des  expref-^ 

*  Cétoitkpciedttdemiis.. 

V 
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fions  peu  rjerpeâueuTes ,  leMagiftraf 
lui  demanda  s'il  fçavok  la  muGque. 
Oui>  Monfidur,  répondit  le  Muficien, 
je  la  porfcde  à  fond.  Hé  bien ,  reprit 
Monfieur  Vaginayy  baiflez  votre  voix 
d'un  ton.  L'Allemand  obéit  d'abord, 
&  pourfuivit  fon  récit.  Mais  voulant 
jnflLifier  fon  aâion  y  il  répéta  les  inju- 
res groffieres  que  fon  ennemi  lui  avoir 
adrelTées.  Dcvois-je  ,  dit-il ,  fouffrir 
ces  indignités  ?  Vous  auriez  beaucoup 
mietx  fait,  lui  répondit  Mohfieur  Va- 
ginay,  de  faire  un  air  fur  ces  paroles, 
que  de  vous  en  Venger. 

f  Un  de  fes  parens  dans  fa  jeuncfle 
lui  vola  une  affiette  d'argent,  il  lui  en; 
légua  onze  dans  f8n  Teftament ,  où  il 
dit  :  Il  fçait  bien  pourquoi  je  ne  lui 
lègue  pas  la  douzième.- 

f  II  choifit  Damis  pour  prononcer 
un  difcours  d'appareii.  Cet  Orateur , 
célèbre  par  fon  éloquence ,  lui  vint 
témoigner  qu'il  étoit  très-fenfiblc  i 
cette  grâce*.  Pourquoi  me  remerciez- 
vous  ,  lui  dit  Mortfieur  Vaginay ,  que 
ne  vous  rcpofiez  -  vous  de  ce  foin  fuf 
le  Public  ? 

î  Sa  mémoire  le  trahit  dans  utn  dif- 
cours  qu'il  prononça  le  lendcmîain  de 
la  S.  Martin.à  l'ouverture  du  Palais. 


Il  ne  fe  déconcerta  point  :  Meâieur$  , 
flÎMl  à  Tes  Auditeurs ,  ma  mémoire  eft 
une  ancienne  4omeftiquè  qui  fe  hSç 
de  me  fervir  :  mais  Ci  elle  me  rei^d  un 
mauvais  fer  vice,  elle  vous  en  rend  un 
lx>n9.  en  vous  épargnant  la  fatigue  df 
m'cntcndre. 

f  II  avoir  une  cpo^fe  dçnt  il  cfliiyoit 
fûuvent  lamauvaife  humeur,  il  ne  lui 
Qppofpitd'autres  armes  que  le  iîlence« 
Un  de  fe$  amis  lui  dit  1^  -  deiTus  :  On 
yoit  bien  que  vous  craignez  votre 
femme.  Vous  vous  trompez  ,  lui  ré-* 
pondit  Monficur  Vaginay ,  cf  n'eft  pa? 
elle  que  je  crains  ,  c'eft  le  bruit. 

f  ;  Une  Dame  précieufe  ,  il  en  cft  piufieart 
beaucoup  l  querella  fa  Cuifînicre  ,  ^"îM  ***"**? 
parce  que  ,  lui  du-^le ,  par  yptre  m- 
loin  vous  m'avez  donné  une  poularde 
incuite  ,  dont  je  n'ai  pu  fouper.  Vous 
jfçavez ,  pourûii  vit-elle ,  que  je  meurs 
de  faim  ;  car  je  n'ai  mangé  d'aujour- 
d'hui que  les  inunodefties  d'un  coq^ 
ptant  à  cheval ,  elle  dit  à  un  de  {es 
amans  qui  accommodoit  les  étriers  : 
Monfieur  ^  l'un  eft  trop  prolixe ,  & 
Tautre  eft  trop  fuccin^.  Trouvant  de? 
pécheurs  qui  jettoient  leurs  filets  .dans 
Jine  rivière;  Quoi  l  leur  dit-cUe,  vous  # 

déclarez  la  ^rrç  aux  ha^jitans  du  . 
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manoir  liquide.  L'un  d  eux  lui  répon- 
Jàt*.  Parlez  Chrétien ,  Madame  ,  fi 
vous  voulez  quon  vous  entende. 
Ayant  franchi  un  petit  ruifleau  à  la 
campagne  ,  elle  crut  être  enrhumée , 
&  elle  dit  quefon  cerveau  étoit  deve- 
nu marécageux*,  parce  qu'elle  s'étoit 
fnife  à  cheval  iur  un  ruiueau. 

f  Elle  étoit  joyeuft  ,  die  plaçoit 
fouvcntles  termes  du  jeu.  Les  vignes, 
4ifoit  -  elle  un  jour  d'Automne ,  veu- 
lent jouer  au  Lanfquenet ,  car  elle* 
prennent  couleur.  On  lui  demanda 
Ion  fcntimcnt  fur  ime  maifon  qu'elle 
nvoit  -vue.  H  y  a ,  dit-elle ,  dans  cette 
maifon  un  rendez- vous  de  portes  in- 
fiippof  table  ,  les  meubles  y  font  à  la 
papillote ,  &  le  pave  de  la  cour  eft 
très-baroque*  Elle  vouloir  dire  qu*il  y 
avoit  beaucoup  de  portes,  qu'on  avoit 
détendu  les  tapHferies ,  que  les  chaifes 
croient  couvertes  de  houflTes  de  toile , 
Se  que  la  cour^oit  m*il  jpavée. 

^  Elle  appella  un  jour  fa  femme  de 
Chambre  un  FnexitH  fjraëL  -Un  horn- 
me  d'efprit  lui  demanda  ce  que  ce  ter- 
me fignifioit  :  Quoi,  lui  dit-elle,  vous 
qui  connoiflcz  ma  fcrvante  ,  vous  ne 
voyez  pas  la  jidlefle  de-cette  applica- 
tion \  Aire«  «  vous  Vxiprit  perdus  I 
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fauNtl  vous  la  Êiire  fencir  ?  Hé  bien  » 
il  voas  &ut  tour  dire.  Que  je  loi  (ioi> 
ne  ordre  de  chercher  mes  hardes  » 
elles  feront  devant  fes  yeux ,  elle  nt 
les  Ycrra  pas ,  elle  a  des  yeux  y  elle  ne 
voit  point.  Que  je  lui  donne  ordre 
d'aller  à  deux  pas  d'ici»  elle  einploiera. 
deux  heures  Îl  faire  ce  meflage  ^  elle 
a  des  pieds  9  elle  ne  marche  point. 
Que  je  l'appelle ,  je  m'igofillerai  ea 
vain  ;  elle  a  des  orolles,  elle  n'entend 
point*.  N'eft«-elle  pas  unc||e  ces  idoles 
dont  le  Prophète  Roi  pane  dans  fon  ; 
In^tH/Jkaéi?  Après  cela,  quoi  de 
plus  jufte  que  le  nom  que  ;e  lui  don^ 
ne.  Elle  dit  à  une  Dame  qui  morali*» 
foit  :  Vous  venez  do  Sermon^  vous  en 
avez  le  fumet» 

f  Elle  trouvoit ,  difoit-çUe  ,  les 
fnets  beaucoup  meilleurs  (^nand  on 
pouvoir  y  ralTembUr  l'allbrtmient  des 
couleurs  avec  le  ^oûc  C'eft  pour  cela 
qu'elle  mange  voJbntiers  du  lait  6c  de 
la  falade ,  parce  que  9  dit-elle  »  le  verd 
&ie  blanc  s'unirent  agréablement» 
£Ue  n'a  garde  de  rien  manger  qui  fort 
noir»  parce  qu'elle  croit  que  cette  çovh 
leur  lui  rendroit  l'humeur  fombre. 

5  Ayam  va  deshommes  fe  baignera 
Qoelle  indécçnce  >  n'écria-c^^lk ,  de» 


hommes  vraîmeiit  nuds  fè  baigner! 

Le  Roi  ne  deycoic-il  pas  faire  une  dé- 

fenfc  aux  gens  de  ne  fe  baigner  aae 

bien  chauUes  &  bien  vécus }  Elle  diloit 

d'un  homme  qui  porcoic  toujours  un 

chapeau  plat  :  Il  couvre  d  un  toit  or- 

bicidaire  le  prince  de  Tes  membre^. 

£llc^appelloit  les  bottes  les  inftru- 

mens  de  la  fatigue ,  les  lettres ,  les  m- 

âcerprctes  favoris  de$  abfcns. 

lugemenc      f  Quand  on  examine  de  près  les 

furqudqucs  Précieufc^fc  Molière,  ne  fcnt-on  pas 

ileMoiicrc.  4^uc  ce  céleSie  Auteur  s'eft  bien  éloi^ 

fné  de  la  nature  ?  Une  Pi^écieuf^ne 
érifle  pas  {ans  celle  fa  converfacion 
de  ternies  recherchés.  Il  me  fembie 
.  qu  un  Auteur  oui  veut  mettre  ce  car 
raétere  fur  le  Théâtre ,  doit  plutôt 
s'attacher  à  lui  donner  des  fentiraens 
finguliers  y  que  des  exprefjSons  fingar 
lieres. 

f  Ce  dernier  fait  une  critique  de 
l'inimitable  Comédie  du  Tartuffe ,  Sc 
prétend ,  fous  lenom d'Onufre y  faire 
xm  portrait  du  faux  dévot ,  plus  yrai- 
iemblable  &  plus  régulier  que  .celui 
que  Molière  en  a  fait. 

5  J'ai  toujours  cru  qu'en  fait  <fc 
caraftcres ,  Précieux  étoit  une  épifhc- 
fcqui  UQ  fe  pouvoir  prendre  qu'en 
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D  ï  C  o  u  &  ,  Sec.  aSp 
ihâtivairc  pan*»  Se  puifqiie.j'aî  ofé 
ccnflicer  Molière  >  je  diraii  qu'il  a  faic 
un  pléonafine ,  en  intitulant  fa  Co- 
médie ,  ks  Pricitufes  ridicMks.  Qui  dit 
Précieux  y  dit  ridicule  *y  c  eft  fans  rai-*^ 
Çpn  qu'il  dit  dans  la  Préface  de  cet 
Ouvrage  qu'il  y  a  de  véritables  Pré- 
cieufes  dignes  de  louange  y  Se  il  leur 
déclare  qu'il  n'a  eu  garde  de  les  dé- 
peindre aan$  fa  Comédie  Jl  s'eft  trom- 
pe dans  cette  diftin^Uoi^.Lcs  véritables 
Précicu&s  font  celles  qui  font  dans 
la  nature ,  &  dont  il  rait  fi  bien  le 
portrait  dans  les  femmes  fçavantes« 
Les  fauflcs  Précieufes  ne  fcroient  -  ce 

Îoint  celles  qu'il  a  reprcfcntécs  dans 
kComédie  qui  en  porte  le  nom  ?  Il 
Î)aroît  qu'elles,  font  le  pur  ouvrage  de 
on  imagination.  Il  a  entrepris  dans 
oetC'e  pièce  fur  les  <lroits  de  la  Comé- 
die Italienncui  Mais  les  unes  &  les  au- 
tres (ont  dans  la  daflè  des  ridicules  ; 
les  en  déplacer ,  c'eft  bleffcr'  d^otdrc 
naturel  de' chaque  chofe. 
.  Fthiienfi /sfi:im€  tpitbite  qu^m  d^nnoh 
amri^is  a^cs  filles  de  grand  fnérite  & 
de  grande  vertu ,  qui  Jçavoient  bien  le 
monde  &  la  langue.  Ce  font  celles-là  à 
fui  Afûlterefait  des  exeufes.  Apréfent , 
^jreciclifi^  ff^fiiûhfs  m  ^sgc  dans  ce  fens. 


f  L*Ecourdi  efl  une  Coméàic  qtti 
deshonore  les  pièces  de  Molière  >  ou 
pittcAtqueiesaatres  pièces  de  cet  Aa-* 
teur  déshonorent.  Dans  cette  grande 
variété  des  bévues  de  Lelie  ,  il  regtie 
une  onifisnnité  enmijnsufe»  Les  ra£»; 
deMs^carille  font  coajoars'décoiieer^ 
tées  pâc  l'Etourdi.  Le  Maître  àéhow:^ 
tmijoars  ce  que  le  valet  a  noué.  Vk\h> 
teur  pouvoit  faire  mille  &  une  Ccéact 
datis  cette  idée.  D'ailleurs  cette  mul- 
tiplicité d  etoordcries  dont  cette  Co- 
médie eft  chargéepéche contre  la  vm- 
fcmblance.  Quelle  apparence  qa  on 
puijQTe  mettre  tant  de  fautes  fur  la  tète 
d'une  feule  perfonnc  l  La  plupart  me- 
me  de  ces  tënies  font  amenées  avec 
beaucoup  de  contr^iifi^. 

f  On  v€Aidroit  bien  dire  qu'Àffl^ 
phitrîon  éft  un  ^ef -  d'mivte  t  txm 
l^dultére  y  triomphe.  Jamais  on  n'a 
trouvé  un  fujetpiu^  heureux  pour  le 
cifibdc  de  la  Comédie.   Plauce  a  la 
gloire  de  l'invention ,  fie  Molière  ar 
£'a:ranbge  Savoir  tiré  de-ce  Ga^  tout 
ce  que  Vcfprit  huniaib  fett  j5duvo«c  Ô-» 
rèr.  Le  Mifamhrôpe  ^  qum  m^en  di^ 
fcnt  fes  partifans  •,  ti'iméteflfc  pimtf 
allez.  On  met  cette  Comédie  m  pre^ 
oiier^sang  :â.^e](0Îr>  yfi'iiL^tàAtt&i^ 
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pour  la  mettre  après  les  Femmes  (ça- 
yanteSj  le  Tariufte  &  TEcolexles  Fem- 
mes. Oui  l'Ecole  des  Femmes  \  je  ne 
vois  jamais  cette  Comédie ,  que  je  ne 
penfe  que  la  nature  s'eft  dévoilée ,  8c 
s'eftf^éfentée  telle  qu'elle  eft  à  Tima^ 
ginationde  Moliere,ou  plutôt  qu'elle 
à^eft dépeinte  elle-même  dans  Agnès 
&  dans  Ârnolphe. 

Les  Ftmmis  ff^vames  qui  dans  le 
charme  de  la  nouveauté ,  n'eurent  pas 
un  grand  fuccès,  fe  font  emparées  de- 
puis du  cœur  &  de  Tcforit  du  Public  : 
il  n'cft  point  â  préfent  de  Comédie  de 
Molière  que  l'on  voie  plus  volontiers 
qne  celle-là. 

'  f  L'intrigue  du  Cocu  imaginaire 
eft  fort  ingénicufe.  Qu'eft-cc  que  l'in- 
cident de  ce  portrait  l  C'efi:  un  rien  : 
ce  rien  néanmoins  fert  de  fondement 
4  des  fcéncs  très-agréables  &  très-va* 
nées.  Mais  dès  que  l'erreur  que  ce 
portrait  a  fait  naître  eft  diffipée ,  le 
Ipedtatcur  s'en  va ,  &  ne  veut  plus  en- 
tendre les  dernières  fcéoes.  Molière 
&e  pat  jamais  obtenir  qu'on  vît  cette 
pièce  jufqu  à  la  fin.  Irrite  de  ce  mé- 
pris ,  poor  s'en  venger ,  il  dit  dians  le$ 

laicfacttx:  
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Ox  les  geos  du  bel  .^ir  pour  Agir  gaUfQ.^ 

ment. 
Ne  veulent  point  fur  xout  ouïr  le  dinoue^ 

ment. 

5  Ld  Pluralité  des  mondes  eft  un  Li^ 
vre  qui  raie  honneur  à  notre  langue  9. 
iç  que  la  poftérité  citera  parmi  lesex«> 
çellens  Ouvrages  d'efprit  qui  ont  paru 
fous  le  régne  de  Louis  le  Grande 
L'Auteur  en  fauvant  la  fécherefTe  de 
fa  matière  par  ipille  agrémens,  trouve 
le  fecret  de  la  traiter  à  fpnd^  Fontc- 
nelle  par  fes  Dialogues  à^s  Morts  s'eft 
mis,  j'ai  penfé  dire  au^deflus  deLicien, 
Quel  blajfphcme  m'échapoit  l  Quelle 
nuée  de  Partifans  àts  Ancien;  feroit 
venue  fondre  fur  moi  ? 

f  Fontenelle  s'eft  frayé  avec  fucccs 
dans  fes  Paftorales  une  route  nouvel 
le  s  il  s'eft  accommodé  au  goût  de  no<r 
tre  fiécle ,  en  jettant  de  la  délicatefTe 
dans  les  fentimens  d'amour  de  fes  Ber- 
gers  &  de  fes  Bergères.  Je  le  préfère  ï 
Segrais ,  parce  que  je  préfère  un  bon 
original  à  une  copie  excellente. 

Copier ,  c'eft  fe  placer  dans  le  fé- 
cond rang  des  Ecrivains.  Âinfi ,  Mef^ 
(leurs  les  imitateurs  de  Marot ,  nous 
Le  rendiffiez  -  vous  avec  une  (î  grande 
ycrité ,  <^ue  vous  nousbbligeamezdç 
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êtitt  î  C*cft  lui  -  même  l  votre  gloire 
feroit  toujours  fort  petite. 

f  II  y  a  des  Ouvrages  qu'on  doit  uée  génl^ 
lire  une  fois  -,  le  Diable  Boiteux  Se  les  "^^  ^«*  ^ 
Amnfemens  férieux  &  comiques  font 
de  ce  nombre* 

Il  y  a  enfin  des  Ouvrages  qu'on 
doit  lire  &:  relire  toute  la  vie  :  Moliè- 
re ,  à  deux  &  trois  Comédies  près  , 
Corneille  >  dans  le  midi  de  fa  Poèïîe , 
Racine  ,  Boileau  ,  la  Fontaine  dans 
fcs  Fables ,  &  dans  Tes  Contes  ^  fi  on 
Iciî  pouvoit  mitiger  •,  le  Rojiian  Comi- 
que de  Scarron  ,  les  Caraéteres  des 
mœurs  de  ce  ficelé  ,  Dom  Quichote , 
Se  plttfieurs  autres  Livres  que  je  pour- 
rois  citer.  Voilà  des  Auteurs  ou  dés 
Ouvrages  qui  peuvent  foutenir  auprès 
d'un  Leétcur  mille  &  une  lectures. 

Au  refte  ,  je  ne  parle  ici  que  des 
Modçrnes  :  jen'ofe  pas  faire  la  même 
diftinâion  parmi  les  Anciens.  Je  me 
brouillerois  avec  les  Sçavans,  qui  veu- 
lent que  Ton  life  &  relife  les  Ouvra* 
ges  les  plus  médiocres  des  Anciens. 
Les  Ouvrages  les  plus  médiocres  ; 
cette  cxprcffion  n'indifpofera-t-ellc 
point  la  nation  fçavante  contre  moi } 
Tout  coup  vaille,  j'ofe  enfin  en  courir 
ie  rifque,  jeme  lalTc  demecontraindre. 

^kT   •  •  • 


9  UnGafcoti  lHâà  écbaper  un  vent 
dans  le  moment  où  il  f2i£oit  une  de- 
clâracion  d*amoar ,  il  ne  fe  décon- 
certa point  :  Je  fuis  »  dit-il  à  fa  mai- 
trèfle  y  de  la  nature  du  lattrier ,  quaml 
je  brûle  ^  je  pétille  ,  je  craque» 

f  Si  fa  makreilê  eut  été  auelk  >  il 
eut  pu  lui  dire  ces  Vers  : 

fiardott.  M  on  mur  outré  de  iéflsàûrs  ^ 

Etoit  gros  de  tant  de  iouptrs , 
Voyant  votre  amour  fi  farouche^ 
Que  Pun  d'eux  fe  trouva  réiuit , 
Ne  pouT^uit  fortir  par  ma  bouche  |^ 
A  cnercker  un  autre  conduit. 

5  On  reprochoit  à  une  DemoifcHc 
qu*elle  changeoit  au  moindre  vent  t 
parce  qu  elle  a  voi;  congédié  fon  amast 
Qui  avoir  eu  devant  eue  une  pareille 
nragilité. 

f  Un  Efpagnol  en  préfcnce  du  Drc 
de  *  *  *  permettoit  A  fon  eftomac  de 
lui  faire  des  reproches  fort  défagrca- 
bks.  Le  Duc  piqué  de  cette  impoU- 

.  teflè  ne  fe  gcna  point  fur  les  vents  qu» 
prenoient  uft  autre  cours.  L*Efpagnot 
fe  crut  ofFènfé  j  il  s'emporta  fort.  Le 

'  Duc  alloit  auflî  s'échauffer  ,  lorfqoc 
les  médiateurs  appaiferent  le  difte- 

.f  end.  Le  Comte  de  Granunont  dit  U- 
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^^cfliis  qtie  pour  acco|fnmoder  les  par^ 
tics ,  il  fallait  les  faire  baifer. 

f  Bourikulc  dit  que  Scarron  enve- 
lope  uhe  ordure  très-joliment  »  en  di-* 
:£mt  qu'une  chienne  eft  parfumée  de- 
puis la  tête .,  jufqu'êH  hs  chUns,  /çmre- 
fim  fhe.  MoUerc  a  mis  un  vcÂlç  auQi 
propre  fur  une  ordure ,  lorfque  3era).- 
de  dit  à  Monfîenr  Fleurant  Apothicai- 
•re  :  On  voit  bien»  Moniteur,  que  vous 
n'avez  pas  accoutume  àt  parler  à  des 
vifages. 

f  Harcane  qui, n'avoir  paslatèce    Naïwrff 
d'une  bonne  tC€inpe,futrnôfntnéGou-  ***"""««• 
verneur  d'une  grande  Ville  ;  il  alU 
for  nnjrinc}  Théâtre  jouer  des  fcéofis 
xéjouiflàntes. 

il  affiftoir  à  une  grandf  Me0è  dans 
i%li{è  Cachédrale  ,  il  s  ecoit  piacé 
dans  les  formes  du  Chœur  vi$*à*vis 
l'Eveque.  Le  DiaGi:e  vint  encenfer  le 
Prélat  )  4}ui  doana  enfuite  (k  hénédio- 
tien.  li  encénfa  au(C  Harcane  i  fott 
tour^  qui  iît  la  même  cérémonie  que 
l*£vêque.  Ltf  hénédîâbion  d^Hatcaiie 
pailà  bientôt  en  proverbe  daiis  h 
Ville.  • 

f  Harcane  devint  enfin  là  fable  idu 

J'cnplc.  Un  Aide  à  Maçon  en  quoreln 
oit  un  autre  ^  parmi  les  petsfcs  iaj|i^ 
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res  dont  il  le  régaloit ,  il  vint  i  i'ap: 
peller  Harcane.  Un  homme  de  quali- 
té qui  paflbit  fut  indigné  de  voir  pro- 
faner le  nom  du  GouverneurJl  fit  uni 
réprimande  à  T  Artifan  y  qui  fe  jettant 
fur  les  excufes,  lui  dit:  Monfieor, 
pardonnez-moi  ,  c  çft  un  (obriquct 
qu  on  a  donné  à  mon  camarade  y  par- 
ce qu'il  n'a  point  d*efprit. 

f  Son  Cuifinier  lui  demanda  com- 
ment il  acçommoderoic  un  canard  fau- 
vage  ?  Faites-m'en ,  dit-il ,  du  bœufi 
la  mode. 

fil  lifoit  un  Livre,  on  lui  demanda 
le  nom  de  l'Auteur ,  il  vit  Préface  en 
titre  à  la  tête  de  la  page.  Je  lis ,  répon- 
dit-il ,  Monfieur  Prqfkce. 

'  f  II  acheta  dans  une  Eglife  une 
place,  où  il  avoit  choiii  fon  tombeau  ] 
û  voulut  que  dans  TAélc  Ton  ftipulât 
*  Qu'il  ne  feroit  pas  permis  de  mettre 
•dans  ce  tombeau  âmes  vivantes  que 
celles  de  fa  famille.. 

fil  raconcoit  un  combat  naval  ;  il 
dit  qu'il  f  efta  plus  de:  trente  galères 
fur  le  carreau* 

f  II  prétendoit  que  le  Dircûcur 
d'un  Opéra  de  Province  fufpcndît  la 
répréfentation  de  ce  fpeâiacle  quel-. 
ques  jours  avant  le  Jubile.  Ce  Direct 


teur  lai  remontra  xjuc  cela  lui  caufe- 
roit  an  grand  préjudice.  Hé  bien ,  lui 
die  Harcane,  je  me  rens  à  tes  raifons  : 
mais  pour  ne  point  fcandalifer  les 
dévots ,  joue  ton  Opéra  incognito ,  je 
veux  dire  fans  bruit. 

5  II  voulut  eflayer  lui-même  fi  une 
planche  qu'il  avoir  fait  mettre  à  fa 
Fenêtre  en  dehors  pourroit  foutenir 
un  pot  de  fleurs.  Il  s  aflit  dediis  Tais  , 
qui  fe  rompit  *,  il  tomba  de  la  hauteur 
d'un  premier  étage ,  il  fe  caffa  le  bras. 
Je  fuis  ravi ,  dit-u ,  de  cette  expérien- 
ce, mon  pot  de  fleurs  Ta  échape  belle  ; 
je  Faurois  hazardé ,  &  il  fe  (eroit  fra« 
caflc  entièrement. 

f  En  defcendant  du  premier  étage 
d'une  maifon  ,  Gondelin  Poète  Gaf- 
con  fe  iaifla  tomber  &  roula  tout  le 
degré  ;  on  courut  à  lui ,  on  l'aida  à  fe 
relever  -,  &  comme  fa  frayeur  fut  tout 
fon  mal  y  on  lui  dit  que  Dieu  lut 
avoit  fait  une  grande  grâce.  Com-i 
ment  !  dit  -  il ,  Dieu  ne  ma  pas  Êtic 
grâce  d'un  feul  degré  ,  je  les  ai  tous 
roulés. 

f  II  éf oit  à  la  table  de  Monfîeur  le 
Prince  ,  il  y  mouroit  de  faim  ,  parce 
que  des  Pages  malins ,  dès  qu'on  lui 
iervoit  de  quelques  mets ,  enlevoienc 
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fon  affietre,  &  lui  cnprérentoientottr 
siecte.  Le  lendemain  étant  à  la  même 
cable  ,  il  tira  de  fa  poche  un  grand 
dou  ôc  un  nas»:teaQ.  On  lui  demanda 
rquel  deClein  il  avoit  :  Je  veux ,  dic-il» 
rendre  fixe  mon  afliette»  Grâce  ata 
•-pages de  MonGcar  le  Prince,  elle  eft 
volante  »  8c-  les  viande  que  Ton  me 
fert  auffi  ;  J'ai  k  deftin  de  Tantale» 
.  Moniîcur  le  Prince  fit  une  mercariaie 
à  Tes  Pages^  Goudelin  remit  ùm  dott 
&  ion  marteau  dans  (a  poche^ 

5  II  patia  qu'il  fcroit  reculer  le 
carroâè  ^  Monfieur  le  Prince  dans 
ia  rue»  Il  (e  mit  fur  un  char  de  foin  ; 
Il  alla  au-devànt  de  Monfîeur  le  Prin- 
ce dont  il  rencontra  le  carroïïe  dans 
une  rue  fort  étroite.  ^Lccochcr  ordon- 
na mi  charretier  de  recider.  Ccki-ci 
inftruit  par  GoudeKn  refufà  d^obcir  à 
cet  ordre.  Monfîcnr  te  Prince  métrant 
la  tète  1  la  portière  y  vie  Goudcliti  for 
ion  char  qui  lui  cria  :  Monfeignear  > 
4i>ép0u£)ns  pas  la  querelle  ilc  nos  Go- 
•chers,ilm*en  coftteroit  tren  tc-piftollcs. 
Monfîeur  le  Prince  comprit  que  c'é- 
toit  tme  gagetrce,&il  eut  la  complai- 
sance de  faire  reculer  fon  carroflè. 
f  A  llieure  de  la  mort ,  GoudcHn 
;  «afièznhla  hiût  Kotaures.  des  ^bs  h" 


jneuar  (Je  Tqu10u^<^*  Il  l^^i^  ait  qu'il 
faifoic  fpn  aeveu  héricier  ;  mais  qa'il 
.  vouloir  qyje  (on  Teftamen^ne  contînt 
pr<^iféme|it  qu'an  fcul  mot.  ils  lui  xjç- 
^pon^icnt' tous  iinanimement  qu'i|s 
ne  pouvoicnt  pas  dépouiller  cet  a£te 
de  iesformalitcs^jqui  demanclpient  un 
grand  circuit  de  paroles ,  qu  il  falloir 
le  conformeraoxLais  &  aux  Goutu<« 
mes.  Vous  êtes  tous  des  ignorans ,. 
leup  dit-il ,  je  vais  vous  moorrer  que- 
Ton  peut  faire  avec  upe  leule  fyllabc 
on  Teftan^em  crès-autke^tique..  Il  fit 
venk  (oh  neveu  ç  il  prît  «b  gr^ndfac 
jui  croit  à  côté  de  (on  lit.  Dans  ce 

ac  il  avoir  mir  tous  £cs  titres ,  fesr 
promedès  9  fesîcobtrats  f  il  le  irtmcsà 
(on  nevca  en  préïcnce  des'NowdBcs', 
«n  lui  dUant  :  T^f.  C*eft  nn  terme 
Cafcon  qui  .veur  dice  TSwr.-  VoiU  mon 
Tcftament ,  leur  dit-il  v.  n'eft  -  il  pas. 
bien  folemnel ,  puifque  vous  en  ètes^ 
toas  tes  réftioins  ? 

^  ^  jCeft  qn  emploi  bien  mipce  que* 
celui  cîeÇquliçgTenant  idifoi^rûa  Ma- 
réchal de  France.  Un  Soulieurcnanr 
éG^lfk^t  p^et^^nt  la  paroles  Jetais  en- 
jCQtc  ,  Monfeigncur',  lui  dit-il ,  un 
itnaploi  plijs  inince  qvie  cçlui-tà  ,  c'içft: 

N  v^ 


I 


•  Vers  Gtf'       f  Les  ennemis  après  la  vidoîre 
^^  d'Hocftet  ,    mirent  une  tnfcription 

faftiieufe  fur  une  Pyramide  qu*ils  éri- 
gèrent à  Hocftct  même.  Un  Gafcon 
'  indSgné  fit  çe«  Y^rs  Tur  ce  Moflamcnt* 

• .  A  Monfièttr  de  MomrUet. 

"i  f 

Maugséblett'dn  £ar  qni  t'a;&ic  I 
Vainc  Pyraqaidc  d*HocÛ6C. 
Ah  I  fi  pour  pareille  vçcille 

Chaque  bar  Aille  ,  aiTiut ,  prife  de  Ville  » 
L  O  U  I  S  ,  ce  H^ros  h  parfait , 
Avoir  fait  drefler  une  pile , 

Le  Pays  ennemi  fecoit  un  jça  de  <piille« 

• 

5  Monfiear  le  Duc  quand  il  prit  k 
'nom  de  Monficur  le  .Prince ,  prorait 
I  mille  écus  au  Poece  qui  célébrcroit 
.  le  plus  noblement  la  gloirb  de  fou  il- 

luftre  Pere%  Les  Versîuivàos  rerapoc- 

terenc  le  prix  : 

Pour  publier  tant.de  vernis  , 
Tant  de  hauts  faits  &  tant  de  gloire , 
Mille  écus  morbleu  ,  mill?  écus  î 
Ce  n'eft  pas  un  fol  par  viftoire. 

•  .       .  '    .  •• 

f  Le  grand  Prince  de  Condë  paflânt 
par  la  Floche  alla  voir  le  beau  Collè- 
ge des  JéfuiCvS.  II  deftina  un  prix  de 
cent  écus  au  Rhécoricito  qui  réo/S- 


1)1  Cour»  ftcV.  fit 
roît  le  mieux  en  Poëfie  fur  un  fujct 
qu'il  donna.  Le  Pocte  devoir  expli- 
quer pourquoi  Saine  Paul  allant  à  Da- 
mas perfétutcr  les  Chrétiens ,  tomba 
de  cheval  :  ce  Vers  unique  eut  le 
prix.  > 

^ms  eut  cteidit  t  Non  htne  fe  tênuU. 

Paul  cfl  tombé ,  pourquoi  cet  accident  facatt 
Paul  ébranlé  (è  tint  mal  i  chevaL 

Moniîeur  le  Prince  trouva  dans 
rczpreilîon  ,  Nm  htm  fi  tcnuit ,  un 
fens  propre  &  un  fens  figuré  qu'il  fou* 
tint  erre  fort  jufte»  Il  y  a  une  certaine 
fimplicité.prife  dans  la  nature  »  qui 
frapc  d'abord  dans  les  Ouvrages  d'ef- 
prir  où  elle  régne ,  &  qu'on  préfère 
avec  raifon  a  la  magnihceace  de  la 
penfée  &  de  l'cxprcmon  :  # 

Fimus  OfMmes ,  fMfiimur  Poeté. 
L'art  fait  l'Orateur ,  la  nature  le  ?o'éte^ 

Cette  maxime  qu'on  nous  dît  avca 
emphafe  au  Collège  eft  £au(&.  La  na- 
ture feule  ne  fait  pas  un  Pocre  -,  FaiTt 
doit  venir  au  fecours  :  il  en  eft  de  mê- 
me de  l'Orateur.:  Qui  doute  qaewtte 
imagiiiadQn  vive  >  vafte  >  féconde  ^  fi 


!^  Bf*troiTifrîQ:trf 
?néceffidr6  i  un  Orateur ,  ne  Càlx  mt 
présent  que  Ton  ne  peut  recevoir  que 
-  des  main»  de  lanarafc  ;  it  ne  faut  pas 
.moins  ^^âévmon  de  jgénie  pour  Toc- 
slonnance  d'une  Pièce  d'éloquence 
que  pour  Tordànnancc  d'un  Pomc» 
Eft-ce  l'art  qui  nous  donne  un  génie 
iltyé }  Il  polir ,  ii  forme  ,  il  peut  faire 
|>rendre  Vefkt  à  un  génî^  cnédiocre, 
mais  il  nt  peut  jamais  k  jrendce  ex- 
cellent. Les  Oraifons  de  Ciccron  & 
l'Enéide  ne  brillent  -  elles  pas  paie- 
ment des  rayons  d'an  naturel  heureux^ 
L'Eloquence  eft-elle  moins  aoUe  que 
la  Peinture ,  qui  ne  B.it  part  de  ùs 
-ricbefiès  qu'à  des  ^nkfràqui  knar 
tiired4o^néreS'itféfors  en  partagei 
Abandonnons  dcnic  ce  pré|n^  i  eei9 
ni 'font  tous  couverts  de  ia  pou&tte 
eVEcok.  Fimm'&yai^nf  r  Jo^Hmur 

Parodie        f  Un  Catfcolique  qui  cpou6  une 

d^îli^  vcilr  ^™^  Huguenote,  em^loyoït  ces  Vas 

de  Comcii  dc  l'Horace  de  Corneille  r 
le. 

"  Rcune  ,  fi  tçi  te  pîain«  quc*c'c<!'-Iâ  te  twtfiâ» 
.    fais  toi  des  ennemis  que  je  <paifle  ihau; 

Madame  dç      f  ^-^  Comtflflcde la  Suzc. qu'on^si 
u  Sttze*    i  appelle  k  dixième  Mufe.y  ia^^f/ooi^ 


1 


4 
I 


:Véntis  &  la  quatrième  grâce ,  abjura 

;la Religion  Huguenote  quelle  prcK 

fcfToit  avec  fon  mari.  Elle  le  baiflbit 

extrêmement ,  &  elle  en  étoit  fcparcc 

de  corps  &  de  biens.  On  difoit  qu  elle 

.uWoit  pas  vouk  demeurer  avec  lui,. 

ni  dans  ce  monde  ni  dans  laurre.  On: 

la  rcpréfenta  dans  un  cbar  qui  croit 

en lair.  Un  Poôe  Latin  s'exerça  fur 

;cc  fiiict. 

Siuê  DtafiMimi  rMpimr  perhtmiacurru  t      M.  Flcuiet 

^  Juno^aa  Mim»num  Venus  ipfa  vemt  î  «<>"  au*. 
'SJ;gmHshiJpiriéuJtmô,fifin^taMmerva^      Canuldui. 
Sifie&es  ociUos^ ,  métPer  Amms  frit*  •^ 

'        Q^tteeft  ia  OécSc  fiiprfeic , 
Qui  dans  ce  char  pompeux  s^leve  d'ici  bas  » 
Eft-ce  Junoti ,  câr-ce  Pallas  ? 
^*cfl:-oc  pioint  Tënas  eDe-mème  ? 
5cMhrcux  ,  fes  écries  ^  fès  &eaux  yeiir  tour  i 

^     to*r , 
ïow  voir  Juiioâ ,  dallas  &  k  mère  d'Amouf  .. 

Un  autre  Poète  a  rendu  ces  dcur 
derniers  Vers  en  quatrd* 


A  ft  BobrciTe ,  e'cfï  Jnnon  ^ 
^«icrits ,  de  Miner¥«  ont  le  vif  caraélere  ;: 
*ï  H  paties'beaux  yeux  on  juge  de  Ton  nom^ 

l^Mmour  la  prendra  pour  ùl  mère. 

.5  Le  Qialogtie  «txifie  k  François  » 


s* 
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rEfpagnol  &  ritalien  ,  au  fùjct  &$ 
abeilles  qui  entroient  dans  les  armes 
d'Urbain  VIII.  cft  fort  ingénieux. 

GMus, 
MtlU  déêbunt  GdUs,  Hij^ânis  J^kutitfgmti 

Hiffanui.  ' 
SficulaJIfigant  emmenfur  afes» 

MeîU  dakunt cunB'ts,  ^ nulUs  JfUuUfigtnt; 
SfteiêU  namfrmcepsfigere  nefiit  afuvu 

j 
Le  François. 
Le  miel  pour  le  François  ^  pour  rE(p<igQoIl€ 
dard. 

L'Efpâgnol. 
Si  le  dard  efV  lance  »  la  mort  fond  far  I*a« 
beilie.      • 

L'Italien. 
Ah  !  que  l'on  connofb  pea  fa  douceur  faos 

pareille  , 
Du  jniel  délicieux  chacun  aura  fa  paft , 

Elle  ne  bleflèra  perfonne. 
Elle  eft  fans  aiguillon  dés  qu'elle  a  la  coo- 
ronne.  ^ 

Pline  dit  qie  le  Roi  des  abeilles n^ 
point  d'aiT;Lnlloa  ,  &  Virgile  que  les 
piqaures  des  abeilles  leur  coûtent  la 
vie ,  parce  qu'elles  laitlènt  Taigoillop 
dans  la  plaie. 

jfmmas  in  vuburi  fomtnt^.        ^ 


-    f  L* Archevêque  de  . . , .  étoxt  tin    Ripoftccto 
homme  vain  &  enflé  d'une  fciencc  5^**^^^? 
médiocre.  LouisXI  V.  fouhaica  de  voir  Meaux» 
le  Père  Mabilion ,  Religieux  de  l'Ab- 
baye de  Saint  Germain  des  Prés.  L'Ai?- 
chcvcque  en  préfentanr  ce  Religieux 
au  Roi  :  Sire  ,  lui  dit-il  >  voilà  le  plus 
fçavant  Homme  de  votre  Royaume  t 
il  vouloit  mortifier  l'Evêque  deMeaux 
qui  écoir  préfent ,  en  lui  raviflant  la 
primauté  du  fçavoir  que  toute  la  Fran-» 
ce  lui  attribuoir.  L'Evêque  Ce  vengea 
fur  le  champ,  en  difanc  :  Ajoutez  &  le 

F  lus  humble.  On  réfléchit  alors  fur 
orgueil  de  l'Archevêque* 
f  M.  de  Turenne  avoir  a  la  Cour  Traît  ifa 
un  appartement  fort  près  de  celui  dû  FcuUUdt!* 
Duc  de  la  Feuillade  :  cela  donna  lieu 
à  une  méprife  que  firent  les  gens  de 
M.  de  Turenne ,  qui  prirent  du  bois  à 
chauffer  qui  étoit  auprès  de  la  porte 
du  Duc  de  la  Feuillade.  Ce  Seigneur 
ayant  fyi  cette  bévue ,  affeâa  en  tra^ 
verfant  les  appartcmcns  de  dire  :  Par- 
bFeu  ,  M.  de  Turenne  fçaiira  de  qudl 
bois  je  me  chaufii.  Un  Courcifan  qui, 
travailloit  à  brouiller  ces  deux  Sei« 
gneurs ,  recueillit  ces  paroles  »  &  les 
porta  au  Roi ,  qui  manda  le  Duc  de  la 
Feuillade.  L'affaire  étant  a^px^ofçH^ic, 


fie  ûfe  le.  Roi ,  &  démafqua  la  ntui* 
yaifc  volonté  du  Courtifan. 

f  Ce  Dac  faifoir  en  préfence  (b 
Ko!  y  une  guerre  .agréable  à  M.  de 
Xouvois ,  que  THiftoire  placera  à  coté 
de  Ximenes  &  de  Ricneiieu.  Il  le 
f  âilloit  fur  fes  rkhc0es ,  qui  quelque 
grandes  qu'elles  fuifenr  »  étoienr  au« 
delTousdes  fervices  qu'il  avoic  rendus 
à  TEcar.  Le  Roi  étant  embarrafifé  i 
xrouver  des  fonds  pour  foutenir  une 
euerre  formidable  qu'il  avoir  fur  le; 
bras ,  le  Duc  de  la  Feoillade  lui  dit  : 
Sire  ^  mettez  un  prix  à  Paris  ,  &  ven- 
dez -  le.  Le  Roi  lui  demanda  à  qui  : 
A  M.  de  Louvois ,  répondit  le  Duc, 
il  vous  le  payera  comptant.  Dans  une 
autre  occafîon  >  le  Roi  lui  ayant  de- 
mandé,  laquelle  Province  du  Royau- 
lue  il  croy oit  la  plus  riche  ;  C  cft  le 
Meudonnois ,  dit  le  Duc.  Il  vouloir 
parler  de  la  fuperbe  Mailbn  de  McQk 
ilon  qui  appartenoit  i  ce  Miniflxe. 

^  f  Un  Prélat  que  le  Duc  de  k  Fcoil- 
lade  n'aimoit  pas ,  lui  demanda  quel 
Succe({eur  on  donnoit  à  1*  Archevc^ae 
de  Pacis  (a)  qui  étoh  malade.  Si  le 
Pcre  de  la  Chai(ê  en  eft  cru ,  répondit 

K    M)  Hiriay  de  CbanyafiGa* 


reDaCy  ce  fer*  f^rchevêque  d*Alby 
(d).  Si  fc  Roi  ne  èpnfuke  que  lui- 
même  >  ce  fera  rArihevcque  d'Aix 
(i).  Si  Dieu  prcfide  â  cette  noxnina- 
-tidn ,  ce  fera  TEvcquc  de  Meaux  (^), 
Si  le  Diable  s'en  mcie  >  ce  fera  vous^ 
Monfiear. 

f  On  ma  dit  que  ce  Duc  étant  prêt 
de  mourir ,  eut  une  idée  piaiiante  :  il 
dit  à  ceux  qui  étoient  autour  de  fon 
lit  :  Ne  voyez-vous  pas  la  mort  avec 
.ia  iàux }  Pourquoi  voulez-vous  lutter 
contre  moi ,  dit-il  en  s'adreffant  à  la 
mort ,  allez  plutôt  attaquer  quelque 
miférable  Poète  qui  gagne  fa  vie 
Quatrain  à  Quatrain  ;  votre  vifite  fera 
pour  lui  une  faveur.  Ah  l  pourfuivit- 
il ,  en  faifant  le  plongeon  dans  fon 
lit ,  yc  Tai  échapé  belle  ,  je  viens  d  e- 
viter  un  coup  de  fa  faux  ;  puis  il  la  ca-» 
joloit,  comme  s'il  eût  voulu  la  Scchir.^ 
£c  enfin  en  expirant,  il  dit  :  Je  me  fuis 
épuifé  en  vam  pour  la  gagner ,  j'ai 
reçu  le  coup  de  faux ,  c'en  eft  fait*. 
Conferver  les  agrémens  de  fon  efprk 
:parmi  les  horreurs  de  la  mort,  l'intré- 
.pidité  peut-elle  aller  plus  loin  2 

(il)  La  Berchere* 
l^  )  Cofnac» 
le)  £k>ffixeu 
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fl  On  a  dît  de  ce  Scigneiir ,  que j*î 

mais  Courttfan  it  a  fait  fa  Cour  à  ioQ 

Prince  plus  noblement,  ni  plus  agréa* 

blement  tout  enfemble* 

Repartie  •    f  Un  Abbé  de  (jaalitc  repréfcntoit 

Kfiircttfe.     au  pcrc  Je  la  Chaile,  que  depuis  long- 

tems  il  lui  demandoit  un  Bénéfice. 
Votre  heure  n  cft  pas  encore  venue , 
lui  dit  ce  Jéfuite  r  Elle  viendra ,  loi 
repartit  T Abbé,  quand  il  vous  plaira  *, 
Car  vous  gouverner  le  Soleil.  Onfçaic 
que  le  Soleil  étoit  la  devife  de  Looii 
XIV.. 
Traîti  d'un  f  Un  Comédicff  fameux  fe  rcndok 
^Comédien,  quelq^iefois  trop  familier  auprès  des 
grands  Seigneurs  qui  le  fouffroient.  Il 
caufoit  avec  le  Prince  de ...  •  qui  en- 
tendit un  grand  bruit  qui  fe  faifoic 
dans  la  cour  de  fon  Hot.el.  Voyez  ce 
que  c*eft ,  lui  dit  leprince.  Le  Conac- 
dien  mit  la  tête  à  la  fenêtre ,  &  revint 
dire  au  Prince  :  Monfeigneut,  ce  n  cft 
rien ,  ce  font  mes  gens  &  les  vôtres 

3ui  fe  divertiflent.  Le  Prince  indigné 
e  Ce  difcours  peu  refpeâueux ,  lui 
répondit  i  Monfieur  B  *  *  vos  gens  & 
vous ,  vous  êtes  de  grandies  canailles; 
A  trompeur      f  u^  Cordelier  voyageur  rencon- 
tTdemi.^     tra  dans  une  hôtellerie  deux  Miniftrcs 
Huguenots  ôc  leurs  femmes.  Maigre 


»  E  C  ov  9iy  Sec»  fOJ. 
f  antipathie  qu  infpire  la  différence  dé 
Keligions,  Ton  fe  fit  de  part  &  d'au»- 
tre  beaucoup  d'honnêtetés.  Un  àt$ 
Miniftres  qui  avoir  Ton  deflèin  alla 
4onner  Tes  ordres  à  la  cuifîne  :  il  re- 
vint quelque  tems  après  fuivi  d'un  rôt 
fort  délicat  oùétoient  quatre  perdrix, 
l.  on  k  mit  à  table.  Le  Miniftre  qui 
ayoit  ordonne  le  repas  invita  le  Cor- 
delier  à  fery^r.  Il  jugea  que  les  convia 
ye$  étant  AU  nombre  de  cinq ,  le  Cor«- 
dclier  qui  fcrviroit  feroit  obligé  de 
diftribuer  les  quatre  perdrix,  fans  s'en 
rcfcrver  une.  Le  Religieux  qui  vit  le 
piège  qu  pn  \\xi  tendoir  ^  l'éluda  de 
cette  manière^  Il  fe  tourna  d'abord  à 
fa  droite  tenant  une  perdrix  au  boÂit 
d^  (à  fourchette  ;  MonGeur  le  Minifr 
tre  y  dit  -  il ,  Madame  votre  femme  .& 
cette  .perdrix  vous  ètesiirois.Jl  fe  toutr 
na  cnluite  à  fa  gauche ,  &  préfcntanç 
une  féconde  perdrix  :  Monueur  le  Mi- 
nière., continua>t-il ,  Madame  votre 
femme  .§c  cette  perdrix  vous  êtes  trois^ 
Il  finit  le  fer  vice  endifant  ;  Meflieurs 
les  deux  perdrix  qui  reftent  &ç  mo^ 
npus  fommes  trois  ;  Croyez  -  moi  , 
allons  toujours  de  trois  en  troi^. 

f  ]Un  .auîtrc  Cprdeliei: ,  Provincial 
de  fon  Qrdse ,.  monté  fur  un  petit 
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i>idct  )  arriva  dans  une  hotellçrie  oil 
ëtoient  deux  MiniftresHugucnots.Ccs 
Meffieurs  avouent  des  chevaux  fins. 
Dès  qu'ils  apperçurcnt  leReligicox,il$ 
Tcfolurenc  de  fe  divertir  à  Tes  déjpens} 
ils  le  reçurent  néanmoins  avec  beau- 
coup de  civilité,  ils  fouperent  avec  lui. 
L'un  des  Miniftres  avant  que  de  fe 
coucher ,  alla  dans  1  écurie  où  il  atta^ 
cha  au  râtelier  le  bidet  du  Cordelicr 
par  la  queue  ;  de  (brte  que  ce  paavre 
animal ,  fort  haralTé ,  fut  obligé  d'ob* 
ferver  un  jeûne  très-auftére.  Le  Cor- 
delier  diligent  fe  leva  de  bon  matin  ; 
s'étant  rendu  à  l'écurie ,  il  fit  manger 
fon  cheval ,  qu'il  ne  détacha  point.  Il 
alla  enfuite  quérir  un  couteau  »  donc 
il  fendit  jufqu'aux  oreilles  la  bouche 
âux  chevaux  des  Miniftres^  Après  cet^ 
te  exécution  {anglame,  il -le  rcûra 
tran'quillement  dans  fa  chambre.  Les 
Religionaires  furent  à  peine  éveillési 
qu'ils  donnèrent  ordre  qu'on  ouvrît 
les  deux  battans  de  la  porte  de  l'écu- 
rie  ,  afin  que  Ion  pût  voir  d'un  beat 
de  la  cour  à  Tautre  le  bidet  en  pcf- 
/peârive.  Us  fe  donnèrent  enfuite  tout 
le  plaifir  de  la  comédiclls  montroicBt 
de  loin  le  bidet ,  donc  k  crifteiîgnrc 
leu£.exditeitdcf  éclats  de  rire  qn'ik 
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redoubloient  à  root,  moment.  Le  Cor* 
délier  parut  alors ,  &  affedatit  un 
grand  (ericux  :  Me(fieurs ,  leur  dit-il 

Jravement ,  la  joie  exceflîve  eft  pluf 
angéreofe  que  vous  ne  penfez.  Lt 
moindre  rifque  que  vous  coure» ,  c*cft 
de  TOUS  fendre  k  bouche  jufqu^aur 
oreilles  à  force  de  rire.  Je  parierois 
que  vos  chevaux  auront  trouvé  l'atti*- 
tude  de  mon  bidet  £  plaifante ,  qu'ils 
auront  ci  i  la  fin  malgré  eux ,  &  fe 
feront  procuré  ce  malheur.  Les  Mi-> 
niftrcs  s  eclaircirent  par  leurs  propres 
yeux  de  Pinfortune  de  leurs  chevaux  f 
h  chagrin  fuccéda  i  la  joie  ,  &  candis 
qu'ils  étoient  dans  les  premiers  mou-* 
vemens  de  la  furprKèi  ,'^le  Cordeliec 
monté  fur  fon  bidet  fe  déroba  au  plus 
vîceileur  ccderc. 

f  Un  CordeUer  qui  voyageoit ,  alla 
demander  le  logement  à  on  nouveau 
Converti ,  qui  n*avoit  abjuré^fa  Reli- 
gioii  mie  par  grimace.  Ce  Cal  vimfte 
esta  le  ^oeur ,  avoic  cher  lai  des  per« 
ionnès  qui  étoient  dftfig  les  mêmes 
femdmens  ,  ilrenjut  d'abord  bonne* 
xement  le  Coriielier.  Mais  il  réfoluc 
<le  (e  divmir  aux  dépens  de  ce  Reli* 
gieux ,  qui  lui  parut  un  fo^ct  pcoprè 
jpour  «ne  ComdMf  4c  Catnpagne<  A 


avoit  dans  fon  écurie  un  cheval  fou- 
gueux ,  qui  ne  pouvoit  être  monte 
que  par  les  meilleurs  Ecuyers.  On  ap- 
pelloic  ceclieval  le  Diable.  A  forcené 
prières  on  obtient  du  Cordelier  qa  il 
iciourneroic  un- jour.  On  propofe  une 
partie  de  chafTe  pour  le  lendemain. 
On  deftine  le  Diable  au  Religieux  ; 
on  fe  promet  de  bien  rire  en'le  voyant 
aux  prîtes  avec  le  elieval  furieux  : 
mais  le  Cordelier  qui  avoit  été  à  TA- 
cadémie  plusieurs  années^  fçavoit  1  arc 
de  domter  un  cheval  *,  il  entendit  mur- 
tnurer  fur  le  tour  qu'on  lui  vouloit 
jouer*  En  aidant  un  peu  à  la  lettre ,  il 
acheva  de  deviner  la  pièce  ;  il  monta 
légèrement  le  lêjidemain  le  cheval , 
&  donnant  dàs^eux  ,  il  cria  à  pleine 
tête  :  Le  Diable  m'emporte ,  &  em- 
mena le  cheval  jufqu'au  premier  Cou- 
vent^ de  fon  Ordre  qu'il .  trouva  dans 
fon^chciiiin. 

1  .  ^  Un  Religioiiaire  rpe  dira  r  Vous 
donneai  l'avantagé  fur  nos  MinHba 
à  vos  ReUgiepix.  VoiU  la  faUe  du 
Lionqui  vit  Un.tableaa  où  un  hotnme 
terraflbit  un  animal  de  fon.  efpéce. 
Ah  :«  dit-il  ,•  fi  les  Lions  écoient  Pein- 
tres ,  0n  yerroit  des  tidîlcaux  où  les 

j^iôns  teci:^(U:9ienc:  les  Honvi»^  Hé 

bien» 


M<n  >  'Monfiour  le  Lion ,  prenez  le 
pinceau ,  vous  ayez  des  Lions  qui  fça-* 
vent  peindre  •>  êtes- vous  de  ce  nom- 
bre >  vengez-vous  i  j*y  confcns.  Vous 
avez  upc  Lionne^. qui  dans  fa  quin-- 
tcQjciiçc  des  nouvelles  de  Hollande^ 
dO&yeide  «lous  donner  de  cems  en  cems 
4es  coups  dégriffé  *,  niaîs  elle  fe  dé*- 
chire  fouvent  elle  -  Aième.  Elle  parte 
mal  de  la  guerre  ,  elle  voudroit  faire 
«venir  le  ^:eins  des  Aniadis  5  &  parce 
que  le  Maréchal  de  Villarsa  furpris. 
Ifs  ennemis  à'Denain  &  à  Marchien- 
ne ,  &  qu'il  ccoit  fupéricur  en  nom- 
bre ,  lorfqu'il  les  a  taillés  en  pièces  » 
die  ofc  le  condamner,.  Fi ,  ufcr  deû:r- 
prife  )  cela  n*eft  pas  beau  1  être  trois 
contre  un  ,  cela  éft  encore  moins 
beau.  Si^ce  Maréchal  s'avifoit  de  con- 
quérir  la  Flandte  p^r  de  pareilles 
voies ,  qui  dauc^  qu'il  nç  fut  obligé 
de  la  reftituer  >  .  . 

f  On  vint  en  grande  hâte  avertir    simplicité 
un  homme  fort  indolent  que  le  feu  ^"î"^  **^«' 
ctoit  à  fa  maifon  :  Voyez-la ,  dit-il , 
on  dit  que  le  feu  eft  céans  ^  avertiffes^ 
ma  femme ,  je  ne  me  mêle  plus  du 
ménage. 

m 

*  Madame  des  Noyer* 


me« 
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Faux  dé-       ^  Nq^s  fomiâes  dâissruti  fiédcôilif 

fi:ieiM:es  ^  dans  la  dév^otioû  fflâtM.  Uil 
komme  cpii  s'eft  fait  oiïe  faînt^  habi-^ 
€ude  de  renoiKer  à  foi-fisâme  ;•  d^  ftf 
i:efbfer  coaces  forto^de  pkifins v  p^^ 
▼ient  i-gouter  enfi»  une  doùcéist  t%^ 
ttème  datisUmcnrciâcariôti  ^  c^éftpd&f 
lai  an  Aipplice  <f ne  de  n^  [€  pa^  l!fK)f^ 
tifier.  QiDe  fait-il  alors  Tp^our  mérir^fr 
il  fe  perniet  les  pkifirs  innocetls  qa  il 
tléxoit  itscerdics ,  il  appelle  cela  fiiof* 
tîfier  la  mo^ific^ciôti.  Un  dévot  air^ 
r4vé  à  cet  éta;t  fubllitie  ijulBctvLiCok  m 
homme  de  condition  qui  cnttok  fca-^ 
kment  dans  la  vie  purgative ,  afin  de 

Eatler  le  langage  de  k  rpititualîté  » 
ingage  que  je  refpeâe»  EtaM  à  table 
avec  lui ,  il  lui  failbit  fentir  le  fatnct 
d'une  perdrix ,  il  la  lui  pafïbk  rapide^ 
ment  fou^  k  ne2  i  &  il  la  tnangeoitf 
cnfuite.  Le  profélyte  femortiôoitfim' 
plement ,  mais  fpn  Direâcur  niofti* 
i^oit  la  mortifications  Marchons  dafii 
%  ld$  voies  du  falut  avec  fimplâthé ,  évi^ 

lisons  tous  ces  raffinement  ridiades^ 
1^  ne  chetchons  pas  uns  ^otoe  toute 

Î[ue  celle  que  les  Saints  nous  pnc  an^ 
feignée. 


o 


'  '  f  VWlà  cks  Vers  Latins-,  décrie-     CimAcre 
t-o&  f  dignes  da  fiécle  d'Aogufte  \  Je  <>ei>Poèrie 
dcmanxlcr  ois  d'autres  ^antsqiteiftotf  dem^^"^^ 
^^arans  modernes.   Ces  Ver$  qu'ils 
adinbenirtanc,  feroi||it pitié  à  Virgi^ 
le,  s'il  reveiroit  au  monde.  Pouvons-^ 
nous  nousflatcr  de  fçavow  tes  fine(&^ 
dcr  k  bxngue  Latine  7  £t  fi  nous  ne' 
poavmis  parvenir  là ,  comment  pou-^ 
yons*noDs  faire  des  Vers  Lacins  qui  ' 
foienc  cxcellens?  Un  HoUandois'pkin 
d^e^rit  qai;  aura  cm  génie  nuerveirieux 
jmir  les:  angaes ,  ne  pourra  pas  dans 
Ton  caimiev  a^endte  parÊut«metit 
le  François.  Cependant  de  combien 
db  iêcotirs  fera-c-il  aidé  que  nous  n  a^ 
vmis  point  pour  apprendre  le  Latin  ? 
<]iie  (fe  Granunsûres .  Françoîfe§ ,  qud 
de  Livres  bien  éerits-peuvent  rinftrui^- 
rcrDifonsT  plus ,  un  Provincial  qui^ 
aimera  fa  languie  ,  (pii  feia ,  &  Von  ' 
veut ,  un  efprit  exceilenr ,  peut  -  il  i^ 
VdftCtt- de  parler  &  d'écrire  I^rançois» 
s^4  n'a  pas  fe(pi¥4l'^  de  Piaris  &:  de 
la^Cour  ^  Pi:mrqtioldela  i  n^  expré£- 
âdQS  ït$  plus  natorelles  cinpaii^eht^ 
do  nbsbons  Ecrrraifiis  an  fens'déliclat-' 
«jne  peu-  de  perfoni^s  fçav^gtft  péné^ 
trw ,  8ô  qteron  n'app^nd  <fft  dans- 
ii  cMtlittii»«rd^  S<avEU!]^  daiU5  Pttfi^ 

Oij 


ell  le  centre.  Coii^ien  dcXass  U  Pire 
Bouhoiirs  a-t-il  xroiivé  dans  cette  ex^ * 

Î^reilîon ,  far  1er  doucement  f  Pour  par- 
er notte  langue  purement  &  déÛca-r 
cernent  »  il  raut^^oindie  à  la  leâure 
des  bons  Livres  la  convcrlâridn  des 
Sçavans  &!  des,  gens  de  la  Couc  tout 
enfemble.  'Une  iGramnàake  &•  ntie 
Rhctprique  Françoifene  peuViCntpas 
tput  dire.  Sur  ce  pieid -là  ji^cons  fi 
iious  pouvons  ^nuis  bien  parler  U 
lltngue  Latiiie  r  il  ne  iiouis  refte  que 
Içs  Livres  des  Anciens»  noi^ n'avons 
Qjùit  la  moitié  du  fecours  qui  nous  eft 
apfolument  néce^ire.  Hé  que  la  moi? 
tié  de  ce  fecours  eft  bien  foiblc  î 
avons -nous  quelque  Grammaire  âC 
quelque.  Rhétorique  Latine  que  lc$ 
Anciençnous  ayent  laifTées  2  avons- 
nous  q^uelque  Int,crpréte  contempo-r 
i:fiin  de^Ckéron  8f  de  Virgile^  qui 
nous  ayent  expliqué  le  fens  des  ex? 
prejGSons  heureqfes  &  détournées  de 
cesi  Auteiirs  1  Condj^ons  que  les  Rar 
pin  >  Cpmniire  &  Santeul  ne  doivent 
pas  s>nfler  de  la  gloire,  qu'on  leur 
donpé  ;;-îls  s'en  dôiycnt  défier ,  &  la 
icegardcr  comme  un  ehchantenjent  qui 
^  a  rien  deréel.  Ils  ont  ane:bel}e  jim»? 


\ 


fouvcrain  degré ,  je  le  veut ,  cela  fùf- 
fir-il  pour  être  Pocces  5  Se  s'ils  n'ont 
pas  l'expreilîoQ  poëtique ,  à  qaoî  leur 
fervent  toutes  ces  qualités?  Diva^t-o¥i 
qu'un  tableau  bien  defnt>é  fera  par^ 
fait  >  fi  le  coloris  n'en  efï  pas.  bcîju  ? 
Que  neïc  font-ils  adonnés  a  la  Poclîc 
Françoife  }  Us  n'auroient  pas  une  ré- 
putation douteufe  &  équivoque  ^  Sc 
ils  aucoient  fçtt.  à  quoi  sèn. tenir;    !  c 
L'^diteutck  Boileaunous  r^pqrie 
.^n Dialogac:»  qm  fCiPoëcc.a^fffio^H- 
trc  Apollon  ,  Horace,  CallLopCy'&rtt- 
.to  &  des  Pièces  Latins  raoderrics<j  où 
l'on  voit  les  exprcffions  impropres 
qae/nîcttfent  eh  ceuvipe  ceux  quicéai- 
•  Wttt  3atis  une  kng^dmorte.     "  ^.  ^ 

f  Un  petit  Régent  de  Coillégé^, 
'tîïenibred'iant  Connllifliaâté  féciuié- 
re,  ayant  maltraité  les  Etemes  dans  uh 
difcours  public  ,  s'attira  cette  réponfc 
vive  que  lui  envoya  Clélie  qiti  fup- 
prima  foii  rrom^  •    ;    .   . 

A  Mon^m  H.  '.  '. .  Régent' Mfiinalnhéh 

«  Je  parierois  que  votre  amour-^  VengcAice 

»  propre  vo\is  fera  croire  en  recevant  ^""jon^"* 

it  cette  Lettre ,  que  je  vous  ciïvbicides  fçxc  avoit 

-/t^ppi^ad^flemçns  fur  ilcxplif acioiK^  ^^*  ^^"^*^* 
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ji  votwiémgDit .  Vous  roos  nomprSyjc 

•  fuU  ^ooeiDie  <ic  la  flatexie  ,  6c  km- 

•  blaUe  ai}  Mi(amlirope  ^  Molîem 
0  fur  ics  Oavtages  d'esprit. 

J'ai  le  djefaitt 
lyétrc  un  f  eu  pl^  ^ncére  en  cela  ^a^il  oc 
£iar. 

i>  Vous  itjcz  £iavé  àc  ma  cesfuit 
«  la  maitîé  ide  v^oitrc;  Ouvragé  ^  j>aroe 
ii  que  je  ai'encens  pas  le  Latin  ,  mais 
-9LpoiBr.v9otœ  Fbttf  oîs;^  je  4lelhépâI)go^ 

»  Vous  a^ez  fange  ,  £iti€  cloute , 

«quand  ircm^  avez  précenéu  qnele 

-vxnorjde  l'Enigme:  ^ott  le  fooge<  J'^ 

9  ouï  dire  Â  un  bei  e(prk  ^e  mes  amis 

^»<jti><ia  Pocte  Gcec  q»  «'appelle Ho- 

.»mere  ,  ^  jetais  me  inarhpe  ,  avoit 

j»  fongé  dans  un  de  Tes  Ouvrages  :  mais 

»  Tes  u)nges  »  difoic  -il  »  éteâenc  ingi'* 

j^  nieux.  Franchement   les  vôtres  Jic 

»  font  pas  de  cette  tfpécc-,  Car  à  qooi 

»  foGgeoit  votre  Apollon ,  quand  il 

•a.préç^sSndtt  ^ue.U.tête  de  Cynis 

^i»  plongée  dans  du  fang  humain  pou- 

»Toit  être:  eomfparëe  à  un  homme 

-»  aflcmpi  ?  En  vérité  cette  «expUcatioa 

.»0ft|iltEsémgmatique  que  l'Enigme 

jittcme  i  6c  ie  Sphiniu    Vous^  ayet 


»     v^ 


««iaice  i  tmc  femme  qui  {çitit  k  Êi«» 
»  ble ,  &  qui  n'aurait  fait  qu'un  mor^* 
»  ceau,  d'un  Devin  d'Enigmes  comme 
»  vous.  Quel  Tappôrc  avez-  voiis  pu 
»  trouver  entre  ces  fiateufes  illutions 
»-aiUqueilj£S  on  ^'abandonne  dans  le 
»  (bmmeil  »  &  des  organes  fans  aâioft 
»id!iuic  téce  privée  de  vie }  Cette  ex-* 
mfttttion  Jtprgdnti  vous  apprendra 
« jttite  vous  £vèz  «encore  aâaii?e  i  une 
»&tnfne  OPhilofophe.  Tenez  «  vous 
i»bien.  Moniteur,  vous  n'avez  pas 
»iine  ibible  ennemie.  Pour  ne  vo» 
»  point  ménager ,  je  vous  dirai  que 
»xTOiis  ne  pourriez  pas  précendre  àt 
l»9XÀr  yot^ze  «nom  placé  pacpm  les  In«- 
iKCcrpcétes  des  Enigmes  du  MercoM 
«iGsuant.  Si  je  n'étois  pas  fi  pareflêu^ 
»ie^  je  paiferoisvotrePoëfie  par  l!éta-* 
»jnine,  &Je  vous  fetois  voir^ne  vous 
•avez  befoin  d'aller  à  rAcadém^ie 
»4'ApoUoci ,  afin  At  faire  ^exercer  le 
9  manège  au  cheval  Pegafe.  L'on  voit 
»  biçn  eque  ce  chtvai  n'eft  pas  voere 
•niontufe  ordinaire  ,  &  c[uandie4e 
»  verrai  galoper  fous  vous  ,  je  crierai 
Ban  mirade.  fJn  homme d'eiprit  m'a 
M^apprisjqU^il  y  a  plufieurs  milieux 
««titre  le^le  (ublime  Zc  le  ftyle 
«hâs  :  vûsài  ces  .milieb^  vous  Tonc 

Omj 


»  inconnus ,  témoin  ce  Vers  qiic  vbui 


»  cécitâtes 


•  Patois  de       ^^[  comment  *;•  NConibur ;  Farnaffe, 

Lyon  qui  ^ 

Veut    dire    .':  '  '         •-  : 

adieu*        piquî  çft  dl*  t>urlefqae  Iç  plus  tcm- 
»pânc. 

>  w  Vous  vous  içavcz  Bon  grc  dececce 
•.longue;  tirade.dc  V«rs  ça  affi.  Vous 
9^wrc%  \^oufiiincittcF  Madame  des  Hou- 
.^'Ueresxpiiiiaittèaacoup  de  Vers  fur 
^l|:s«»co[ics  rtnfics.r  quand  vous  vous 
«rpj^pofez  Un  grand  modèle ,  vous 
ipt l'imite i  par  fcs  endroits  les  plus  foi*  • 
«bles^i.Il  faut  vous  excufcr ,  vous  ne 
A  pouvez,  pas  vous  i  élever  davantage  ; 
-rchacuti  fait  comme  il  peut.  Il  hoc 
j>  donc  voiisfeirc  grâce  fuir  votre  PocV 
»  fie.  Je  ferois  confciencc  de  trouMcr 

^  I»  les  applaudiflemens  que  vous  vous 
adonnez  (ur  lare  avec  lequel  voas 
w^vtz  coufu  toutes  ces  rimes  en  dfi* 
»  Après  ce  beau  fruit  de  votre  veine , 
9  vous  demanderio^du  retour,  fi  Ton 
^voulait  changer  votre  efprit  contre 

>  celui  de  Racine. 

:,  »  Mais  venons  a  cette  belle  faute 
lifqui.  a  couronne  rœavre.  Les  fcm-» 
^nïes  |[  avpz  -  vous  dit  avec  îndigoa- 
»tion  yCont  plus  liger^  qCie  le  veau 
.,    J 
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i5^t  Co  â*!;  Sec,  3  2fT 
D  Les  Dames,  ne  vous  en  déplaifc, 
%  fâifoicnt  Pornemcnt  de  votre  audi- 
fi^ toirc-,'  &  '  vous  ne  les  avez  invitée 
»  qit^  pour  les  iàftilter.  Quand  vôtfe 
:*  voulez  faiire  briller  votre  efprit  ait* 
i>  dépens  de  votre  jugement ,  ne  mé- 
i>  r  irez- vous  pas  que  Ton  vous  rendfc 
»répithéte  que  vous  donnez  aux 
»  Dames? 

•  6  La  vertu  5ç  le  vice  ne  foilt^its 
Il  pas  de  tous  les  Cexcs  3  •?<:  il  cA  bïeh 
•  9  des  femmes  parmi  nous  qui  vôtl s 
:  «  dameroienc  le  Pion.Quoi  qu'en  difc 
»  votre  amour-propre ,  ne  feriez-vôtis 
»pas  l'écolier  4c  Madame  dcg  Hou- 
1»  licites  en  fait  de  Vers  François*  ?'  Et 
•far  le  Grec  j  fî  Voi^s  le  fçavezi'&.fûr 
jj  le  Liatin  qnc  vous  devez  ^  rçavôlf  y 
»  Madame  Dacier  ne  vous  cnveffoit- 
»>clle  pas  encore  à  l'école  >  <]ue  vous 

•  en  fcmble  >  Après  cela  vous  ayez 
»î)onne  grâce  de  dire  fans  foire  •  au- 
»  cune.cxcêption  5  que  les  DamcS' font 

•  plus  légères  cjixç  Iq  vent.,,  yous.^qili 
»  ne  pcferiez  pas  itn  grain  fi  l'on  vous 
^  mettbirdans  |a  bdlahce5  contré  Fiuic 
i  »  ou  contïc  l'autre  dt  celles,  que  |c 
-jiviensdcciiîcrc      •       î     - 

?  '  a  I]^n6rezAvpus  "cjtfei  lii'<fciencc  dti 
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»  tes  les  fcicnces  >  eft  le  partie  4ef 

>  Dames,  &c  que  les  plus  i>e^ax  e(jprb 

»da  Royaume  ^enaenc  felormer  j^ 

>pr.ès  de  nous  ?.  Mais  )*ai  tîorc  qiiaiHl 

j)  ^c  parie  ile  pqlueflV  à  iio  Régent  tant 

>couv  rt4e  ia^ouine^  <le  Tecolcv 

«jc'eftcooHne  fi  vous  me  parliez  La- 

»  tin.  Prenons  -  le  fur  un  ton  pkis  fc- 

»ricux.  Un  honnête  homme  ne  fort- 

»  iPpais  (Je  fon  caraâ^c ,  q»andilfe 

ji»<lcdMiîne  en  public  contre  te  firic 

ndans  un  Ouvrage  ^ù  il  n'cil  nflBe- 

»  ment  queftion  -m  cek }  Apprenez 

»  d'-unc  femme  que  toutes  les  Satjrres 

.»qwc  Ton  fait  d'un  fexe  fie  djme  ni- 

»  tion  font,  toaioars  très^inioftes,  par- 

lï^cequdiiesattaqitcnt.an  nombceia^ 

.  »fifû^e  perfonncs  <Je  «icf  itc*  Je  toîs 

jihien  ^  w)it&aycz  voulu  nsancher  far 

»Iqs  traces  de  Defprcaux  ;;  ne  poi- 

]h  vant  Piiiiicer  en  mcn  ,  vous  l'avez 

M- furpaflfé  en  mai'.  Gar  ce  &mi?ax  Pbftc 

,»  faijc  au  moins  d^$  eKceptions. 

'jR^enreft  j^C^iiTi  ttoh  aue  je  pbueroîs  citer» 

»  Vous  avez  vu  que  les  ïmncts 

9  de  DdftéeiVL^  fe  font  flcrris  quand U 

»  nous  a  attaquécsXt  yo^,  pcriocXXfc- 

/i^iiouillè  ipo^tique^  qui  înfeAez  les 
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•afott ,  ^uand  vous  croafTcrezxontie 
^MTous^  Vous  avez  voulu  faire  parla: 
*»de  vous  y  oui,  oui ,  oa  eu  parlera^  A: 
•<voki  Comment  : 

AcH^nt  Licidas'&ftfttit  ée/a  «oqullle, 
J^aruc  Lur  un  ThéAtrc  enfle  de  -vanité  , 
Pour  expliquer  l'Enigme ,.  et  de  fil  en  aw 

guiîle^ 
îl  vint  à  makrtitCT  Ifcbeau  fixe  irricé  • 
^*«4brçn!nt  d'imiter  un  Sdtyriqvie  flIuAre  , 
U  croydit  que  *fba  nom  en  fecerrok  4a 

luibe ,. 
Sa  frivole  fatyre  od  gémit  le  bon  fens , 
"Du  plus  petit  Grifuaud  n*eut  pas  un  graiâ^ 

d'encens^ 

n  Car  je  compte  potir  rien  les  ap^^ 
^^pkadiffemens  de  vers  écolier'S ,  qat 
•»  dévoient  vous  les  donner  fous  peiiltr 
••de  la  férule.  Je  fais  des  Vers  ,  corn»- 
-m  me  vous  voyez  •,  mais  ce  n'cft  p^fty 
<»inon  feul  talent  »  car  j.'explîque  unf 
Ti'émgneie  ponr  le  moifis  aiv(fi-bicn  ^ufc- 
m  vous.  La  tète  de  Cyrus  féparée  dfc 
Ti  font  corps  *cft  Votre  îiiftàge.  Qitané 
*  vxîtis  av et  paru  en  public,  notts  vdoSs: 
-»  avons  vu  fan^  jugement  Se  fans  tête^ 
•Le  iang  où  votre  tète  fépraréc  d« 
•»  corps  a  étéplongéfe ,  ce  font  les  yaiw 
•nés  louanges  tfes  édoUers  qui  bit^ 
9M:«ient£*iiaal  «  à--^  propos  dk^tnaifti 
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»  quand  vous  parliczr  Vous  voosA^ 

livriez  de  ce$  louanges  fades ,  dotif: 

^  vous  aviez  qpc  foi£  infati^ble^  Thq- 

jimiris  qui  fit  couper  la  cêre  à  Çyrii^ 

»  c'eft  votre  vanité  qui  vous  expofant 

»  ptl  pid>Uc ,  .Vous  a  cradché  la  tête.  A 

«votre  avis  ,  cette  explication  neff- 

»  elle  pas  un  peu  plus  naturelle  que  U 

»  vôtre  ?   Croyez  -  moi ,  Monficur, 

»aeiKi;eprj2ne»plusde  nous  artaipier. 

-»  Allez  pâlir  fur  Horace  ,  fur  Virgile, 

»  fur  Ovide  ;  &  pour  le  falut  de  votre 

»  raifort ,  puiftz  dans  ces  fourcesPefti- 

39  me  du  beau  fexe  :  car  j'ai  vu  dans  W 

»  traductions  Françoifes  de  ces  Aa- 

»  teurs  que  nous-n'iétions-pâjs  leûr&^n- 

»  nemies.  Nous  avons  plus  <||n;Jiaricé 

«que  vous  ^vousnous  avez  déchirées 

j»en  public  ,   &  nous  vous  donnons 

^j>  des  avis  en  particulier.  Vous  ête&Ec- 

^»  cléfiaAique ,  &  nous  vous  faifonsdes 

j»  leçons  fur  TEvan^k.'  Vçhi&  »£  zé^ 

j^wiîre^  poin^'à  dçvinerc€lle,qiii  vous 

i»icrit>  Nou$  formes  trois-  ceps-Da- 

^  me$  liguées' contre  vou&.  Je  fuis  celle 

»de  la  compagnie  qui  a  le  moins  def- 

^prir  &  de  mérite.  Prenez  garde  à 

il  vous  y  Cl  iroMS  continuez' de  nous  ef- 

j^fenfer»  Ne  me  èroyez  pas  pourtant 

'  t  cqsf^t ,  fore  ulcéii  copjarc  votis» 


\ 


j^Vous  tsiâwi  t^tité  plos'de  pitié 
»  que  de  colère.  Âinfi  j<  me  trolive 
»  encore  difpoféc  à  me  conformer  à 
^L'ufagc  ofom^re  deslettifcsi eii  Vous  r 

^*afluranc:cjuc  je  fub  votre  •ccès'-bûm^ 
*»  blfe  fervaacç.'  jt  \      * 

f  Dorine  eft  le  foiblc-  d*Ergafte  :    iVinibar 
ii  ne  guérira  jamais  de  k  paffion  qu'il  !,?an'i^foî^ 
a  pouf  elle  lû  peut  pendatK  quelque  t>icire. 
tctos  par  de  nouveaux  .arraclKmens 
faire  diverfion  à-  cette  paflion  ;  mais    • 
il  revient  toujours  à.  eUe.  En  vain  il 
s^elForce  de  brifer  fa  chaîne  »  foacœur 
Tenc  raine  malgré  lui  vers  Dorine.  Il 
la  méprife ,  il  laime ,  û,U  décefle  ,  il 
ladore.  Dans  Tes  brouiileriçs  il  fe  déf 
chaîne  conrr'ellc  ,  il  éclate  en  invcc* 
tives»  il  déchire  rbpnneur  de  Dorine 
par  des  S^tyicê-  far^Uâtes.  Il  femble 
c|u*il  s'eft  fermé  toutes  les  porte»  de  la 
léconcitiation ,  Se  que  fon  aigreur  ne 
^appaiferajamais  ^  &  il  ne'peutpa^ 
foutenir  fon  absence  huit  jours  ièuler 
ment»  Il  va  /e  jietter  à  fes  j>ieds ,  ii 
çotnmence  pHr  lui  facrifier  tous  fes 
amis  qui  lui  ont  parié  contr'ellel  Oa 
pourroit  comparer  cette  étrange  fynv 
pathie  à  Paixtipathie  qui  eft  entre  1^  " 
Belette  &  le  Q-apaud.  Dèsquclepre^ 
mt^.^ni$^  eft;  apper^u  du,  dcjcniq;  » 


il  crie ,  il  gémit ,  tliàit  mille  cktmo^ 
enfin  il  va  Te jetrser  doÉnsia gueule d& 

9mi  mot  8c      f  LesComédienï  Fitm^ ois  ie  plai* 

T'i^^}  gmrcnt  au  Roi ,  de  ce  quelles  Corné- 

BîHMe.        diens  Italiens  parloi'oit  Fi»nçois  dan» 

'    ienrs  pièces;  Le  Rai  inanda  Domini* 

que  pour  fçavoir  fes  raifons*  Cee6l^' 

i>re  Aâenr  ék  w  Roi:  Ileftvrai, 

Sire,  que  noos  partons  j^rançc^vm&i^ 
iio»is  a  empèchon^pas  les  Comédiens 
François  <le  parler  Italien;  Pour({iioi 
irouloir  nousinrerdireane  tangue  que 
la  profpéricé  de  vos  aimes  fait  parler 
4dans  toute  TEiinrope  f  Le  Roi  pamt 
^tre  content  des  railbfis  de  Dbmim*^ 
^ue. 

5  Quelque  tcms  ^rè»  tes  Comc* 
^iens  François  vinrent  encore  à  h 
charge;  le  Roi  maneb  les  Italiens  y 
«lin  qu'ils  plaidaient  leur  caufe  en 
fvëfence  de  lieurs  advedàires.  fitf mt  » 
au  nom  de  la  troupe  FrançoHè  prla^ 
le  premier.  Qnand  il  eut  éni  y  k  Roi 
fit  fîgne  i  Dominique -de  parier  irf(m 
tour.  Cet  Aâfeur  après  av<»r  fait  qoct 
tjues  poftures  dans  fon  caraâere ,  dk 
«u  Roi  :  Quelle  lançue  Votre  Miçcftf 
-vcut-eltc  que  "je  pane  î  Pirk  coBime 
M  Youdc2s>  hu  dtf  te  Koi»  }c9ké 


9$    CoORy'&Cr  JX7 

veux  pas  davantage ,  dit  Dominique 
en  remerciant  ce  Monarque  ,  ma  eau* 
fe  efl:  gagnée»  Le  Roi  rit^e  la  furprife 
quon  lai  avoir  iake  :  La  parok  eft 
lâchée ,  dit-il ,  je  n'îen  reviendrai  pas,. 
Les  Italiens  continuèrent  de  parler 
François» 

^  L'Âbbé  k  .Garde  ,  dont  le  goût 
cft  très-délkat ,  eut  un  démêlé  avec 
im  Auteur  iniipide  qui  avoit  donné' 
au  Public  un  mauvais  Livre  fous  ce 
titce  i  Léf  rianH  Prairie  ,  far  h  Sttwr 
fhnçeon  Avocat.  Aidé  de  la  Mufe  de 
Clélie  ,.  il  vengea  le  public  par  plu- 
&tw»  Ëpigraa^nies  dans,  le  go&t  de- 
Martial» 


L 


tt  riante  Fratrie  aiffige  fon  Leéibeur ,  Vlolîeiinr 

•|eiBe  ttômpt  ^  l'on  sic  ^  ma»  l'on»  rit  iit  Epigrain>. 

IfAutéur.  ^  ^"5  "* 


1  L 

Pfongeon ,  nroici  l'Horoicop^ 
De  rot)  Livre  roéprifé , 
Au  poivre  palTérifé 
II  fcrvir*  d'envejoppe  ^ 
Képui  toi ,  dor  rn  paix  y 
£t  ce  crdns  pîus  <jne  iamaiS' 
ITn  Lifaratrr  ne  k  .vende  , 
Pg  DmffHâc  le  aiMdKun^fr' 


mauvaU- 
Auteuib- 


'^xt        BYb  Li  or  tîi<xij'% 

i  I  t. 

Irrité  de  fe  ne  (caîs  qiloî'» 
Mâi$  CoQi^c  âc  doux  en  apparence^ 
.     Plongeoaiètnblqic  de  bonne  foi 
Mê  demander  ma  SienveilLince- 
Jifongedît  cependant  â  Ai'i'mfofèt'îaloi, 
De  lire  fon  grotefque  Ouvragç. 
-  O  le  dangereux  petfonrtage  i 
Il  vouioic  (c  venger  de  mbiv 

» 

r  V. 

Corttrtf  ?ottc  infoilvn;t.Ufr  reitiédeiacilç  > 
Difoit  â  Ton  malade  un  Médecin  habile, 
tJn  remède  inooceiu ,  &  q^oi  n'a  point  & 

Xe  voici,  p'arcburez&t^sa^eriofqtt'attbout. 
Un  Livre  intitulé  :  La  riante  Praim  -^ 
jL*ouvrage  eft  froid  au  huitième  degré. 
Pâvofxs  blancs ,  Nénd^har  Se  Juleps  â  mot 

fré 
t<|ue  t)harISranerter 
On  fent  ^u'enaccoacha^nt  de  cec  écrit  ^^ao- 
lois  I 

L'Auteur  s'efl  endormi  cent  fois. 
Ce  petit  liv'.e  Na^otique 
Provoque  un  ennui  Tpécifique  ^ 
Et  frétât  que  vous  le  lirei  , 
Après  avoir  bâillé  v'ou^  Ybtis  aifoispirez. 

..       V. 

Otcms. difficile!  ô* moeurs t 
Le  livre  de  Plofigeon  n'a  trouiiré  nul  Méecne, 


À 


h*AnttvLt  ei(  pris  pour  duppe ,  &  fa  âépenft 

cà  vaine. 
Ce  mauvais  ménager  fans  avoir  écouté 
t^es  prudens  connoifleurs  les  avis  falucaires  y 
En  a  £ùt  a  Ces  frais  tirer  mille  exemplaire!^ 
Voilà  bien  du  papier  gicé. 

V  I. 

Maître  Plongeon  ,  cet  Auteur  délicat , 
Cet  Auteur  àiûinguépar  fa  rare  prcftancé:;' 
ycd  fait  à  foizâfvte  ans  recevoir  Avocak 

Dans lesaffâires  d'importance 

On  pourroît  levoirciccller  , 
Êû  attirant  pratique  fur  pratique  ^' 

i-'il  ^.*avoit  le  t  ?I    »»  ur  if  «e 
1  cne  fç,  J-*;  iî'^:ûc.nï  f:*îJvr.' 

;  f  Un  homtne  élevé  à  ua  rang  dif^  fions  mot» 
tingué,  faifoitparoîtrc  un  grand  met  ^^  ?*•  "*** 
j)tis.  detf  honneuf s  &  Un  détachement 
ex:tra<yrdtnah:e  des  richeiTes  :  mais  U 
fe  laifla  enfin  féduke,  &  il  devint  plus 
épris  de  des  biens  du  fiécle  que  fes  pré- 
décefltursw  M.  Miton  difoir  que  cec 
homme  étott  la  Matrone  d'Ephéff  eh 
fa  manière. 

î  Qrt  lîfoiti  devant  lut  un  Livte^  ex- 
cellent qui  avoit  un  grand  fuccès  ,il 
y  reconnut  pluficurs  de  fes  pehfces  î 
Voilà  ,  dît-il ,  un  de  mes  enfans  qui 
a  fait  fortune;.  .      *     , 

f  On  lui  louoîc  un  Ii^mnie  donc  ck 


itP  ^  jB:l1BXIOT:HiafTf 
roiiloitlaî  pcocureria  cooMioiSEuMi 
Se  on  croyojit  lui  eji  donner  une  gran- 
de i4ce  j  en  difent  qti*il  (çavoit  tout 
Mpnc^^e  pat  çtfw^  M*  Mitonxépossu^ 
dit  :  pal  le. Livre,  ' 

f  11  difoit  qu'il  ne  falloic  pas  fâirç 
Ton  ordinaire  de  Montagiîe  >  mais 
qu'il  en  falloir  ^feribhremeot.,c(>nir 
içe  /ie  ces  vins  de  liqueur  qui  {bat 
trop  fameux  &  qui  montent  a  4a  t&tc. 
On  ne  trouve  louvcnt  dans  Monta- 
gne rien  de  ce  quil  .promue t  dans  le 
titre  de  Cq$  Chapitre.  Balzac  àk  que 
s*il  égare  quelquefois  fies  Le^eiKS  $ 
c'eft  pour  les  mener  dans  des  Pays  plus 
l»eaux  qae  cens;  qu'il  promet  ckijeur 
faire  voir. 

M.  Huec  Eveque  d'Avranches,  ^t 
que  Montagne  eft  le  Bréviaire  âci 
honnêtes  pare^euK  ,  &  des  ignoraRS 
fiudieux ,  qui  veulent  s'cnfariner  de 
quelque  connoiflàncc  dtr  monde ,  & 
àe  quelque  teintjure  <fcs  ^Lettres,  Re- 
prenons M,  Miton. 
.  ^  On  lui  i^utsmttt  que  les  f  arfc- 
liiftts  &  les  HQguenots  étoieot  fre^ 
rcs  i  il  répondit  :  Ce  n'eft  pas  du  me*» 
01C  lit. 

^  On  a  défini  ces  premiers  Scdaitoi 
^le&caiiiemb  qui  ne  foufxx&iéf^ct 


9B  -Ce^irii»  Sec       fji 

iie  l%^ife  ,  dbesaaûs  qai  ne-pcnyent 

f  Dans  le  .cems  qu'ils  foutenoifnr 
vivciTîcnc  que  les  ciixq  fameufcs  Pro- 
pofi»oo5  n'itîQiertt  pomc  dans  Janfé- 
D#t^  ;  'cctt^  ÀiCfntt  .caufoic  tin  grand 
croqble  dans  TEglife  «  &  le  Roi  s -ap^ 
pltqaoijt  à  la  pacifier.  Le  Comte  de 
GraxnmoEnt  hk  die  :  Sire  ,  )  ai  trouvé 
^  tcngpéram^Qi:  pour  accorder  les 
JanfénîÂcsavtec  latrs  entsemisy  îl  fatkt 
^bcèair  tto  £ref  du  Pape ,  iquî  décide 
xjae  les  cinq  frropofkionsfoncine^^al» 
i^  dans  Jan&ûius. 

f  M.  Boflucr ,  Evêque  de  Meanx  v 
difok  »  que  fî  îxjn  mettoiic  IcLivrc  dr 
Jaisfémus  à  l!alambic,  ônn^en  cireroit 
qvieiescinqPropDfitions.  fileY£aDn&& 
M.  Miton. 

5  Dans  le  fenis  que  le  Dhg  de 
Mbntaofiér  qui  avaii:  un  mérite  oni- 
vcrXèllefflent  reconnu  »  ctair  propoft 
pour  être  Gouverneur .  idc  Momeif 
gnteiK  4e  premier  Dauphiii ,  il  dit  1  ce 
2>ac  :  Si  Moh&igncurle  I>aaphin  efr 
ne  jieuretu  ,  vous  ferer  fon  Gouveri* 
neur. 

5  Uti  riche  Bénéficier  avoir  fc  Vco- 
dredi-Saim  un  jcrêpe  i  fon  chapeau  fc 
du  linge  de  deuiL  On  dit  j^ue  c'étcdt 


j5i       BirfLiorsEQ.or 

à  caufe  du  jour  où  Fon  célèbre  la  mort 
du  Seigneur  :  Il  eft  bien  julle ,  ajouct 
Mv  Mitdn  i  qu'il  en  porte  le  deuil ,  il 
eh  a  affe2  hérité. 

5  II  s'affit  dans  un  bal  auprès  d'une 
Dame  marquée.  Elle  Te  fit  conhoîtte  : 
&  comrùe  il  apprit  qu*eUe  étoit  d'une 
grande  qualité ,  il  voulut  (e  lever  par 
refpeâ:,  mais  elle  le  retint  :  Vous 
fltvez  raifon  ,  Madame ,  lui  dit -il ,  je 
Vous'déguife  au  dernier  point. 
.  f  Ma^mc  h'Màtc^mie  de  Créqiiy 
•fot  blcffée  à  Florence  daus  une  cérç^ 
monie  ,  où  il  s'éleva  une  grande  dif- 
,pnte  fiir  la  prefleance  eritre  deux 
grands  Seigiieurs.  M.  Mitortdit:  Je 
ne  fais  point  furpris  de  dct  accident, 
Madame  la  Marquife  marclioit  ett 
pays  ennemi.. 

'*  ?  Oh  pàrloit  d'uTre  grande  Datnc 
•fort  dévote  i  il  dit  qu'elle  n'avoit  plii 
Tair  de  la  Coiit ,  m^s  iqu'clk  avoit 
l'aîr  du  Ciel.  '  .  -  - 
c  5  Un  M Wecin'^trèsx*  violenrayaût 
au  unie  querelle' avec Rii^difoic  dans 
-fe  colère  qu'il  le  tueroit  ;  M.  Mitoil 
lui  répondit  froidement  :  Je  fuis  i 
l^abri  de  ce  malheur ,  je  me  garderai 
ilien  de  vous  chv^ycrquerir  quand  je 
icjrai  mBdïdcii 


'  f  II  difoit  qu'un  Auteur  qui  avoic 
fait  une  Satyre  Latine  fort  obfcurc  ^ 
a>roitirapé  ayep  i«jc  cpce  flui  étoic 
dans  le  fourreau» 
f  Cela  me  rappelle  une  ^preffioa 

3UC  I*on  applique  a  des  gens  d'e(pric 
'ane^onuïléxion  délicajue^  L^lame^ 
dit-oppUlcJe  four;;eau/   . 

f  II  difoit  ^tine  habilie  Médecin  , 
que  le  corps  humain,  ctoit  diaphane 
pout  lui  :  quelle  flatcrie  l. 

f  Salvien  dit  que  la  nature  ne  de^    Penféct 
mande  que  Ic;  néceffairc  .;  la  raifon  Sré'îl^L* 
veut  1  urne.,  1  amourrprapce  rechci:-  ne», 
chc  f  agréable  >  la  .pafiion  exige  le  fu?  \ 

fcrflu,  _     ' 

5  La  foi ,  la  raifon  ,  l'expcriencc , 
voiUjtrais  grandes  régies  pp.  matière 
dcmoaurs, 

î  J!ai  ouï  comparer  pair  w  Prcdi-jr 
cateur ,  Ja  morale  dcuotrc  Religion  à 
une  très-belle  fille  ,  mais  pauvre.  On  , 

admire  fa  beauié  >  mais  on  ne  la  veut 
point  époufcr..  ,  .  , 

5  Jkhrt  i  jugt ,  conâUmni  danj(  un 
i^ànt ypeutrâfre  MrmJicH  de  v<ff  pl^ 
firs ,  diloit  un  Prédicàreur  Apoftoli- 
que.  Le  tour  vif  de^  cette  penfçe  eft 
propre  à  faireun  grand  effet, 

5  Je  qiiittc  im •  fiijet  fi  :£»i»t  ,jpQjig5 


ik  c:aii£ê  da  jour  où  Y  .f*^txk\  mais  pour-' 
du  Seigneur  :  Il  r^  '\  pas  les  convciii- 
\A^  Miron  ,  qu/'   jimeHaifixi  oix  patfê 
2^^^  ^^    jpx,  à  un  amxe  toot  op- 
^  II  s aflP   .ACcaoaTcaxi  décrire 


*^  coir  ^,^  naa  ^oixe  d'Auteur  ,  fe  ne 

^^  l^pasgr^md^diofe. 

>^  #  Un  Aorear  glillà  dans  une  Co* 

^^:dSe  qael<|ues  craies  équhroqocsqoi 

^omicnr  dé^ner  an  Seigneur  Aïo- 

gloB fioR  riclicr  9  qui  chargea  fesvs* 

letsdelkvci^eancse.  Us  lapooflcicnv 

iHi  pcH  tXM  lois:,  rAoïeur  inocm 

un  pcoccs  cruninel  :   mais  un  prâcBt 

de  crois  cens  piftoles  Tobligeasiicdc- 

fifter  de  £i  i^océdace.  Conune  f^^Qo* 

mcdic  eut  on  grand  (accès  ,  ou  difiÂ 

^*cUc  airoit  valu  beaucoup  ,  &as  7 

comprembe  te  cour  du  banoii. 

Kvè>«t^        f  Les  terres  coiifider:d>les  qaepo£* 

Icde  ea  Normandie  la  ti^^aiGm  de  Ma^ 

tignfHi  ,  la  dignité  de.  Bdarédul  <le 

Vaacc  qm  hub  liend^  être  bifiéditai- 

TC^  &  tes  Bouncui^ dont  nos^RoisEoiat 

condMée  depuis  pbis  d*un  itécle ,  (ai 


cette  Province.   Une  bonne  *  fennae 
*«ip  Twe^du:  Maéciial  de  kfcri- 


;  ©  B^  C  oirit>  ifltc.       fff 

"^  N|50K  aycîc  une  grande  naï^ 

^^  fine  choie  extraordinm^ 

— %^  ^  "■  ^^  *^  Scigtoir  quf 

^."^  me  ^ 

<;^'  .edaDfotteftysftel    ?«  i* 

.ipusnd  la  JUctfpiraideiP  0^1^ 
iTcnc  y  des  Ordonnances  y 
.i  fie  de^Cootmnes'V  &  dans 
«:etxie  étendœ  qa'elk  a  peu  de 
uxcipesi  fixes  3s  certains  i  Les:  leix 
laivant  i!efi:{aelles  on  fe  régie  fonr  faù 
cepnbles  de   plkifieurs  exfdkation^ 
Lalorirpcudence  des  Arrêts  varie  tout 
ks  jdars  :  je  ne  dis  pas  dans  les  diffe^ 
teas  Parlemens  du  Royaume ,  maite 
dans  on  même  Parlement.  Les  corn* 
mencairiBS  de  la  loi  ont  encore  aug^ 
m^oté  l'incccxicudc»  Comment  mar-* 
chef  rarement  dans  un  Pays  où  Von 
a  GHiverc  un»  infinicé  de  routes  diffe^ 
renées,  iquoiqu^il'  n'y  en  airqu^one 
véritable  >  6c  comment  difçerneiF  celle* 
14 1  ane  vois  confu&  de  Juriftonful- 
t<^99  dent  duKcun  s*efr  frayé  on  cfce^ 
nAn  iftaiveau'  y  noutf  cdb  :  Oeft  ki  pat 
ta  il  fauc  paffer ,  vexa  vous  égarez  en 
l^rei^nt  une  aPOtre  voi»^  Les*  Ûrdornw 
fianeesd'im  grand  Koi  digérées  par 
les  meilleure»  tètes  du  Royaume»  oie* 
iées^pax  la^iàg^esnèRaf  ^quos^V 


i.: 


Rxycnt  été  compofees  aue  pourabît" 
ger  la. procédure  y  ionr  fourni  de  noa* 
Telles  reflources  à  la  chicane.  Les  Pro^ 
cureurs  fc  font  jcreufé  des  mines  dor 
dans  xC  nouveau  Pérou.  D'où  vient 
que  lesStdÛçs  £c  les  Tuccs  .qui  nous 
cèdent  en  fcience  &.  en  poJitefle ,  dé- 
mêlent, plus  Purement  que  nous  k  v& 
rite  de  la  Juftic«  >  fuivons  lesiumic^ 
SCS  de  ce  fens  droit  que  Dieu  nous  z 
.départi  fi  libéralement,  &  ne  les  étouf- 
fons pas  par.  les.fauÛjbs  lumières  des 
Sciences  humaines^  nous  cheminerons 
bien ,  &t  nous  irons  droit  âu  but.  La 
Jurifprudencc  a. eu  le  même  fort  que 
la  Médecine^  ces  deu^  fciences  ont  été 
profanées  &  corrompues  «  on  ne  les 
connoît  plus.,  Qiii  pourroit  leur  don- 
nât la  force  •&  le  lùftre  qu!elles  dc^ 
vroient  avoir  )  Là  Vérité  éternelle 
dfcule  Icpourok,  lorfqtr  elle  s'eft  in- 
■carnée  pour  habiter  parnû  les  bom- 
ihes  :  mais  elle  étoit  qccupée  de  def- 
itins.plus  dignes  d'elle  &  flus  impor- 
•jcans  à  notre  rciicité;  Jufqu*où  ne  pour- 
Mois-r'yt  pas  pouâer  la  téméricc  de  nous 
jréflexions?  La  Théologie dle-Hicaîc 
:^e  fc  troo»vcroît  pas  fur  quelques 
-points  de  fa  'méthode  à  l'abri  de  fna 
i;cnfu|6.  M^is  iCOEt /be^  3i  çt  ferok 

prendrç 
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prendre  un  trop  grand  eilbr.  Reve- 
nons à  la  Jiiri{praacnce.  Vn  Jurifcon- 
fuite  célèbre  s'applaudir  de  fa  fcience 
&  de  {kçépiitation ,  mais  fa  vanité  ne 
devroit  cuéres  trouver  fon  compte 
dans  la  gloire  dont  il  jouit.  Un  génie 
médiocre  avec  une  grande  mémoire, 
peut  devenir  habile  Jurifconfnlte,  La 
icicncedu  Droit  n'eft  pas  difficile  par  la 
peine  de  la  pénétrer,  mais  par  la  peine 
.d'apprendre  une  infinité  de  chofes. 
Ainu  elle  n'eft  proprement  difficile 
4jue  parce  qu'elle  cft  très- vafte.  Une 
autre  raiibn  qui  doit  abaifler  la  vanité 
du  Jurifconfalte  ,  c'eft  que  dans  une 
caufe  douteufe  ,  ou  le  bon  droit  efl: 
cnfevcli ,  il  fe  fcrt  de  fa  fcience  pour 
donner  aumenfbnge  ,  a  rinjuftice ,  i, 
la  chicane  les  livrées  de  la  vérité ,  de 
la  iuftice  ôc  de  la  droiture  \  quelque- 
fois en  obéifl&nt  à  fon  intérêt ,  il  cor- 
rompt la  Jurifprudence^  Un  fameux 
Avocat  fut  repris  par  un  Juge  à  i'Ao- 
dience ,  parce  qu'il  s'étoit  chargé  d'u- 
ne mauvaifc  caufe.  Hélas  l  dit-il ,  j'en 
autant  perdu  de  bonnes  ,  &  j'en  ai 
^:ant  gagné  de  mauvaifcs ,  que  j'ai  ré- 
Tolu  dorénavant  de  n'en  plus  refufer 
aucune^. 

Tome  I.  P 
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jotement       f  On  fait  en  Suifiè  l'honneur  a 

*^n"stiiffc**"  ^°  ^^^  ^'^^  Artifan  de  lui  faire  dit 
NAïvcté  de  penfer  la  Juftice,  On  n*admet  pomt 
cctic  Na-  |çs  Tailleurs  à  cette  fonâion ,  parce 
que  la  raillerie  ne  veut  pas  que  leur 
probité  foit  hors  de  fbuf^on.  Un  Çenr 
tilhocnme  de  Brefle  i  qui  il  étoit  écfat 
en  SuiiTe  par  la  voie  de  la  fubftitudoa 
un  bien  confidérable  ,  prétendoit  s'é# 
xeniter  de  payer  les  dettes  contraâéei 
par  celui  a  qui  if  fuccédoit  c  il  fut 
obligé  de  plaider,  il  fit  venir  de  Boui^ 
un  habile  Avocat.  Il  fut  fort  étonné^ 
en  entrant  dans  la  Sale  de  T  Audience, 
de  voir  dans  le  Tribunal  fon  Cordon- 
nier qui  venoit  de  lui  prendre  la  me* 
fure  d  une  paire  de  fouliers.  L* Avocat 
jplaida  avec  beaucoup  de  vivacité ,  il 
cita  du  Latin  ^  citation  perdue.  Cotih 
me  il  (e  promenoir  dans  les  vaftcs 
champs  que  fon  éloquence  lui  avoir 
puverts ,  le  Juge  fron^ça  le  fourdl  » 
Se  cédant  à  fon  impatience  »  il  dit  au 
Xîentilhdmme  dans  un  patois  qui  eft 
en  ufage  dans  ce  Pays-là  :  Faites  (f^if 
votron  porlalre ,  faites  taire  votre  p^* 
leur,  L  Avocat  qui  avoit  enflé  les  voi* 
les  de  fon  éloquence ,  faifoit  toujours 
beaucoup  de  chemin ,  6c  proavoit 
^ec  un  ^r  vidorieux  que  les  bicus 
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£ib(titués  dévoient  revenir  i  ceux  qui 
ks  recueiiloient ,  exemts  de  toutes 
dettes.  Le  Juge  qui  ne  goûtoit  point 
cette  maxime ,  interromp|nt  le  plai- 
doyer ,  fe  leva  brufquement ,  &  pro- 
nonça dans  ces  termes  élégans  ;  EproH 
fabjûtéia  fmé  fithfiitéîà  qui  a  lou  bien 
faje  lé  charges.  Le  Greffier  prit  la 
plume ,  Se  rédigea  cette  fentence  ju« 
dicieufe.  ' 

î  Un  Suiflè  «tant  dans  une  Ville  de 
guerre  afficgée  ■:  Un  boulet  de  canon 
emporta  la  tète  de  Cmn  camarade  qui 
dormoit  à  côté  de  lui.  Par  ma  foi,  dit- 
il  )  mon  camarade  fera  bien  étonné 
quand  il  s'éveillera,  de  fe  trouver  fans 
ictç.  Un  Soldat  voulut  lui  perfuader 

3 tt  étant  menace  du  même  malheur , 
devoit  quitter  fon  pofte  :  Je  m'en 
garderai  bien  ,  dit-il ,  ne  fub  -  je  pas 
payé  pour  me  faire  tuer  ? 

î  Lorfqu'OecoIampade  infeéb  la 
Suâc  de  fcs  erreurs ,  les  Cantons  a- 
larmés  des  troubles  que  caufoit  cet 
Hcréfiarquc ,  s'appliquèrent  à  arrêter 
le  cours  du  défordre  s  &  comme  ils 
obferverent  que  la  grande  liberté 
c^vec  laquelle  tout  le  monde  parloir 
de  la  Religion  avoir  ouvert  la  porte 
i  THéréfic  »  il  firent  un  Edit  par  le« 

Pij 
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quel  ils  ordonnèrent  que  dorcnavânf 
on  ne  parleroic  plus  de  Dieu  ni  ea 
bien  ni  en  mal.  Ils  avoient  de  bonnes 
intentions  19  mais  ils  les  expliquoienr 
à  la  SuifTe. 

f  J'ai  ouï  dire  que  dans  un  Can* 
ton  ,  je, ne  me  fouviehs  pas  duquel , 
les  Juges  ont  taxé  les  injures,  les  fouf* 
flets  &  les  autres  coups  à  proportion 
de  la  condition  des  perfonnc«  offcn' 
fées.  Unfoufflct,  dit-on^donnéàunc 
perfonne  d'une  condition  médioae 
par  une  perfonnl^  de  la  même  condi- 
tion ,  eft  taxé  à  dix  écus.  Un  Etran* 
ger  qui  voyageoit  dans  ce  Pays -là, 
.  ayant  fait  dans  une  hôtellerie  un  écot 
de  quatre  écus ,  dit  à  fon  Hôte  :  Mon- 
fieur ,  je  n'ai  point  d'argent  j  mais 
donnez-moi  un  foulQet ,  &ç  rendez^ 
moi  mon  refte. 
lea  de       î  Un  Confeiller  au  Bailliage  d'une 
aw».        grande  Ville ,  avoir  une  intrigue  avec 
une  jolie  femme  dont  le  mari  s  appel* 
loir  Jean  Rougis.  Comme  il  avoitunc 
"grande  autorité ,  il  défendit  aux  Poè- 
tes de  le  choîfir  pour  l'objet  de  leur 
Satyre,  &  furtout  de  nommer  le  nuri 
dans  leurs  chanfons  t  mais  il  ne  le 
.    garantit  point  de  leurs  traits  ^  bientôt 
Après  Qn  yit  paraître  la  chanfon  fui^ 
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tante  fur  lair  de  Dupont  mon  ami, 

t'rès  du  puits  d'amour  ^ 
Il  loge  un  bon  homme  \ 
Quelqu'un  de  la  Cour  , 
.  Défend  qu'on  le  nomme  : 
Puifqu'il  Tordoune ,  j'obéis. 
Mais  quand  j'y  fotige  ,  j*f  n  rougi». 

f  Sous  Louis  XIIL  Laine ,  parti-» 
fan  y  dont  la  ftupidic^  paHbit  en  pro-^ 
verbe  ,  fe  promenant  au  Cours  dans 
Ton  carrofle ,  donna  lieu  à  cette  £pi«- 
gramme. 

Ah  \  que  ce  couple  eft  fage^ 
Et  bien  morigéné  ! 
De  trois  chevaux  de  divers  âge  • 
Les  deux  Codées  traSuenc  VAini. 

f  Une  Dame  fe  fit  annoncer  dans     Vendée 
une  compagnie  fous  le  nom  de  Ma-  ^^t- 
dame  la  Préfidcnte.  Un  Gafcon  de-  con. 
Inanda  en  quelle  Cour  fon  mari  pré- 
lidoir.  On  lui  dit  qu'il  ctoit  Préfi- 
dent  des  Elus  :  Dans  l'autre  monde  , 
dit  -  il ,  cette  Charge  doit  être  belle  i 
mais  dans  celui  -  ci  elle  cft  d*un  petir 
reliefr 

^  Voici  une  rc^ponfe  que  Clélie  fit  tettred^ï- 
pour  une  Adrice  de  l'Opéra  à  un  Seropoa, 
Officier. 

P   li; 
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<ieieendre  au  prophane  y  fs  prenH,  ftns 
4oatc>  une  graïuis  liberté  :  tnaispour^ 
quoi  a  iinitû^ois  -  je  pas  les^convedà- 
tions,  où  fans  aucuneHai,fi>n  onpfk 
fettvtiit  d'un*  éijet  à  un  aiitre  toilt  0p- 
pofë  i  Ce  genre  nouveau  ce  écrire  peÀ 
tc»ffir  y  llazarclonâ4e  :  ea  tour  cas»  eft 
facrifiant  magioirrd^Autear,  te  no 
{krifie  pas  grand  diofc. 

E<iuifo^e.  f  Uti:  Autear  gliflà  dans  une  Ce» 
médie  qael(}ites  traks  équivoques  qos 
poTuvoienr  défigner  an  Sd^eur  An- 
*  dis  fort  riche ,  quii  diacg^ea  &st» 
rs:de  fa. vengeance.  Ifs  la  poaflerenr 
vm.  peu'  trop  loin,  rAoremr  inOenb 
un  procès  criminel  :  mais  unpréfcnt 
de  trois  cens  piftolies  Tobligciâareclé- 
fifter  ds  Cà<pf9océduce«.  Comme  ÊiCo^ 
médie  eut  un  grand  fuccès ,  ondiToit 
^'eilè  avoir  vakt  beausoup ,  fins  j 
cômpren&e  te  cour  du  bâcaôâ* 

Naïveté.  f  t^is  f crtes:  coi:>fîdcrd>Ies  qucpoC* 
fedtf  en  Nornidstdie  kmaifoû  deM» 
tignon  ,  la  dignité  de.  Maréchal  <fe 
Fmfice  qm  lui  ifemblr^tre  hétfédilsâ- 
re>  8çÎ€8  hotmeurs  dontaos^RoisHam 
comblée  depuis  plu^  d^  ûodc  »  foî 
àteirei^«  ume  gr^tmle  vi^nératioii  dan 
cette  Province.  Une  bonne  fenmM 
êkm^  Téirr  du'  MaiaédiaL  de  Mtd- 
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gnotï  racontotc  avec  une  graxule  naï<^ 
¥eté  »  comme  tlne  choie  ettraordînm^ 
fc»  qu  eUe  aYoic  vu  ce  Seig^âffur  qaf 
tttioic  Diea  lui^-nicme. 

f  Qae  là  fcience  da  Dfott  cft  ysfte  l    sur  u 
pai£qa'cUc  comprend  la  Jkirt^xnkfcij;*  0).^°^  *  ** 
ce  ^u  Droit  écrie  ^  des  Ordonnances  y 
éa  Arrêts  6c  desCootuiies'  y  de  dans 
toute  cettte  étendœ  qa'elk  ai  peu  de 

Î^rmcipesf  fixes  Si  certains  i  Les  lois 
bivant  Seiquelles  on  fe  régie  font  foù 
ceptibles  de  ptofieuts  explications 
LaJiBrirpnidence  des  Acièts  varietool 
les  jours  :  je  ne  dis  pas  dans  les  diffe^ 
rcBs  Porlemens  du  Royaume,  maite 
éax\s  on  mente  Parlement.  Les  com* 
fnentaires  de  la  loi  ont  encore  aug.^ 
mente  rincecricndc»  Comment  mar-* 
efaer  fucûnent  dans  xm  Pays  6Ù  Von 
SL  û^HT^erc  un^e  infinité  de  Toutes  di^ 
TCtitCB  i  iqjuoiqu^it  n'y  en  airqu^tmè 
véritable }  6c  comment  difcerner  celte- 
14  y  une  voi's  confufe  de  Juriftonfut 
fes^,  dent  diacun  s'efr  frayé  on  cfee^ 
ttin  mmveanvnoutfccie;  Oefticipat 
^  il  fiiùr  paffer ,  vous  vous  égarer  en 
'pcenant  vase  sacre  voi»^  Les*  Ûrdonw 
flâiieesd*im  grand  Koi  digérées  par 
les  meilleure»  tètes  du  Royaume^  die* 
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t»  res  contre  la  préfcnce  même  cFtm 
»>  ftiipidc.  Nous  fommes  routes  faites 
n  comme  cela ,  il  n'y  a  que  du  plus  ôu 
rf  du  moins.  Après  tour ,  rien  n'cft 
w  moins  réel  que  la  plus  belle  Lercrc 
»-du  monde,  &  il  nous  faut  de  là  réa^- 
*^  lire.  J'ai  ouï  dire  à  des  femmes  plus 
«>  habiles  que  nfoi  ^  que  quand  on 
»  écrir  fi  bien  ce  qu'on  fenr ,  on  ne  le 
jo  fenr  pas  auflî-bien  que  Ton  ccrir. 
'  »  J'ai  <l'abord  cru  qu'elles  avorént 
»  rrouvé  cetre  phrafe  roure  faite  dans 
»  un  Livre  *,  mais  j*^  reconnu  depiuis 
»  qu'elles  l'avôienr  trouvée  dans  leur 
njcœm.  En  général  rpus  ces  amans  qui 
lA  nous  difenr  de  jolies  chofes ,  fça- 
»  vez-vous  le  nom  que  nous  leur  dbn- 
»  nons  r  nous  les  appelions  d'agréi»- 
»  blés  impofteurs.  Celles  à  qui  ils  ont 
>•  fait.  glilTer  le  pied  font  caufc  que 
»  nous  marchons  ferme.  N'allez  pas 
M  pourtant  à  caufe  de  ce  que  je  vous 
*»  dis  ,  vous  défaire  de  votre  efprif. 
»»  Après  tout  ,  quand  vos  douccups 
»  n'effleureroient  pas  feulement  le 
»  cœur ,  elles  réjouiroicnt  toujours. 
»  Vous  rrouverez  bien  des  contradic- 
»»  tions  dans  ma  Lettre  ;  tantôt  je  pa- 
»  rois  cruelle ,  tantôt  je  parois  rendre. 
m  Sçavcz-vbus  comment  il  faut  accor- 
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o  der  tout  cela  y  c*eft  que  je  ne  fuis  ni 
n  lune  ni  Vautre  :  mais  je  me  divertis 
D  en  vous  ballotànt  ou  en  vous  ber- 
M  çant ,  cboifiâez  des  deux  termes  ce* 
»  lui  que  vous  aimez  le  mieux.  Je  vous 
p  avertis  que  je  vais  prendre  mon  fe-^ 
»  ricux  ,  c*cft  pour  vous  prier  d'enve-»  ' 

»  loper  un  peu  mieux  ks  plaifànteries 
»qae  vous  faites  far  une  certaine 
»  matière.  Il  y  a>  de  la  vivacité  ,  R 
»  vous  voulez  dans  ees/plaifanteries  y  ' 
»  mais  elles  Amt  un  peu  crues  v  J  ai 
»  d  abord  trouvé  vos  équivoques  ob-* 
D  fcures,  quoiqu'elles  foient  fort  clai- 
»  rcs ,  à  ce  qu'on  m'a  dit  :•  ceb  ne  ve^ 
»  noit  fans  doute  que  parce  que  je 
»  fouhaitois  qu'elles  euflcnr  un  pea 
w  plus  d'obfcurité.  Comme  il  feut  fr- 
»  nir  une-  Lettre  avec  un  air  ferieux  ^ 
»  profitez  de  celui  où  je  iîiis  tombée  ^  ^ 
M  pour  vous  aflurer  que  je  fuis  très- 
»  unccrement  votre  crès-humble  fer* 
>  vante.  »> 

f  L'éducation  des  enfans»  cft  un  Surft»«n»' 
mélange  de  douceur  &  de  fevérité  :  ^^^ 
la  première  voie  doit  toujours  être 
préférée  à  la  dernière.  L'éducation  la 
plus  utile  5  eft  celle  où  Ton  n'infpii» 
rien  aux  enfans  que  par  le  feul  canat     « 
^e  L'honneur  &  de. la  r^ifon..  Les  eor- 
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fans  n*ont  point  de  caraâerc  forint; 
ainfi  Von  court  rifque  de  fc  tromper 
quand  on  juge  de  celui  qu'ils  auront» 
par  leurs  fentimens-&  leurs  aâions. 

5  Les  enfans  fontdes^efpéccs  de 
foux ,  aux  caprices  defquels  il  faut 
Ibuvent  s'accommoder*^^  Si  vous  vous 
obftinez  à  vous  roidir  contr'cur ,  ils 
fc  cabreront  &  rompront  plutôt  que 
de  plier..  Ils  s  en&rciront  aux  châti* 
mens,  ôc  vous  fermeront  routes  les 
voies  de  les  réduire  r  les  reflbrts  qui 
les  doivent  faire  agir  pour  les  avancer 
dans  fe  chemin  de  k  raifôn  &  de  la 
vertu ,  doivent  être  dirigés  par  une* 
prudence  fùiguliere;. 
Ion  mot       f  Madame  D.  • .  •  fameufe  par  Gl 

toB*d'£tat*  '  %^^^^^^^  y  rencontra  fur  le  Pont- 
neuf,  étant  dans  fon  carroflè ,  un  Mi- 
niftre  d'Etat  qui  étoit  auflr  dans  le 
fien ,  &  qui  Ut  fàlna  avec  diftindiour 
Un  ami  du  Miniftre  lui  dit  alors  t 
Vous  ne  là  connoiflezpas,  fansdoate.^ 
C'éft  parce  que  je  la  connois ,  repon- 
dit: le  Miniftre,  queje  la  falue  de  cette 
forte  •,  ne  voyez-vous  pas  que  je  fuis 
ici  fur  fcs  terres  ?  a  tousSeigiieurstout 
honneurs; 
ïwi  mot      f  Elle  alÊoir  voir  le  Préfîdent  D...-- 

Jj^  Magi.  qui  cft  très  -  gajbint  ;  cEc  lui  vouloir 
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,recotntnan(kr  un  procès  qui  la  regar* 
doit.  Comme  elle  voulut  monter  par 
lin  efcalier  dérobé  qui  conduif^it  au 
cabinet  du  Magiftrat ,  un  Laquais  s'y 
oppo(a  brufquement ,  &  lui  ne  pren* 
dre  un  aucre  chemin.  Elle  s*en  plai- 

fnit  au  Préfident  :  Excufez-  le  ,  M^- 
ame  >  lui  dit  ce  Magiftrat ,  s'il  vous  a 
interdit  mon  efcalier  dérobé  >  c*cft 
qu'il  ne  vous  connoiiToit  pas. 

f  Un  Prédicateur  fenroit  que  fon 
Sermon  échapoit  à  fa  mémoire  infi- 
délie  y  il  béguay  a  long  -  tems ,  il  fit 
maints  efForcs  pour  regagner  le*port  r 
Tantôt  il  proiffoit  fur  l'eau  ,  tantôt 
il  difparoitToit  entièrement..  Damoxt 
qui  aUîftoit  à  ce  naufrage  ,  ami  de  ce 
mauvais  nageur  »  étoic  dans  des  tran^ 
/es  horribles  -,  à  la  faveur  d'une  cita-" 
tion  Latine  qui  fervit  de  planche  à 
l'Orateur,  il  rentra  dans  fon  difcours», 
&  il  finir  comme  il  put.  On  l'avoir 
vudansune  cruelle  épreuve ,  ainfiloa 
îugea  qu'il  devoit  être  fatigué ,  6c  on 
liii  prépara  un  lit  bien  chaud  :  mais 
quahd  il  Voulut  y  entrer  ,  il  fut  bieir 
mrpris  de  trouver  la  place  prife  par 
Damon,  qui  dit  d'un^ton  dolent  ê 
ceux  qui  étoient  étonnçs  de  le  voir4i,. 
qu'il  méritoit  mie.ux  d'y  être  que  far 
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PrccHcateur ,  parce  qu'il  avoir  jit» 
fouffert  que  lui. 

f  Un  Abbé  héfîta  en  prêchant  de- 
vant Monfkur  le  Prince  ,  il  prit  har- 
diment fon  papier  ,  &  reprit  le  fil  de 
fondifcçurs  >  il  dit  enfuitc  à  cet  illuf- 
tre  Auditeur  :  Monfeigneur  ,  marnée 
fnoire  m'a  joué  un  mauvais  tour ,  mais 
je  lui  en  ai  joué  un  autre.- 

f  UiT  femeu»  Prédicateur  le  jour 
rfe  la  Paflîon  après  avoir  dit  Innomint 
Patris  y  héfita  ,  &  feignant  d'être  dé- 
eonccrté ,  il  recommença  te  Signe  de 
la  Croix  plufieurs  fois  :  mais  à  chaque 
fois  qu'il  le  prononçoir ,  il  baiflok 
d'un  ton-.  Après  avoir  laifle  quelque 
tcms  (es  auditeurs  dans  la  crainte  de 
le  voir  demeurer  court»  il  dit r  Je 
cherche  le  Fils  y  Se  ']t  v^  le  trouve 
point  :  il  a  cédé  à  la  rage  de  (es  enne- 
mis ,  &  fans  doute  il  eft  mort.  Il  entra 
par  cette  porte  dans  le  GraiidMyftérc 
qu  il  devoir  expliquen. 

f  Un  Prédicateur  ItaKen  qui  prc- 
choit  le  Panégyrique  de  Saint  Luc 
devant  trois  Cardinaux  ,  prit  ces  pa- 
roles de  S.  Pau!  pour  Texte  :  Satittat 
*vos  Lucas  MidicuSy  de  après  avoir  dit  : 
Le  Médecin  Lac  vous  faliie ,  éWotfidc 
la  pourpre  de  ce$  Princes  de  l'Ëglifc^^ 


i>  »  C  o  u  R  ,  Sec.  j4 j 
il  perdit  la  paroJe  fans  pouvoir  enta- 
mer fon  Exordc  :  il  repéra  plufieiirs 
fois  :  Le  Médecin  Luc  vous  lalue.  Ua 
des  Cacdinaùx  fe  levant,,  lui  dit  alors  : 
Hé  bien  (aluez-le  de  notre  part  y  &  il 
fbrtit  fuivi  de  route  rafïcmblée. 

f"  Un  Abbé  petit  de  taille  ,  grand 
parfenr  &  plein  de  vanité,  n'ayant 
pa  achever  par  un  défaut  de  mémoire 
un  Sermon  qu'il  avoir  commencé  , 
donna  Keti  à  un  Pocfce  de  faire  ces 
Vers  à  fa  louange» 

Petit  homme  vain ,, 
Qui  jafe  (ans  Hn  , 
Pour  te  Eure  taire  » 
Malgré  ton  caquet ,. 
Le  plus  court  fècrer , 
C'eft  de  te  mettre  en'  clia  ire*- 

f  Un  Pcinrre  faifit  heuréufcmtnr 
fair  de  cet  Abbé,  &  en  firun  porrrair 
très-refïcmblanr  ;  on  difoit  qu'il  n'y 
manquoit  que  la  parole.  Un  nomme 
d  efprit  répondit  :  Ne  voyez- vous  pas 
que  Monffçur  TAbbc  prêche  ? 

f  L'Epîgramme  fuivant«v  eft  une 
imitation  de  Martial. 

.     On  dit  que  l'Abbé  la  Quorere 
Nous  prêche  les  fermons  d'autrui  :; 
Mdis  moi  qui  fçai's  qu*iî  les  acheté , 
Je  dis  par  tout  qu'ils  font  i  lait        ' 
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Le  Sieur  le  Bran  a  faic  cette  S^ 
gramme  fur  on  autre  plagiaire* 

Cliton  jure  fur  fa  parole , 
Que  ks  Vers  ne  lui  coûtent  rien  ^ 
Sans  ferment  je  le  croirai  bien  ; 
Cliton  ne  ment  pas  ^  il  ]es  ?ole. 

f  Un  Abbé  devoir  prêcher  le  Jcudî- 
Saint  devant  le  Roi  *  \  aux  approches 
de  l'heure  fatale^  il  fut  tellement  faifi 
de  frayeur  ,  qu'Anne  fueur  froide  seoir 
para  de  tout  fbn  corps  y  il  ne  pat  ja« 
mais  monter  en  chaire.  Comme  on  ne 
le  vit  point  Evêque  dans  toutes  les 
nominations  que  le  Roi  fit  y  on  dit 
ou'il  n'a  voit  point  été  nommé  i  cauiè 
de  récUpfe  du  Jeudi-Saint.. 

Ctcopho-  f  Un  Magiftrat  dans  la  Guerre  de 
•*^  Paris  fit  une  ridicule  cacophonie ,  en 

ordonnant  qu'on  tendît  promptemenB 
une  chaîne  dans  une  rue  $  il  cria  ; 
Qu'attendr-t-on  donc  tant }  que  ne  la 
tend-t-on  donc  tôt  ? 

y«tyre  fur      f  La  Fontaine  s'eft'  fort  dcchané 

Haiis"  des"  ^^^^^^  ^^^  lutcndaus  dcj  gc^ds  Sci- 

granU  sei-  gneiïts  >  il  Ics  a  dépeints  au  naturcL 

gocur».       £)amon  écrivit  à  un:  de  fes  amis  aui 

prenoit  plufieurs  Officiers  pour  le  fcr- 

vir  :  Si  vous  prenez  un  Intendant  »  je 

;  Louis  XIV. 


vais  retenir  pour  vous  un  apparte- 
ment i  rHôpital.  Un  Due  &  Pair  fir 
dans  fbn  Tcftament  dtes  legs  à  tous  ks^ 
Officiers ,  excepté  à  fon  Intendant  :j 
Je  ne  lui  donne  rien ,  dit  -  il ,  parcc^ 
qu'il  me  fert  depuis  pkis  de  vingr 
ans. 

f  Un  Grand  Seigneur  maliade  dans* 
ion  lit ,  j'ai  ouï-dire  que  c'ctoit  le 
Cardinal  Mazarin,  diâant  fon  Tefta* 
ment,  vit  entrer  fon  Intendant  r  Je 
donne  à  Monifeur  y  dit-il  y  en  nom« 
itiant  fbn  Intendants  Celai  -  ci  mar- 
chant fur  k  pointe  des  pieds  >  s'avan- 
ça doucement  auprès  du  lit ,  &  allon- 
geant fa  tête  &  tout  fon  corps ,  il  prc- 
toit  l^oreillc ,  il  était  prefqu'en  Tair ,. 
s'appuyant  légèrement  d*ùnc  main^ 
contre  le  muf .  Je  donne ,  je  donne  k 
Monfieur ,  repéta  pluiïeurs  fois  le 
Grand  Seigneur  y  en  le  nommant  \  8t 
après  l'avoir  berce  lon^-  tems  d'une 
faullê  joie  i  Je  lui  donne  >  dit  -  il  >  le 
bon  jour.. 

f  Sous  le  Régne  die  Louis  XIII.    piàitioyer 
dans  une  Ville  de  Province  ,  le  Pré-  fingu^jcr 
fident  d-c  M. . . .  ufé  par  '  la  vicillefre ,  "^Z^"^ 
fe  maria  à  une  brune,  jeune  &  pi-  femme. 
quante ,  d*ime  condition  très-médio- 
ote»  U  avoir  de  grands  enfans  qui 
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£[)uffrirent  impacicniment  ce  mariagg,' 
il  eut  peine  à  les  contenir.  Dans  une 
converfacion  fort  vive  qu'un  incident 
fie  naître  entre  ces  deux  époux  >  elle 
*  '  s'emporta  jufqu  a  le  poufler  rude- 
ment ;  il  fit  un  faux  pas ,  il  tombar 
Outré  de  rcfîchtiment  de  cette  infuir 
te ,  il  s'adrçfla  à  l'aîné  de  fes  eiïfàTis 
qui  étoit  témoin  de  cette  (cène  ,^  &  i^ 
lui  dit  :  Mon  fils ,  vengeat-moi.  Le  fils- 
ravi  de  pouvoir  fatisfaire  fa  haine  en 
obéiflant  à  (on  Père  r  pread  en  maia 
un  bâton  >  dont  il  fit  pleuvoir  une 
grêle  de  coups  fur  fa  bclle-meEC.  Lc$ 
larmes  de  lesxris  de  cette  femme  foa*- 
tenus  de  fà  beiauté  ,  ne  lui>  (èrvirent 
de  rien.  Une  bellc-mecc  &  un  créan- 
cier {croient  laids  fous  la  forme  de 
Vénus  &  d'Adonis.  La  foreur  du  jeu- 
ne homme  ne  s'appaifa  que. par  la  laf* 
fkude  de  fon  bras.  Cette  femme  éplo^ 
rée  toute  couverte  de  contufions  ,•  fc 
retira  dans  un  Couvent-  Elle  rendit 
fa  plainte  contre  fon  bcau-fils^u  Juge 
CrimineL  Le  Per-c  intervint  dans  le 
procès»  Il  fe  préfema  à*  la  Barre  des 
Avocats,  &  demanda  au  Pré fidial la 
grâce  tie  plaider  lui  -  même  fa  caufe. 
On  lui  accorda  cette  pctmiflîon  \  il 
cpmmenç^a  ainfi^  ;  Aprè^  ^vo^r  ptçfi4é 
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trente  ans  dans  cet  augufte  Tribunal  i 
je  fais  aujourd'hui  la  fonâion  d' Ayo- 
cat  dans  ma  propre  caufe ,  &  dans 
une  caufe  où  je  fuis  obligé  de  plaider 
contre  ma  femme  ,  &  de  découvrir 
dans  elle  à  la  face  de  k  Juftice  des 
défauts ,  fur  lefquels  j'aurois  voulu 
tirer  le  rideau^  Ayant  cxpofé*  le  fait , 
il  foutint  que  fon  fils  avoir  été  Tint» 
trament  d'une  jufte  vengeance  *,  que 
c'étoit  lui-même  qui  a  voit  battu  fa 
femme  par  la  main  de  fon  fils.  Qu'il 
nTgnoroit  pas  que  l'aurbïiic  d'un  ma- 
ri iur  une  femme  devoir  être  tellement 
coavcrtic  en  amour ,  que  1  égalité  pa- 
rut erre  établie  entr'eux.  Mais  qu'une 
femme  qui  méprifoit  ee  joug  aihiabley 
&  qui  fouloit  aux  pieds  cet  amour  ^  en 
infultant  un  mari  cruellement  >  mért^ 
toit  que  le  mari  armât  fon  autorité  de 
la  fevérité  même.  Il  ajouta  que  dans 
cette  occafion  fon  rang  de  mari  étok 
fotitenu  par  fa  vieillefre ,  &  fa  condi- 
tion élevée  au  -  defHis  de  celle  de  fa 
femme.  Que  toutes  ces  citconftances 
qui  dev'oient  cimenter  le  refpeft,  (cm^ 
bloient  n'avoir  fervi  que  de  prétexte 
au  mépris  qu'on  avoit  eu  pour  lui. 
Après  avoir  peint  avec  des  couleurs 
fart  vives  k  faute  de  fa  femme  >4l  dit 
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qu  il  ne  parloit  point  le  langage  (to 
rcffentiAicùt ,  qu'il  fe  fouvcnoit  tou-» 
Jours  qu'il  écoit  mari^Que  dépouillant 
toute  pafEon ,  il  avoit  voulu  punir  iz 
femme  comme  un  Juge  équitable. 
Qu'il  avoit  été  forcé  dans  cette  occa- 
£on  d'exercer  l'autorité  qu'il  avoit 
dans  fa  famille  >  en^  armant  ta  main 
de  fon  fils  pour  châtier  ùî  femme. 
Que  dans  ce  procès  qu'elle  avoit  in- 
tenté ,  elle  devoit  fe  pourvoir  devant 
lui  \  qu'il  étoit  Juge  naturel  des  par* 
fies  *)  que  les  Loix  divines  &  les  Loix 
humaines  lui  conféroient  cette  Magif» 
trature  domeftique.  Que  dans  ce  con-» 
Ait  de  tendrcflè  ,  il  pouvoir  répon- 
dre qu'il  n'écouteroit  que  Téquité;  8c 
que  ion  propre  honnetu:  lui  diâeroit 
toujours  un  Jugement  qui  fatisferoil 
la  partie  la  plus  offenfée.  Que  ks  tem« 
péramens  qui  poisvoient  approcher  un 
mari  d'une  femme,  un  fi^ls  d'une  belle*' 
mère ,  feroient  employés  utilement 
par  une  perfonne  qui  uniflbit  Tasco- 
rite  a  la  tendreté  qu'il  avoit  pour 
tous  les  deux.  Il  demanda  dans  Tes 
conclufions  que  les  parties  Rifienc  ren^ 
voyécs  devant  lui , .  comme  mari  de 
l'un  &  père  de  l'autre ,  &  Juge  par 
coniequent  de  tous  les  deux.  U  obtint 
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ks  coDclufions  -,  il  rétablit  la  paix. 
Jans  fa  famille  ,  CÊptès  avoir  fournis 
fon  fils  à  faire  âne  fatisfaâion  à  Ùl 
belle-mere. 

f  Un  Avocat  pkicloit  pour  fes  Pc-  f r«it$  ?ifii 
ïcs  de  la  Doârinc  Chrétienne  au  Par-  avqc"^ 
lement  de  •  t. . .  Le  Premier  Préfidenr 
oui  n'ëtoit  pas  de  fesamis>  lui  difoic 
de  tems-en-tems  :  Abrégez  votre  cau- 
fe,  L'Avocat  lui  répondit  à  la  fin  avec 
beaucoup  de  fermeté^  :  Monficur,  je 
ne  dis  rien  que  d'e(rentiel,  tout  ce  que 
je  puis  retrancher  de  mon  plaidoyer  y 
c'eft  que  dorénavant  au  lieu  de  dire 
les  Pères  de  la  Dodrine  Chrétienne  y 
|c  dirai  les  Doctrinaires.  Le  Premier 
Préfident  piqué,  ht  dît  :  La  Cour 
vous  ordonne  de  conclure.  Hé  bien  y 
réponditl' Avocat ,  je  conclus  qu'elle 
m'entende. 

f  Un  Avocat  Général  dans  un  Par- 
lement s'étant  levé  pour  parler  dan^ 
une  caufe  célèbre  ,  le  Premier  Préfi- 
dent lui  demanda  s'il  feroit  long.  Ouï, 
répondit  l'Avocat  Général ,  je  fuis  ici 
pour  parler ,  &  vous  y  ctespour  m'en- 

tendre. 

f  Un  fameux  Avocat  plaidoît  v  1er 
Juges  prévenus  que  (a  caufe  éroic 
jnauvaiie  a  fe  levèrent  pour  aller  aux^ 
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opinions.  Dans  te  cems  qu  ils  opi^ 
noient  ,  l'Avocat  crioit  de  tems  en 
tems  :  Monfieur  le  Préfident  î  Ce  Ma- 
giftrac  fe  tourna  à  la  fin  ,  &  lui  dit 
d'an  ton  fort  impérieux  :  Que  voulez- 
vous  ,  Avocat }  Je  demande  Acte  à 
la  Cour  p  répondit  TAvoçat  ^  du  refus 
qu'elle  fait  de  m'entendre,  afin  de  me 
|uftifier  envers  ma  partie  qui  eft  à  cent 
lieues  d'ici.  Cette  demahde  frapa  les 
juges  'j  ils  reprirent  kiirs  places  pour 
donner  audience  à  l'Avocat ,  qui  tk^ 
maflTant  tout  ce  qu'il  avoit  de  farce  & 
de  feu ,  plaida  avec  tant  d'éloquence 
qu'il  gagna  fa  caufe« 

f  Un  Avocat  qui  plaidoit  dans  im 
Parlement ,  s'appcfrçut  que  quelques 
Confeillers  dormoient.  Que  je  fuis  à 
plaindre  >  s'écria-t-ir  l  la  Cour  fosH 
tneiUe ,  tandis  que  je  fuis  dans  le  fore 
cjemacaufe.  Le  Préfident  indigné- de 
ce  reproche ,  dit  à  l'Avocat  :  La  Cour 
bien  éveillée  vous  interdit. 

f  Un  Avocat  à  Aix  qui  avoit  m 
génie  Comédien,  plaidoit  à  la  Gutii- 
Chambre*  Dans  le  faiç  de  fa  caufe , 
il  racontoit  qu'on  avoit  déchargé  m 
fufil  fur  fa  partie.  Il  imitoit  Taûion 
d'an  homme  qui  tire  ,  &  couchoitcn 
joue  les  Juges.  Le  Premiçr  Pr^fi4epç> 
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cfioqné  de  ce  gcfte ,  lui  dit  ;  Avocat  j 
tirez  bas ,  vous  pourriez  blelTer  la 
Coun  Monfienr ,  repondit  l'Ayocat  ^ 
laflorez  la  Cour ,  le  fudl  h'eft  point 
ciiargé  à  balle;^ 
f  Un  autre  Avocat  fut  interrompu 
ar  le  Premier  Préfidcnt  de  la  Cham- 
>re  où  il  plaidoit  *,  ce  Magiftrat  lui  dit  c 
Vous  rcnvcxfcz  une  Jurilprudence  éta- 
blie par  un  Arrêt  rendu  en  robes  rou- 
ges :  Monfieur  >  dit  l'Avocat ,  la  coua» 
leur  n'y  fait  rien.  ' 

.  -f  Un  Meunier  entra  hardiment 
^ns  le  Barreau  ,  à  la  Grand'Chambre 
d'un  Parlement,  Son  chapeau  blanc  le 
fit  d'abord  remarquer.  Il  parloir  fort 
haut ,  on  Jui  ordonna  de  fe  taire,  mais 
îi  ne  défera  point  à  cet  ordre.  Le  Pre- 
mier Préfidcnt  indigné,  dit  tout  haut  : 
Il  y  a  dix  écus  d'amende  contre  le  cha^^ 
peau  Uanc.  I^e  Meunier  ne  {e  troubla 
point  de  cet  Arrêt,  il  prit  fon  chapeau 
&  le  fit  voler  vers  les  Juges,en  dilant  « 
Condamnez  -  le  à  vingt  éci^^  fi  vous 
voulez. 

-.    f  Le  Comte  de  Borin  diftingué  par   Bons  mou 
un  efprit  fupérieur  ,  difoit  en  parlant  ^^  co»^© 
d'un  fot ,  que  e'étoit  une  efpéce  dft  ^*  *^"^ 
cruche  aue  chacun  pouyoit  prendre 
par  lante  &c  porter 0Ù il voiuoit,  U 
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^joutoic  que  l'efprit  de  ce  perfbnnige 
ne  faifoit  aucune  fonâion  ,  qu'il  ne 
ftnCoit  Se  ne  raifonnoic  point»  &  qae 
c  ecoit  un  gcain  de  Tel  qui  empêchoit 
la  corruption  du  corps,  que  c'étoîtle 
feui  office  de  Tame  de  ce  fbt^ 

f  On  a  dit  au  contraire  d*an  gros 
liomme  ftupide  a 

No»  ifM  i»  tMoto  Cûrp9r4  mies  Jklis» 

Vous  cherclieriez  ea  vain  dans  fa  vi&t 

perfbnne  » 
Un  petû  gri^in  de  ftl  qaî  pique  5c  l'aflàir 

ibnae. 
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f  Le  Comte  de  Borin  difoit  encore 

ue  les  feraracs  n  étoient  point  admi* 

es  à  plaider  »  parce  qu'une  feule  con* 

fumeroit ,  £  on  la  vouloit  entendre  » 

plulîeiirs  audiences. 

f  Un  grand  parleur ,  félon  lui  | 
<&  un  ufurpateur  du  tems  dont  clia« 
cun  a  droit  de  jouir  daias  la  couver- 
&tioa. 

f  Un  de  fes  amis  qui  vouloit  (t 
marier ,  balançoit  entre  une  fille  éva- 
porée ,  mais  riche ,  Se  une  fille  fagCi 
mais  pauvre.  Je  vous  confeilie ,  lui 
dit-il  j  de  clioiflr  la  première,  II  y  a 
â  peu  de  diftance  4'ujEie  femme  XdUc 
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â  une  fage  ,  que  les  richefTes  dédom- 
tnageac  bieu  de  çetce  peûce  di£fé- 
xence. 

f  UnToldâC  frais  émoulu  de  la  char-  N^f  tetA 
rue ,  apcjès  avoir  marché  pendant  plu^ 
£eurs  jours  dans  les  montagnes  noires 
croyoit  être  dans  un  a^tre  monde.  H 
approcha  d'un  Vilis^e  dont  il  enten»* 
dit  les  chiens  aboyer.  Quoi  i  dit  -  il 
tout  étonné ,  les  chien$  aboient  ici 
de  la  même  manière  quç  <dan$  mon 
pays. 

f  Un  Valet  fe  préfenta  potir  entrçr    Boa  moe 
en  condition  chez  un  Moufquetaire ,  ^'^  ^^^^ 
qui  lui  demanda  s'il  avoit  un  répon- 
dant :  Comment  l'entendez-vous ,  lui 
dit  le  Valet  »  c'eft  moi  qui  vous  ^n 
demande  un. 

f  L'Abbé  Régnier  nous  a  donné  ^^^  .,^.  ^ 
un  Recueil  de  Poëfies  Fran^pifes  >  Ita-  de  i*Abb6 
tiennes ,  ^fpagnoles.  On  s'accorde-  ^«'5^*'^ 
coit  i  lui  donner  le  titre  de  Poëce ,  fi 
tous  fes  Ouvrage^  Poétiques  éroient 
de  la  force  de  celui  *  ci.  Il  compo(a 
cette  Pièce  depuis  i'impreffion  de  [çtk 
Recueil. 

Depuis  mi'l  mourir  cieftiné , 
]*ottvrisles  yeux  i  la  lamicre. 
Le  tourbillon  od  je  fuis  né , 
A  ih  &is  ueizc  fois  pom  finir  b  carnere; 


ftÎD  B  f  B  t  Id  T  H  E(^  tJ  I 

Dans  fon  cercle  annuel  Hir  fon  Axe  toura/; 
]'ai  vu  vingt  -  huit  mille  &  fix  ce&s  t^ 

journées , 
l^'une  éternelle  maln.également  bornées. 
J'ai  vu  des  millions  de  millions  d'inflans, 
Atiffi-tô&dévorés  qu'engendrés  par  le  teras. 

Et  dans  un  fi  long  cours  d'années 
Combden  n'ai  -je  pçint  vu  de  revers  éck- 

tans^ 
Combien  n'ai«je  peint  vu  4e  courfes  termi'» 

•nées  i 
¥$i  TU  renouveller  la  ten«  d'ha^yicans , 

J'ai^^u  d'illuiVres  deilinées 
Bftre  comme  épies  murs  au  printems  moiA 

fbnnées , 
Bt  les£nfans  des  Rois  paiTer  de  leur  berceaa 

Oans  l'obfcuricé  du  tombeau. 

Y  ai  vu  ces  têtes  couronnées  , 
?ar  leurs  propres  fujets  i  la  more  cojiim* 


jices  ^ 


Tomber  fous  l'acier  du  Bour.reaa. 
Qu*ai-je  donc  à  voir  de'nouveau  ? 
J'ai  vu  des  vains  mortels  la  irifte^e  fc  ^ 

]'ai  vu  q^'jâ  leur  cr.aintes  livrés 
Ils  Conî  des  paflions  le  jouet  &  la  proye  / 
Et  que  d'erreurs  fans  cçffe  ils  vivent  ci* 

yvrés. 
J'ai  vu  la  vanité  s'élever  jusqu'aux  nues 
$uf  des  ailes  de  cire,  en  un  moment  feo* 

dues. 
]'ai  vu  l'ambition    prendre  un  vol  pins 

bcurçux  , 
£t  monter  par  le  crii^ie  au  com)>le  de  &s 

VCCUT  , 

Pour  l'héritage  le  plus  ample  , 
•     Dont  on  ait  jamais  vu  tc^er. 


^  J*ai  vu  ce^î  n'a  point  d'exemple , 

De  tous  les  l'otenc^its  les  forces  fe  heurter. 
J'ai  ru  les  Hois  jouer  aux  batres 
Par  des  cacaftrophes  bizarres , 

Et  le  fer  décider  tour  â  tour  de  leurs  droits; 
5  ai*  vu  dans  un  coure  intervalle 

Vue  grande  vid^oire  êufc  aux  Vainqueurs 
fatale. 
J'ai  vu  quel  tréfor  ont  les  Rois 
Dans  le  coeur  d'un  peuple  fiiéle  ; 

Et  de  quelle  rellource  au  trône  qui  chancelé 
BR  un  feul  homme  quelquefois. 

]*ai  vu  long  -  tems  la  France  éclatante  ie 
gloire  , 
Faire  voler  le  tiom  François 
Sur  les  ai1e$  de  la  "Viûoire  : 

J'ai  vu  finir  le  cours  de  fes  heureux  exploits^ 

£t  le  fer  &  la  faim  la  réduire  aux  abois. 
J*ai  vu^  ftn  frémis  quand  j'y  peniê  , 
J'ai'  vu  forgueil  &  rinfolence 
Lui  prefcrire  d'indignes  loix. 
3*ai  vu  ceux  qu'un  heureux  orage 
Avoit  rejettes  dans  le  port , 
Croire  .alors  ^yoir  fak  naufi'age , 
Et  déplorer  fur  le  rivage 
La  tranquilité  de  leur  iort. 
J'ai  vu  diffçrentes  yvreffes , 
De -vin  ,  d'amour,  de  vanité, 
l'en  ai  vu  4c  to.utcs  efpéces  : 
lais  celle  dont  la  qualité 
Cau&  de  plus  fâcheux  vertiges  , 

Qui    d'ordinaire    attaque  Se  l'efprit  &  1^ 
crrur, 

^  feuvent  du  paffé  n'y  laiffe  aucuns  vcftiges^ 
C'eft  l'yvreffe  de  la  faveur, 
J^ai  vu  la  jeuAcffe  fàifiç 

T9m/,  Q 
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p*une  agréable  frén^fie  , 
Aller  en  xnafque  au  Carnaval , 
£c  cous  les  jours  l'Hypocriiie 
Mafqner  â  la  Cour  bien  du  mal, 
]'ai  niëprifé  la  bafle  jaloufie, 
Qiie  la  gloire  d'écrire  a  le  don  d'excufer. 
J'ai  vu  deux  partis  difputer 
De  la  vifricé  lans  l'entendre , 
Le  Public  fans  y  rien  comprendre, 
Pour  l'un  ou  l'autre  s'entêter , 
Et  de  leurdifpure  authentique  » 
Qui  s'entend  moins  plus  on  l'explique* 
]'ai-vu  qu'après  un  Ibne  débat  » 
Après  réplique  far  repUque  , 
jLa  baine  des  parties  ^coit  le  xefultat. 
J'ai  vu  Texceflive  prudence 
Ne  ferv.ir  qu'à  nous  décevoir  ^ 
L'extrême  avidité  d'avoir 
Faire  vivre  dans  l'indigence  , 
Le  feul  intérêt  tout  mouvoir  , 
Bt  la  profondeur  du  (çavoir  , 
Diderer  peu  de  l'ignorance. 
J'ai  vu  d'un  peu  de  vent  les  liommet  b 
nourrir^ 
Et  ne  s'attacher  qu'à  parotcre  , 
J'ai  vu  qu'en  cherchant  à  connoicte; 
Nous  n'apprenons  qu'a  difcourir» 
J'ai  vu  les  Nations  avides  de  carnage 

En  faire  un  métier  glorieux  , 
Et  des  trifies  e^ts  de  leur  fiiaefte  ragd , 
Aller   pompeufeoient    rendre  .  gcacQ   aux 

Cieux.  ^  ' 

Nous  avons  hérité  de  nos  premiers  Ayeur , 
Dès  ^enfance  du  mo«dfi  ils  &  firent  la  gvusti^ 
Et  le  oieurtre  dçs  lots  enfanglanta  la  terre, 
Jufqii'i  quand  fuiyrons*  ndUS  Icur  czcinp^ 
odietti? 


i^^if  f  fille  4»  Çicly  yi^  :  te  iaonfftrViux      . 

hoimnçj, ,  «  '  ', 

'    î  '  "Vièn  calmer  leur  noîrc  fureur  ;    t 

iSti  toi  fotK  cous  le^  bfçtx's;  èc  la  cerre/oà  DOtii 

4'horiusur. 

'  f  Faire  un  Liyrc  <mî,  foii  untiflU 
'4^  grandes  pïepféps^,  de'çr^s  n^'rfs  ^ 
guci  jnêlange  l  N'eft-^c^pas  £e  jcmei; 
^îe  fes  Leâieurs  i  je  ne  fçais,  mais  je 
jCçais  bien  que  je  veux  les  amufer.  PtuS' 
ic  mieux  venir  à  mes  fins  ?. 

.  . 5  Un  GcntilhoinmcFrançois  alla     Homme 
cii  Angleterre^  Dcfii^ab»  de  s'avsancer  i  J"*_ '*^?s."c 
la  Coar ,  il  quitta  la  Rttiigion  Cathô^  cont^'^wiê 
lique  pottr  esnbralTer  la  Religion  toi  *«^'«* 
diértenne  ;  il  eut  une  pènfion  de  5'ûô^ 
liviies:Si;erl£ng<.De9  Luthériens  lui  di^ 
ibibnct  Voete  <ot'tti«ïte  prouve  bîea 
<mB  vaas  èteb'perfmdé  que  notre^R^ 
iigumreftfneiileareqile  la  Rei^icn 
Romaine.  Vous^vous  tronwjez ,  leur 
4lit*il ,  tnà  Conduite  prcmvelô  contrai* 
xe»  Lôifque  j'ai  changé  cette  dernière 
Religion  contre  ta  Lcïihériefiine  ,  j'ai 
pris  de  retour  une  penfîon  dfc  5  co.  li- 
vres Sterling!  Donc  la  Religion  Rq- 
*inajwîc  vaut  mieux*  ^^    : 

Qi] 


5^4       BiitioTfiEàQir 
Oa  ne  doit    ^  f  La  civiiicé  a  întrddùic  an  ûiag^ 
peine  ac-    que  les  Avares  ont  en;  horreur ,  Qc  qui 

ccpcer  une      *      •  a  a     «     ^    >  /     ,    * 

ofie  que  pçfls^t  pa$  niemc  a(ix  gens  genereuf 
*'wS^  •  *'  ^^  ^^  veulent  point,  faire  de  libéra* 
**  ^'"^  iités  forcées*  On  montre  un  bîjoa  en 
compagnie ,  une  Dame  ou  cm  homme 
qu'on  confidérera ,  fe  récriera  fut  b 
beauté  dàbijoti  >  la  ciirîlité  veut  |ju  on 
le  lui  offre  ,  qabîau'on  appréhendé 
2'ètre  pris  au  mot^  .Il  eft  vrai  que  la 
civilité  défend  d'accepter  une  pareille 
offre  ;  mais  on  peut  rencontrer  vinc 
perfonne  incivile.  On  dit  même  qu'eu 
B(fs^c  on  cTciroit  {ûre  un  à&ont  9 
û  i  oa  refttfdiu  Un  Gentilhomme  Ma-» 

riitain  faifoit  voir  une  belle  montre 
un  Gentilhomme  François  qui  la 
)M:oava  belle.  Le  Napolitain  là  lui  pré* 
Tenta  par  honnêteté  c  le  François  tac^ 
jCepta.Le  Napotitain  qui  ne  s'attendoic 
point  à  cela ,  lui  dit  :  Ah  t  qae£iitesr 
Yoos }  vous  allez  batmir  du  monde  h 
pofiteflfe  &  la  civilité. 
vtn  cou-  5  On  n'a  jamais  déclamé  avec  plus 
ttc  u  rai-  j^  (oxcc  cootre  la  raifbn  que  Madame 
.DeshpttUere$  l'a  fait  dans  ces  VerSt 

Hçmrae .  v^nte  moins  tz  taiCon  ^ 
'  Voi  l'inutilité  de  ce  préfèàt  céleile , 
jPour  qui  tu  dois ,  dis*tu  j  inépnfcr  tout  b 


^A«fi  folie  ^«e  coi  dans  t^  fcune  ùiCon  , 

Elle  eft  cnanceildDce  ,  imbécile  ;  - 

t>ans  rage  où  tonr  l'appelle  a  des  ,plai£j» 

divers , 
Vïe  efirlave  éts  fenl. ,  elle  t'eft  uiQtile. 
<^and  le  fort  c'a  laiiTé  compter  cin^antf 
Hyvcrs , 

-  Elle  n'eft  qu'en  chagrins  fertile , 
Ec  quand  lu  vieillis  eu  la  perds. 

-  5  Quand  on  a  le  cœiit  rempli  cl*une 
fbrte  paffion ,  daigne-c-dti  écouter  la 

raifon  ?  Croyez«en  ce  Sonnet  : 

Kerenet  ma  raUon  ,  mon  am'e  vous  appelle^. 
0e  f?  erotéls  dédains  m'ont  enfin  rebuté , 
Et  d'un  perfide  objet  l'adorable  beanté  , 
Ne  rend  pas  i  mes  yeux  1,'ingratitude  bejle. 

Qu'^lte  aille  publier  que  y^di  B^ulé  pour  elfe  »' 
Qu'elle  en  faile  trophée  ,  &  que  fa  vanité 
Triomphe  incefiamenc  de  ma  captivité  : 
]e  fuis  libre  ,  il  n'importe ,  6c  c'cft  une  in* 

-  fldclle. 

iÂMn  il  fiiÉtcPadorer  ft.ri'eÀJ  attendre  rien  ^ 
L'aimer  fans  efpérance ,  eft  un  aftt  grand 

bien ,    *  • 

Dieux ,  quel  fpulagemebc  au  feu  qui  me 

dévore  ! 

♦fflK4 
Que  mon  âme  cfl  réduite  en  un  étrange 


5^  BjBXXOTHEÎlIfr 

Attende!  ifia  f aifon  que  je  confiiite  incikel 

Devez  -  vous  reveok  f  «Nooy  ne  fevenes 

♦ 

\ 

Oiigine  5  Pdp|ïccfcnittierd[e  Néron  ^rîitïap 
Foup^c.  *^*  pKmi^e^cfuifefervirdamafqtie  pour' 
mettre  la  be^oté  de  £bn  teiac  àl'^i 
du  haie  ôc  des  injureade  l'isûr»  Le  nom 
de  Poupée  qu  on  donne  aux  femmes 
curiefijfetitem^  & ^mi^n^rdeixienr'ajtff- 
téesj&  au}^  cqtiâchecsdbs^^evfanSyyieEit: 
ctu  noni  de  cetcç  IsQpériicrice J  :  .      • 

.f  II  ferait  à  fouhaiter  qiK  cesiémr 
^        ihes  qui  (onc  fî  cncècées  de  leur  beaii^ 
té ,  eulTenr  fouvent  xlevanc  les  yeux 
ces  Vers  de  Mîtdame  Deshoulîerés; 

Vers  fur  1t       Pourquoi  s'applaudir  d'être  belle  f 
Iragjiité  de  Queli»  ei>rettr.âiticomgtcr  la hiSàmi  p ^rW 
Ubca«(f.  bUnr 

A  l'examiner  il  x/tA  rie» 
.  Qui  caufe.tant  de  diagrios  au'elie. 
Je  f{ais  que  fur  les  cœurs  les  droits  ibnt  ab^ 
*  folus  ,  .  '      y 

Que  tant  qu'on  eft  belle  ,  os  fait  naferc 
De&^IÎFs.;  des  tx^t^p^ms'^'  d^sfettisiiS^; 

Mils  on  2t  peu  de  tems  i  l'être ,. 
.  £t'loag-6&msâ:8e  l%r6  plus.    ' 

f  Le  5îeur  de  Lian€ourt  a  exprimé 
l3^mçfl;ie  peniep  avec  bçaucoup  d'att  : 
mais  il  a  employé  cet  arc  t\Qi  fçmbift 


'  i$t  CojJiLjScCé         jet 

fe  cacher  pour  laiiTer  parler  la  niacare; 

» 

A  QUOI  pcnfc2-vous ,  Uranie  ,  , 

t>*ctTc  ficrc  de  voS  appas  ? 
Hé  ne  fçavez-vous  pas 
Jufqu'od  la  mort  porte  la  tyrannie  } 
Vous  aveï  beau  charmer ,   vous  tiurez  I0 
acftin 
De  ces  fleurs  û  fcdfches  ,  fi  belles. 
Comme  elles  tous  plaifez  ,  vous  paflêrex 
comme  elles. 

Ces  appas  qu'en  vous  on  admire  » 
S^en  iront  avec  vos  beaux  jours  , 
Le  tems  qui  fuit  toujours  »  * 

N'épargne  rien  de  tout  ce  qui  refpire. 
MUgré  leurs  yeux*,  jadis  fi  brillans  ft  Û 
doux , 
Life  &  Cloris  ne  fbnf  plus  belle^r 
On  les  adora  comme  vous  ,  ^ 

^Korame  elles  vous  plaifez ,  vous  paflèreï 

comme  elles* 

•  ., 

5  Madame  la  Comtefife  de  Bregi    Dcmaitdb 

demanda  d'une  manière  bien  jpcrfaa-î  cioq««n««' 

fivc  à  la  Reine  -  mère ,  un  Reeimeni: 

JKJur  un  de  fes  frères.  Je  vousderaan^- 

de  y  lui  dit  -  elle  »  pour  mon  frère  1èr 

cadet  un  Régiment  que  mon  Frère 

laîné  qui  vient  de  mourir,  avoir  ache« 

té  de  fon  argent ,  &  dont  il  vient  de 

payer  de  fon  fang ,  la  furvivance  pour 

<c  czAct  y  fans  qu'il  prétehde  pourtant 

x^  •••  • 
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.  y  avoir  d'autre  droit  que  celui  que 
votre  bonté  voudra  lui  donner, 
loteries.        f   Les  Loteries  font  depuis  quel* 
fgÎJ*"  **"    5^cs  années  fort  a  la  mode.  Ce  jeu  du 
fort  nous  vient  d'Italie  v  1  origiire  da 
mot  de*  Loterù  vient  de  Letta ,  cpi 
veut  dire  en  Italien  ,  combat  à  coups 
de  poing  ;  &  Loua  vient  du  mot  La-- 
tin  LuBatio ,  parce  que  Ton  lutte  avec 
la  Fortune ,  &  avec  un  nombre  infini 
de  Concurrens.  On  ne  trouve  parmi 
les  Grecs  aucun  veftige  de  Loteries. 
Dogliôni  dans  fon  Hiftoire  du  Mon* 
de  ,  raconte  cependant  que  les  Croto- 
niaces  choifîSbient  chaque  année  àmi-» 
ze  garçons  &  douze  filles  pour  les  ma- 
rier enfemblë.  On  les  habilloit  riche- 
ment. On  faifôit  afleoir  fes  garçons 
vis-à'Vis  les  filles.  Le  (brc  donnoic  aux 
Epoux  les  Epoufes  qu'ils   dévoient 
avoir  en  partage.  Aveugle  pour  aveu- 
gle ,  le  tort  peut  faire  un  auili  bon 
, .  choix  que  l'amour  .Cette  Loterie  ctoii 

très-agréable ,  &  faifoit  un  beau  fpec^ 
c^cle.  Car  on  choififibit  fans  doute  les 
plus  belles  filles  &  les  garçons  les  plui 
accomplis.  Et  celle  qui  (urpafToit  fes 
compagnes  par  fa  beauté  ,  étoit  le 
.  premier  lot.  C'efl  grand  dommage 
que  les  Sça  vans  s'inlcrivent  cjt^fatti 


% 


contre  un  fi  joli  trait  d'Hiftoire,    :  ' 

Qaoique  les  Romains  enjOTent  ua^ 
Temple  confaccé  à  la  Fortune  ,  nous^ 
ne  voyons  pas^que  ces  jeux  àa  fort, 
ayent  beaucoup  régné  parmi  eux*  l\\ 
e&  vrai  que  lorfqii'ils  eurent  étendit 
leurs  conquêtes  dans  tout  le  monde  y 
îls  choifirent  les  Préteurs  ou  les  Gou*^ 
verdeurs  de. Province  par  la  voie  du 
fott  qu'on  appellpit  Sor^  Provinciaux 
non»  Ils  prenoicnc  les  noitiis  de  douze: 
6ijets>  dont  on  itnettotc  les  .billets, 
dans  une  urne  ,  un  enfant  y  mettoic 
k  main  ;  le  premier  billet  qu'il  eiroit^ 
défignoit  celui  qu'on  devoir  élire» 
L'éle6kion  du  Succeflçur  de  Judas  l'Ar 
poftat  ic  fit  auffî  pat  la  voie  du  jforc  . 
qui  tofiiba  fiir  Saint  Matthias  9  préf é*-  "- 
cablemient  a  Joféph  fiitnommé)  le  Ju(^. 
te>qui  concourut  avec  lus»  S^rsaciJUt 
Jkper  Adatthiam,  Cette  Eleâion»  corn* 
lue  rcniarcpienc  les  Imerpréces  >  étoic 
en  partie  divine  y  &  en  partie  Imm^in 
nc#  Qiïclcpies  "Ecrivains  ont  favÉcenu 
que  pendant  les  orois  premiers  fiécte$ 
de  l'EéUfe  >  les  ETedkions  des  Êvcqueiî 
fe  faifoicnt  par  larmème  voie.  L'Hif- 
toire  des  Papes  nous  s^pprend  que  le 
Pape  Cëleftin  ,  Fondatfeur^de  f  Ordre 

qm  porte.ipgypflR^  >'  ^jKqxfittoif.if 

Qv 


matin  quatre  perfonncs  pour  rettf  IBr 
un  Evêché  ,  Se  le  £bir  il  confultoit  le 
fore  pour  (è tféterminer^Ce  cpai  donna 
lieu  à  ce  Proverbe  ^  qu'il  faîfbît  dts 
Evèip^sleniathi  > &  les  dé&ifbir  le 
ibir«  Les  Elevions  <&&Doges  cie  V&- 
nife  &  de  Gènes,  font  auiS  les  ouvra* 
ges  d'un,  fembkble  jeu^.  Il  eft  vrai  que 
pour  nommer  un  Doge  de  Vémfc,o» 
choifit  pluiîeurs  fujm  p^r  k  voie  de$ 
£ïffragesl  t  ^lai^  i!oa  emploie  enfiutr 
lefotty'c^  pûi^  Pbni  remenr  encore 
attdi  fuârages.  Gotx  quiont  voulu  ap- 
profondir cette  Eleâionydifenr  qu  oa 
se  ^auroit  bien  expli(]^er  Iz  manière 
dônrclk;fefair.  :  ^ 

McTtfâ»  :'^f  I^totttei  fes:' Déckriitiôn^  d'I* 
•*^*°*  **^**  mdurj  Une  dfesplttsigàlantc^Ieft  «elle 

Suele  Duc  deVilk-Afediana  fie  àk 
:eine  Elifâbetb  y  qui  îm  démodai 
qu'il  luimoncrât  h  portrairde  fa  Mat^. 
trefli..  Ce  Seigneur'  kâ  envojrx  utt 
miroir.  » .  . 

•  ^M..Hbiid!arrcfeta:Motte  v^ttlànc 
&ife  dite  Déckratim  d'^àmrar  à:  une 
Dame  de  haute  conudiëratian  >.  lui  enr* 
vojrà  les  Vers  fuivanSi 

(^i^  peu*  de.  vpnité  âate  d^ns  jUil  mcnr; 
iCfetfè  noik  daQa^I'crrettr  A'imHf&DM?^  'i  '  -  ' 


An  ran^  des  Rois  j'étois  montée 
Tous  écoutiez  alors  tout  ce  qu'amour  £iif 

dire  : 
Les  Dieux  à  mo»  réveil  ae  m'ont  pas  touf 
été , 
}e  n'ai'  perdu  que  mon  empire. 

5  Un  homme  de  qualité  amoureur     Rc'ponfe- 
J'ane  fort  jolie  Demoifelle ,  lui  di«  fort  natiU 
foit  7  Si  npus  nous  aimions  y  obfcdée  '^"®^ 
comme  vous  L'êtes  par  vôtres  mère  ^^. 
nofis  aurions  bien  de  k  peine  à  trotts^ 
ver  un  lieu  favorable  à  nos.  plaifirst 
Dequoi  vous  embarraflcz  -  vous ,  lui 
répondit  -  elle  ,  fonsez  feulement  ^ 
m  en  raire  naître  1  cnvie^ 

5  Le  Maréchal  de  Çaflion  Ce  leva:    Bb*  îawft 
de  grand  matin  le  jour  delà  Bataille  cS^ji^de"^' 
de  Rocroi  •,  parce  que  ,  dit-il  a  Mon-;  Gaffion^ 
fieur  le  Prince  ,  nous  avons  unegrauj 
de  journée  à  faire.  Ce  Prince  qui  TeC- 
timoit  (ans  l'aimer  ,  TappcUoit  foty 
bras  droit.  Hé  oui ,  lui  répondit  aç 
Maréchal ,  je  fois  le  bras  le  plus  éloir 
gne  du  cœur-  , 

5^  Le  Chevalier  Ôayard'aïffcgé^daiis'  B^jmrmof». 
Méziercs  par  le  Comte  de  Naflau  *  ^^"^ 
rcfufa  de  fe  rehdlre  ,  qnoicju'il  fut 
abandonné  de  ta  plus  mande  ..naTtie' 
de  la  garniloii ,  ÔC  U  diç  ;  J^  P«;iorti- 
xai  jamais  d'unq  ^i^e  que  mon  Kdk 


m'a  coàfiée,  qu'en  padant  par  un  pont 
fait  des  corps  des  ennemis.  Ils  levèrent 
le  Siège. 

Une  Dame  demandoit  au  célèbre 
Maurice  de  Naflau^quet  croit  le  plus 
grand  Capitaine  de  fon  fiécle  ?  La 
modeftie  de  ce  Prince  ne  lui  permit 
pas  de  Te  nommer  ;  Ton  ambition  lui 
défendoit  de  céder  ce  rang  à  aucun 
4e  Tes  Gonairrens  ;  il  répondit  :  Ma- 
dame »  le  Marquis  de  Spinola  éft  li 
féconde» 

f  I!  fe  tue  i  rimer  :  que  n'écrit-îl  en  profé  ? 

Sftint-Cvre-  Ce*jugement  que  Deipfffaux  apor- 
n^nt  foi-  jé  ^jg  Chapelain  >  peut  s'appliquer  i 
Sainr-Evremont,  qui  doit  toute  fa  ré- 
putation à  fa  Profe  ,  &  dont  la  Poëfic 
cft  très  -  médiocre.  Cependant  il  en 
étoit  fon  entêté.  Il  (e  mettoit  ùms 
façonTau  rang  des  grands  Poètes.  On 
ne  peut  pas  parler  a  une  femme  plus 
xngenieufement  Cm  h  perte  de  fa  beau* 
.  té  que  cet  Auteur  le  fait  dans  cesVers, 
qui  font  peut  -  être  les.  meilleurs  qa'i) 
au  faits* 

Vous  avez  fàîc  mille  conquftes 
.     Dans  le  tems  de  votre  beauté  » 
Sbngez  moins  a  ce  que  vous  êtes 
Qu'a  ce  que  yohs  aveas  été. 


Kemetccï  à  nocre  mémoire 
Tout  l'intérêt  de  votre  gloire  . 
II  feroit  peu  judicieux 
De  le  confier  i  nos  yecrr  ; 
Notre  efprit  conferve  l'image  • 
De  votre  fcvtoc  &  beau  vifage  , 
Et  ce  bien  détaché  de  vous ,.    . 
Se  trouve  beureufement  en  (urcté  chez  nous; 

¥fSIS» 

La  beauté  qui  fubftfte  a  tbufours  des  allar-* 

mes ,  '  i       ' 

Le  veat ,  \'^m,  le  5oIefl  peuvent  gâtes  t^, 
charmes  ; 
Les  vents  les  plus  impétueux , 
La  chaleur  la  plus  allumée , 
L'air  ^roffier  ,  l'épaiffe  fumée ,  • 

Ne  vous  obligent  point  à  vous  malq^er  cmy 
tr'euXi. 

Lafle  de  vos  rigueurs  &  de  notre  (buflranee  ' 
Yoas  vous  êtes  démife  enfin  de  la  beauté  ^ 
Comme  fit  autrefois  Syila  de  la  puiflaace  p  ■ 
'  Comme  lui  vous  avez  rendu  la  liberté  ; 
Comme  lui  ne  craignez  aucune  violence  » 
Vous  pouvez  marcher  feule  en  toute  fureté. 

f  Un  bel  efprit  pareflèux  à  écrire  y  cxcure  în- 
manda  i  fon  ami  r  a  II  y  a  plus  de  &x  gcnicuf*» 
vtnois  que  je  ne  vous  ai  onrit  ;  mais 
»nc  mettez  pas  tout  ce  tems^là  far  le 
i>  compte  de  ttia  négligence.  Voici  le 
«calcul  qu'il  faat  mire  ;  n'imputez  i 
»msL  pareilè  que  lejNraoiei  moi5>  lei^ 
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»  autres*  mais  rejetrez^les  fur  la  lïottte 
*  <I>^5J*^^ois  de  vous  écrire,après  avoir 
»  aimté  de  le  faire  pendant  ce  premier 
»  délai*  n 

f  Le  monde  n'elE  rcmpiî  cpie  de 
gens  à  qui  une  Lettre  coûte  ^  fur  tôat 
quand  on  attend  d'eux  qu'elle  foir 
bien  écrite,  penvie  ,  difoit  Sarraân  r 
h,  félicité  de  mcm  Procureur ,  qui  eft 
en  droit  de  commencer  fes  Lettres 
sftnfi  :  J*ai  rêfu  Uvotrt /anv9j€x^mi 
deParfem. 
Caraûerc      ^  Une  Lettre  eH  un  ouvrage  difi- 

^Slucf '  ^^^^*  ^°^  ^y^^  »  quoique  iîmplc  & 
eoncis  y  doit  être  élégant  y  ccSt  Tima-r 
gc  de  là  converlâtion  5^  mais  l'imita- 
tion doit  pourtant  être  cachée  L'cf- 
prit  doit  te  dérober  y  &:  dans  le  rem» 
qu'il  règne  le  plus ,  il  doit  paroîtrek 
moins.  Dans  le^Lettrés  de  Buâi  oit 
cherche  l'efprit  de  cet  Ecrivain,  on  k 
troiive  à  chaque  pas  >  on  le  découvre 
dans  une  penféc ,  &  une  expreffioa 

.  ^  ^ui  femblenr  être  faites  exprès  pour 
•  /le celer».  On  prétend  qjie  dans  xmc 
Lettre  une  certaine  négligence  luifert 
de  parure.  Avèz-vous  un  génie  heu- 
reux }  livrea«-vous-y  ,  vous  n'avczibc- 
foin  d'aucuns  préceptes.  Ce  génie  hca- 
seux.  vous  manqucjt41 }  afpuxsfcsle^ 


1 


B^  C  o  tj  R  ,•  &t.  "     57^* 
HURit  à  écrire  iknCémûm  >  Se  tenez^ 
YouS'-en  là«^ 

f  Pourquoi  ne  fait -on  pas  des.,  GhanftoA 
Chanfcms  a  manger  ,  eomme  on  en  °^"^*^ 
fait  ^  boire  l  Qu  on  m'en  éiCc  la  rai^ 
£>n  i  Scarron  Tavoic  demandée  avanc 
mol- 

Ç^uan J  irai  Bien  faim  &  que  jè  mange-^ 
Et  que  y*ai  bien  deqnoi  choifir  ^  . 
*    }€  reffcns  àotaâitf  de  pMfir  ;  ^ 

-  Qu'jeagfAcaoc  ce  qui  me  ^émange^ 
Cher  ami ,  tu  m'y  fais  fobger  y. 
Ckaicaii'^t  des  Cbànfons  i  boire  ; 
it  tùoi  ^1  me  piais  fost  à  branler  la  nuhr 
dioire ,  •     ; 

f e  n%n.  veiui  £iire  qa'i  manger*. 

"  Qtiaftd  :Ofi  fe  gorge  d^n  pot^e- 
Succulent  comme  un  confbmmë^,. 
Si"  notre  corps  en  eft  charmé ,. 
Notre  ame  Tefibien  darantaeCi 
i^um  Satan  m  faux  glouton  , 
^QJW  tromper  la  femm^e  pretntete y  ' 

N'albpas  Iji^iinonccec  4»  vin,  ni  deda  bienr;, . 
Mais  dequoi  braiser  le  menton. . 

î  D  où  vient  que  les  ci^rits.  les  plus- 
raifonnables  prennent  plaifir  à  fc  dé* 
chaîner  contre  les  femmes  ?  &  qtie* 
rê  fexe  ouplufîedtsperfonhes  fe  font  ' 
dtftingu^es  par  la  fticnèe  de  bien^cri^  * 
tix  n  a-  pas.  encore  -  été  Yen^  de  èiéi'. 
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infultes?  On  aoroic  dd  tépondtekœ- 
Sonnec  : 

•j'y]*  *^«  Vo«s  qui  pouvez  tout  vaincre ,  &  n'êtes  qnc 
^'^^  ^    foibleffe,   :■'  ^ 

Péché  «le  la  narate-agrëable  i  no^yeux  ^ 
Aimal^les  eopesiM^»  polfoQS  délicieux  ^ 
Tyrans  ,  dont  le  pouvoir  nous  ric^  quand  il 
nous  Ueffe  > 

Objets  par  qui  la  terre  afibfetth  les  dtxa , 
Sources  de  90s.  plaifirs  coaifne  de  nos  trîf* 

tefles ,  .  '    ' 

Dont  le,  jaloux  orgueil  a  malgré  lo  Déeffes. 
Fait  gémir  (bus  les  iers  le  pras  pinftanc  de» 

Dieux } 

■s  i 

Cber  efpoîr  de  nos  ccttrrs,  idoles  de  nos  fens^ 
Sexe  qui  bien  iouv^nc  bravant  les  piu^poi^ 

fans , 
Far  un  éclat  trompeur  t*en  es  rendu  le  nuicre; 

Ecueils  contre  ïefqMeU  il  é(l  beati  ie  périr  » 
(çinmes  pour  «at  fot^  que  Vons^  kiotfs'fàites 

naître  ,    •  '  - ^     /  • 

Hélas!  combien  de  fois  nous  faites -vch» 
mourir  )  :  ;  ^r  '  .v 


Ce  qui  fait  le  prix  de  pluficars 
Ouvrages  d'efprit ,  ce  font  ces  «aiiî 
dç  fatyre  cotirre  le  fcxe  i  le  cœur  des 
hommes  les  rejçic  siyy^&xifïit.iÇ^ 


pour  flarer  ce  malin  penchant  >  autant 

Ïue  pour  (e  âacer  lui  -  même  »  que 
^efpréaux  a  fair  une  Satyre  contre  les 
femmes.  Il  a  jugé  qu'en  ratTembiant 
toute  la  force  des^déclamations  contfre 
le  fexe  ,  il  feroit  un  chef*  d  œuvre  ^ 
parce  qu'en  plaifant  àl'efprit ,  il  rafla- 
fieroit  la  ikiaiignité  du  cœur  de  Thom* 
me  ,  &  lui  ferviroit  avec  art  &  avec 
profufion  le  mets  le  plus  friand  qu'il 
pouvoir  lui  offrir.  Cette  reflexion  eft 
de  Clélie  ,  il  la  faut  pardonner  i  une 
femme  qui  s'efforce  de  venger  Cqsi 
fexe. 

Efigrammt  contre  Us  Femmes.  • 

Une  jeune  &  cdarmante  Dame  , 
Me  vqyant  malheareuz  au  jeu ,  ' 
Me  dit  en  rïam  depuis  peu  , 
Que  [e  (érois  heureux  en  femme. 
Je  répondis  avec  chaleur  , 
£n  lui  parlant  du  fond  de  l'ame  , 
Que  c'étoit  avoir  du  malheur 
Même  que  d^êcre  heureux  en  femme^ 

f  Qu'on  ne  croy c  pas  que  dans  le 
grand  nombre  de  Rondeaux  qu'a  fait 
Benfefadc  ,  on  n'en  puiCTc  trouver 
pluficurs  qui  méritent  d'être  reterras'j 
pat  exemple  celui  -  ci  a  beaucoup  de 
grâce. 


foUsRon-  A  qutfU^rteans  Mel^mte  étoitheureu^^ 
dcaui  de     Rioit ,  danfoir ,  St  fans  être  peurcufè  , 
BcoTcrade,    Cueilfoit  des  Seurs  ,  alloii  fc  promener  ; 
Nepcuoe'e6(  bien  voulu  la  détourner , 
fie  facisfarre  à  fa  âame  amoareufe  ; 
Pour  les  Dauphins  écanr  douce  &  flateu/^y 
Lui  d'un  Dauphin  prit  la  forme  irompeuâ; 
Facilement  on  fe  laiiTe  mener 
A  qoatorzeansr 

Elle  trouva  fa  croupe  merveilleufe, 
£t  d'y  monter  ne  lut  point  fcrupuleufir^ 
Elle  eât  roulu  pourtant  s'en  rétourner  ^ 
Ce  qu'elle  en  fit  étoit  pour  badiner^ 
£t  badiner  eft  chofe  dangéreufe 
A  quatorze  ans< 

Autre  du  mime  Autiur^ 

tJn  grand  éclat ,  une  grâce  animée 
De  Jupiter  avoir  l'ame  enHammée  , 
Du  haut  Oljmpe  il  s'en  étoit  enfui. 
Sèmele  eft  sere  &  fonfire  avec  ennuf. 
Qu'il  laiâe  au  Ciel  fa  pompe  accoutmuérf 
£lle  voudroit  qu'il  vînt  si  main  aimée 
Dansjes  éclairs ,  la  foudre  &  la  fumée. 
Il  y  rwfte ,  &;  c'efl  entr*ellc  &  ki 
Un  grand  éclat. 

Sflfin  il  cède  ,  elle  enreft  confamée. 
Non  le  plaifir  d'aimer  &  d'être  aimée, 
îQuelquc  puiffant  qu'il  foit ,  n'eft  pas  celui 
^  Qui  touche  plus  une  femme  au|oisrd'boL 


Ql^  6of-il  ione  pour  la  retihc  charmée  ? 
Un  grand  édat. 

» 

f  Un  de  amis  de  Bcnferade  s'attri-.  Bonmot«f* 
buoir  un  Rondeau  de  ce  Pocte.  On  *^»f«'«<*«^ 
voulut  s'éckircir  anpr^  de  lui  de  la' 
vérité.  Jai  fait  ce  Rondeau ,  dit  Ben-. 
£èrade ,  mais  il  eft  au  fervicc  de  mo» 
ami. 

,  f  La  Fontaine 9  ce  rafe  e/prit ,  eft'  w^nc- 
^pcinc  par  là  Bruyère  comme  un  ****"•  ^  * 
honime  ftupidc  dans  la  eônvcrfacion.  ^®^"*^ 
Mais  ce  Pemtre  hardi  a  pris  plaifir  de 
charger  fon  portrait ,  afin  dç  faire  un 
conerafte.  Un  Auteur  excellent  qui" 
fera  fu;et  à  des  abfenccs  d'cfprit  , 
poarca  pàflcr  pour  ftupide  dans  de 
cerrains  înflrans  r  taiflez-!e  revenir  de 
fcs^  voyages,  il  fe  fera  bien  con- ' 
noîrre« 

La  Fontaine  étant  dans  un  repas; 
avec  MoUere  fc  Defpréaux ,  condam-  ' 
noix  les  -rf  f^itrfe  qui  font  dans  les  Pié^' 
ces  de  Théâtre.  Rien ,  difoit-il ,  n'eft! 
pkis  contraire  au  i>bn'lfêns.  Quoil  le 
Parterre  entendra  ce  qu'un  Afteur 
n'énrend'pas,  quoiqu'il  foira  côté  de 
celui  qui  parle  l  La  Fontaine  y'éch^uf^ 
feir  en  déclamant  contre  cet  ufage^, 
Cependant  Defpréaux  difoit  iiautc:- 


ment:  Il  faut  que  la  Fontaine  (bit  m 

frand  coquin ,  un  grand  maraat.  Le 
oëce  injurié  alloic  toujours  Ton  cbc- 
miti.  On  (è  mit  a  tife  i  il  demanda 
pourquoi  on  tîoit.  Defpré^ut  fui  ré' 
pondit  :  Eli  voici k  fujtfr.  JctsiépùiCc 
a  vous  in  juirier  fort  haut ,  ÔC  vous  ne 
m'entendes  point ,  quoique  je  fois  û 
près  de  vous  que  je  vous  touche  ;  & 
vous  êtes  furpris  qu'un  Ââeur  fur  le 
Théâtre  n  entende  point  un  A  parti 
qu'un  autre  Ââeur  dit  à  coté  de  lui» 

La  Fontaine  après  avoir  été  i 
l'enterrement  d  un  de  Tes  amis ,  alk 
trois  jours  après  le  demander  dansû 
maifon» 

Ce  célèbre  Poète  tomti^à  «makde  ? 
l^efpréaux  Talla  voir.  Et  comme  il  vit 
que  la  maladie  étoit  dangéreufe ,  il 
jugea  qu'il  falloir  infpirer  au  malade, 
de  fe  confédéré  maisf  il  n'o(a  pas  lui 
en  parler^  Il  chargea  de  «ette  commiT*  ^ 
£onune  vieille  (er vante  qui^toitea 
poffèfiîon  de  gouverner '£;>n  Maître  : 
Ah  l  dit-elle  >  nfon  Maître  n'a  pasbe* 
foin  de  fe  confeiTer ,  il  efl:  plus  bete 
qu  il  n'eft  malin.  Dieu  n  acuroit  janBtis 
le  courage  de  le  damner/ 

Madame  de  la  Sablière  méconten- 
té de  fes  Domeftiques^>  dit  :  Je  les 
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ih^éni  tous  I  je  ne  garderai  que  mes 
trois  animaux .  domeftiques  >  mon 
jchien  9  mon  çhac  >  fie  mon  1^  Fon^ 
taine. 

On  a  comparé  la  Fontaine  à  un  vafe 
fin^plc  &  C^ns  ort^ment  9  qui  enfermf; 
un  grand  rréfor. 

f  Segrais  préferoit  Lucain  à  Virgile,     Sfcfrais  $t 
&  Brcbcuf  préferoit  Virgile  à  Lucain,  Jjf^j^îî 
ils  entreprirent  réciptoquetpent  de  fe  leu»  opii» 
faire  changer  de  goût  j  nouç  devoirs  à  ^^^^ 
Ul  rcuffite  de  leur  projet  la  Traduc- 
tion de  la  PbarOtle  $c  les  Poëfîe^  clç 
Sçgrais^ 

'5  Pafcaldemandéleq^el.feroîtplus  DccKlmi 
heureux  ,  ou  un  Roi ,  qui  toutes  )es  ^  !>*»«•• 
nuits  fongcroit  qu'il  eft  Payfan ,  ou 
un  Payfan  qui  toutes  ks  nuits  fonge- 
roit  qu'il  eft  Roi,  Je  décidcrois  enr 
faveur  du  Payfan  \  parce  que  les  plair- 
£r5  qu'on  goûte  en  dormant  font  plus 
yifs.  L'imagination  qui  eft  le  principal 
mobile  des  plaifirs ,  obéit  mieux  dans 
Iç  ibnuneil  ^  elle  s'occupe  uniquemei^ 
du- premier. objfi:  auquel  elle  s'atcar 
çhe  ,  ^  Içs  fens  s'excitent  d'abord  aji 
premier  ^(fommandement  qu'elle  leur 
fait.  La  raifon ,  l'ennemie  naturelle  de 
-  fi^os  plaifirs ,  garde  alors  le  fîlence  : 
mai^donsU  V^iUç  elle  parle  for|  hm^ 
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.&  obligé  fou vcn  t  les  fetii  à  fe  rérolter 
contre  rimaginacion* 

«onnet  fur  *     ^  Un  dés  plus  îngcnicux  Sonnets 
rA?orton,  ^^ j  ^^  ^^^  f^j^  ^  ç|^  ^çj^^  jç  Monficut 

Hainaut  fur  F  Avorton  ;  la  Critique  du 
Père  Bouhomrs  ne  lai  a  point  ravi  (on 
mérite,. 

Toi  \vâ  meuf$  avant  ^oe  de  nattre  y 
i^emblage  coDfiis^de  l'Etre  &  du  Néant, 
Foible  Avorton  ,  informe  enfant , 
Rebut  au  néant  Se  de  l'Etre* 

♦as»* 

.  Toi  que  l^ainour  fit  par  un  .crime , 
Et  que  rbonneur  défait  par  un  crime  i  ibi 
tour  , 
Funeftc  ouvrage  de  l'amour  , 
.    De  i'hoDQeur  lunefte  vidime. 

*  

LailTe-moi  calmer  nioa  ennui  , 
"fit  du  fond  du  néant  où  tu  vas  aujourcHiiiî ,' 
t^'entretien  point  l*liorxeut*4xMit  ou  âiacecft 
fiiivie* 

"Deux  Tyrans  opporfib  ont  décidé  tofi  fort, 
•L*aflEiour.œa]g£é  PitonoiQar  te  tk  donner b 

X^bouneuf  malgré  Vamour  te  fait  donner  û 
mort. 

'    f  Defpf éàur  qui  regarde  un  Spnnci 
tcomnae  un  chcf-a*œuvi:c  de  1  c^ifj 


&:  qui  veut  que  dans  Gombauc ,  i  pei- 
ne en  puiiTe-t-on  admirer  un  enrre 
mille  >  reconnoiâbic  aue  ces  deux 
Sonnets ,  Tun  de  Sarraun ,  i  autre  de 
Monfieur  de  Fontenelle  »  avoient  en- 
levé avec  juftice  les  fufirages  desCon*' 
xioiiTèurs^ 

Xor{qu*Adara  vît  cette  jcanc  betat^ ,  DcuxSoni 

faite  pour  lui  d'aAe  main  immortelle ,  netsedimét 

S'il  Taima  fort ,  elle  de  fon  côt^ ,  .par  DcC- 

Pont  bien  nous  prend,  ne  lui  fut  pas  cruelle.  P'**«* 

Cher  Charleval ,  alors  en  vérité 
Je  crois  qu'il  fut  une  femme  fidelle , 
Mais.comme  quoi  ne  l'auroit-elle  été  * 
BUc  n'avoit  qu'un  feul  homme  avec  elle* 

Or  en  cela  nous  nous  trompons  tous  deux  / 
Car  bien  qu'Adam  fut  jeune  &  vigoureux  , 
BienÊiU  de  corps  8c  d'etprit  agréable , 

£lle  aima  mieux  pour  s'en  fiùre  conter  ; 
jPrêter  IforeiUe  aux  flettretes  du  Diable ,. 
«Que  d'icre  fçmme  ôc  ne  pas  coqueter^ 


\ 


fe  fiiis  y  crioit  jadis  ApoUonjlDapbné , 
j^fque  lout.hors  d'Weine  il  couroic  aptit 

elle, 


3^4       Bibliothèque 

Ec  kii  cootok  pourtant  la  longue  KÎridle 
I>es  f  are$  quaJkés  dont  il  ^toit  ^rné. 

Je  fuis  le  Dieu  des  Vers ,  Je  fuis  hel  efptit 

né  ; 
Hais  l^s  Vecs  n^étoient  point  le  charme  de 

la  belle , 
]ç  fçais  jouer  du  Luth ,  arrêtez  ,  bagatelle; 
Le  Luth  9e  ^uVôit  rieç  fur  ce  ^œur  obftin^ 

|c  cpnnois  la  urertu  de  la  moindre  radne , 
Je  fuis ,  n'en  doutez  point ,  Dica  de  la  Mé> 

dejcine. 
paphné  couroit  plus  vite  à  ce  nom  $  âtal^ 

Mais  jfjl  cât  dit  :  Voyez  quelle  eft  rose 

conquête  , 
Je  Cuis  un  jeune  Dieu,  beau  ,  galant,  libéialy 
Daph|ië  fur  ma  parole  auroit  tourné  la  têc^* 

Lt  pc^nler  Senncf  a  un  4efauc  dont 
le  fécond  eft  exemt  *,  c'eft  que  le  Tcns 
ne  finit  pas  au  premier  Tercet. 

f  pn  pourroic  citer  plufieurs  Sohp- 
nets  ^iii  ont  fait  honneur '4  leurs  Ao^ 
teurs  :  celui  qiA  fuit  s'otfre  hardiment 
à  mes  Leâeurs. 

Madame  de  Courcelle  aux  pieds  de 
Tes  Juges ,  voulant  obtenir  le  pardon 
dr  î'adultere  qu'elle  avoic  comnois^ 
leur  parle  de  cette  forte  : 

ÎOUÎ 


os   Cour,  8cc.        jSj 

Pour  un  crime  d'amour  dont  je  ne  fuis,  cou-^    Sonnet 
pable  ,  pourMada* 

Que  ponr  avoir  le  cœur  trop  fenfible  &  trop  <^e  ^^  Cour- 
doux  celle,  accu. 

Dois-je  avoir  un  Tyran  tous  le  nom  d'un  ^^^^ 

Epoux , 
Arbitres  fouverains  de  mon  (brt  déplorable  l 

*  #  4^S^ 

L'impitoyable  auteur   des  maux  dont  on 

m'accable , 
Ofe-t-il  fe  fervir  de  Thémis  &  de  vous , 
Pour  m'immoler  bientôt  à  Tes  cbagrins  ji^ 

loux,         '  •   ' 

£t  fnc  faire  péric  pour  être  trop  aimable  t 

♦585»* 

Ah  t  confult'ez  de  grâce  &  vos  yeux  Se  vos 

cœurs  , 
Ils  vous  infpireront  d'être  mes  protecteurs  ; 
Joat  ce  ^ue  l'ampur  fait  ^  n*eit-il  pas  légi^ 
»       tîroc? 

• 
Et  vous  qui  tempêtez  la  fevére  Tbémis , 
Poarriez»vous  vous  réfoudre  i  châtier  un 

crmie 
Que  la  plupart  de  vous  voudsoient.  avoir 

commis } 

f  M^demoifclle  de  Saint-Firmin  VcrsrfeMa- 
s'cft  rendue  immortelle  par  une  Para-  ^"j^^'^jj!*^ 
phrafe  fur  le  Gloria  Patri  j  &  par  mi  min/ 
Sohnec  fur  la  queftioo  qu  on  agita  :  Si 

Tome  /.  R 


)8t>.       Bit  iioTaËtxtrs 

Jerus-Chrift  avoit  témoigné  plus  d'i-r 
mour  à  fa  naiflance  qu  a  fa  mort. 

• 

<$lotre  au  Pere  qui  vît  de  toute  éternité , 
Gloire  au  Verbe  engendii  de  ùl  propre  iab« 
ftance  , 
Gloire  i  l'Eipric  de  yérité  , 
Qiû  procède  des  deux  en  une  même  eflence^ 
Et  qui  fans  les  conibndre  en  forme  l'unit4 

i  SONNET. 

Voir  nakre  ^5c  voir  mourir  P Auteur  de  H 

Nature, 
Voir  un  Etre  éternel  commencer  &  finir, 
Ce^deux  extrémités  parfaitement  s'unir. 
Le  Créateur  (c  joindre  avec  la  Créature  ; 

^^ 

Voir  ua  Dieu  ren&rmé  fous  l'humaiae  h 

gurc ,    '  . 

Celui  qui  contient  toHt ,  fe  laiffer  coaceatr^ 
Cdui^de  qui  le  bras  peut  feul  tout  Iboienir, 
Etre  fans  mouvement  dans  une  fépultore» 

Ces  miracles  o&rts  â  mes  fêas  étonoez  t 
Au  (âlut  des  bumainsont  été  deftinez  ; 
i^^  oonaoïeace  i'oerrage  &  i^auue  le  ctl4 
fomme. 

Mais  l'amour  au  pretnier  a  bien  plus  Uî 

d^efFort  ; 
Car  dtt  Ciel  i  la  Terre ,  êc  4p  Diea  jo^i 

fhomiiiig  « 


i  la  mo». 

f  Je  vois  avec  chagrin  que  cette 
i)eauté  naturelle  qui. plaît  dans  les  an* 
ciennes  Pocfies,  ne  (è  trouve  pas  dans 
Jcs  ftôuVelles.Ôh  évite  des  cxprcflioni 
que'  î*oii  crbit  trop  communes  pour  en* 
recheDcher  d'aunes  qui  foiit  aftadfcécs^ 
L'art  dérobe  tellement  la  nature  , 
^'eUe  ne  pacoit  plus.  Je  réflftêr^  au 
torrent  tant  que  je  pour  rai,  &  fo&nâ 
haatement  préférer  à  des  Poëfies  qu'on 
admire  le  Sonnet  que  je  vais  rapport* 
ter  s  j'y  trouve  le  langage  d'une  dou- 
leur iiQcere, 

Çarmi  les  doux  cYcès^'une  amitié  fidelle  ,  |  Defpréauxi 
Je  voyois  près  d'Iris  couler  mes  heurcujç 

1ns  q«e  j'ikat  enœtt  6c' ^tlt  j'àitMitUiVi^ 

fours  , 
Bruioit  «ies  mêmes  feux  donc  ^'ebruiolspottr 

elle  i 

Quand  par  Porirc  du  Ciel  iitte  Sint  crâélkf 
Vl'enlev«  cet  objet  de  inesrcliaûes  araouR , 
£c  de  cous  mes  plaiiirs  intercompanc  le  cours. 
Me  iaMa  de  regrecs  ane  fuite  écecnelle. 

«ss»  ^ 

âX\  qu'oa  fi  ia4e  ciMip  -if  tonna  ittes  dji^t*'  f 

Rij 


V, 


^^ 


vj'SS         -BlBL'l'OTHEcitJB 

Qatf'fe  rérfài  de  pleurs  ,  qné  je  pouffai  de 

cris  ; 
De  combien  de  douleurs  ma  douleur  fiil 

fûivie  î 

Ixls  »  tu  fus  alors  moiqs  i  plaindre  que  moi  j 
^c  bien  qu'un  crifte  fore  t'aie  fait  perdre  I4 

vie  , 
Hélas  !  en  te  perdant^  j'ai  perdu  plus  que  toL 

Mais ,  me  dira  un  Leâetir  nourri 
de  Vers  grands  &  fompcux,  que  TAu- 
tettr  de  cc^orinet  a  un'génie  uni  !  Hé 
bien  je  préfère  ces  génies  clairs  &  unil 
à  ces  génies  élevés  Se  pleins  de  nua^ 
ges.  Je  fçais  que  la  rime  de  jot^rs  avec 
cellç  de  toHJonrs  ne  fe  foufïjre  pas  ca 
'  '  PoefiçjlepremierTercetn'èftquimc 

I^ériphrafe  de  la  penFéc  qui  le  ptécc- 
de  \  tnais  je  fappor te  plutôt  tous  ces 
défauts-U  que  lobfciirité, qui eft , fé- 
lon moi ,  le  plus  grand  vice  de  la  Poc- 
fie.  Sacrifions  tout  i  la  clarté ,  même 
la  force  du  ftyle ,  fi  1  on  ne  peut  pa^ 
&ire  aucri^ment»    * 

Remarques    /  f  '  "-^  Mafcillin  dans  nottc  Langue 

ftir  nocre    fient  fouvcnt  la  place  du  Féminin.  Je 

ï'*»g'Jc.      ne  fçais  quel  Critique  s'eft  avifé  de 

ccnfurcr  ce  Vers  que  Racine  met  dans 

l^ibouct^e^dp  Phé^rCi .  .,j.  ..    .  ,  * 

1-- 


La  jâotc'ieft  lé  fèul  DièQ  cjpe  je  dois  im« 

ploier.  I 

\ 

Il  auroit  voulu  que  Racine  eux  dir ,  ; 

la  feule  Décfle.  Ne  dit  -  on  pas  que 
lad vcrfité  cft  un  grand  maîtrç  )  Np 
s*exprime-t-on  pas  bien ,  quand  01^ 
dît  :  Ce  Cavalier  &  cette  Dame  ont 
fcul  àfeuldes  convcrfations  fort  vi- 
ves. L'exaâitude  Grammaticale ,  donc 
les  Pui;iftes  font  cfclavcs  ,  voudroix 
que  Ton  dît  feul  ^  â^ule  1  mais  cette 
cxaâitude  ne  s'allie  pas  toujours  avec  ^ 
la  beauté  du  ftyle, 

f  Une  belle  Profe  n'a  tant  de  force    jujemcnt 
&  de  charmes  que  parce  qu  elle  ref-  ^  ^*  ^'5*^* 
iemble  àdetrès-bcaux  Vers,  fans  en  Pocûc. 
^voir  la  rime  ni  la  mefure*  Une  belle 
j?ocfîedoit  avoir  lair  d'une  belle  Pro- 
fe ,  fans  être  néanmoins  profaïque.  ' 

f  Je  fouhaiterois  que  quelque  habile   Harmonie 
bomme  traitât  si  fond  de  Tharmoniç  qucncc  & 
de  l'Eloquence.  Un  Partifan  des  An-  dcUPocfiç. 
ciens  a  toujours  cette  harmonie  dans 
d'oreille  lorfqu'il  lit  leurs  Ouvrages , 
&  elle  a  tant  de  charmes  pour  lui  » 
qu'en  (à  faveur  il  pardonneroit  aux 
Anciens  les  |}lus  grandes  abfurdités.    ^ 

Il  faut  pourtant  convenir  que  cette 
luannonie  régne  dans  la  Poëfîe  de 

R  iij 


.y irgîk  l  La  uoiWQ  - 1  ^  f>ii:  «ft  Q^me 
degré  dans  les  autres  Poëiçs  Latins? 
Ne  poflede-t-il  pas  le  fecret  d'enlever 
l'ame  de  fes^  Leâeurs  >  prefqa'iaurant 
par  cetgte  harmonie* >  que  parla  beauté 
iàe  fe»  pcnfëes?  N  a-t-il  pas  au  fouvc- 
ïain  degré  l'art  de  paroître  toc^ours 
neruveau  &  toujodry  jufte  dans  {c^  tac- 
jRires  >  Il  feroit  inutile  de  rapponer 
des  preuves  de  cette  vérité  >  l'Otivra- 
^  tout  entier  en  eft  une  preuve  con- 
vaincantc» 

Je  fotthaitcroîy  encore  qu'Hun  habit 
homme  traitât  des  iiépétitions  qui  fofrr 
en  grâce  dans  la  Proie  &  dans  la  Poc- 
iie  ,  &  de  celles  qui  font  vicieufcs.  tt 
eft  ctftaiti  que  ces  deux  Vers  de  Dt- 
don  dans'lc  quatrième  Livre  de  l'E- 
néide de  Virgile  >  lorsqu'elle  exhale 
fa.  fureur  '  contre  Enéè  ,  font  da 
exemples  de  la  première  e^iccc  <k 
lépétition. 

Hépétt-      Littpra  Utmiim^emtmtUfiHêilmt  tmhf  p. 

lions  en      ltn{r6C9r  arma  éOTois  fftf^natt  iffiijiti  Ntf^M» 

Bidce* 

<2rie  nos  iîots  Se  leurs  flots  feient  toujours 

oppofés  ; 
Qiie  nos  bords  Se  fears  bords  fiàcat  taap0s 

diviIBs  ; 
Vaifleaux  contre  vatfièaux ib  bcifentfiu  1^ 

Qodcit 


1 


tri  CevfL^  Sec.        f9t 

lé  ffÊ  contre  le  fer  er.fe  les  mers  profonde^ 
Des  fbldacs  immolés  dans  ces  combats  af» 

(reut , 
£t  qae  ma  fureur  paffe  i  nos  derniers  ne-* 

TCUX. 

Il  eft  encore  certain  que  des  répé-^ 
tirions  donnent  de  la  yéhémcncc  SC 
Ae  la  rapidité  aux  difconrs  dans  des 
fujcts  qm  demandant  de  grands  mou- 
iretncDs  j  témoins  ces  Vers  de  Cor* 
Aeille  : 

Komains  contre  Romains  »  parens  contre 

parens  , 
Combattoiem  folement  pour  le  choix  des 

Tyrans»  . 

J  Le  ris  fiir  fbn  vifàge  eu  de  maavaift  kw^ 
meur. 

Ce  Vers  de  Defpréaux  eft.  d\inc    Subiime 
gratnde  force ,  on  le  cite  çooune  un  *°J**"** 
•zemple  du  fublime  enjoué. 

f  M,  Gibert  dit  qu'un  Orateur  qui  Fw^e  opf^ 
jîlait  au  peuple ,  ne  fçauroit  déplaire.  GiSe«.*  ^ 
aux  ConnoifTeurs^.  Je  ne  fuis  point  de' 
cette  opinion.  Si  un  Orateur  trouve 
le  fècret  de  furprendre  rapprobation 
de  certains  efprits  au  -  demis  des  mé- 
cHocres ,  en  ne  leur  étalant  que  des 

beautés  frivoles  i  conupent  ne  pour* 

R... ,  *■ 
m; 


19*  RrîlI.tOTHBaTJt 
roit  -  il  pas  enlever  les  fufFrage»  dd 
V  Peuple  qui  eft  fi  fujetà  prendre  le 
change  ,  qui  fe  laiflfe  éblouir  par  le 
clinquant  ?  Ne  pourroïr-on  pas  citer 
des  exemples  de  ces  approbations  in- 
juftes  du  Peuple'  ? 

Sous  le  Régne  pa(fë  le  mauvais  goûe 
ne  s'empara-t-il  pas  pendant  tm  certain 
temsdes  meilleurs  efprits  ?  Ne  pou- 
roit-on  pas  citer  des  Nations  enaercs 
qui  en  font  infedtées  }  Philante  que  le 
Père  Bouhours  nous  dépeint  dans  /à 
inaniere  de  bien  penfer  ,  comme  un 
homme^  d'efprit  >  ne  fe  laiflè-t-il  pas 
charmer  par  dés  penfées  qui  nont 
qu'un  faux  brillant  ?  Ce  judicieux 
Critique  a  trouvé  dans  la  nature  le 
modèle  de  Philante.  On  veut  après 
cela  que  le  Peuple  ne  puifle  pas  être 
gagne  par  les  artifices  d'une  faufïc  élo- 
quence. L'Auteur jiont  je  combatslc 
fentimentjdit  quelque  part  dans  l'Ott- 
vrage  où  il  le  rapporte ,  que  l'élo- 
quence qui  plaifoit  à- ceux  quiavoicot 
fe  goût  Attique ,  plaifoit  à  tout  le 
monde  ;  mais  que  fouvent  celle  qui 
plaifoit  à-tout  le  monde  ,  ne  pkifoit 
pas  à  ces  Connoiûfeurs.  Il  faat  donc 

3u'il  convienne  que  le  Peuple  peut 
onner  fon  approbation  à  uneclo' 


r. 


qaence  que  des  ConnoiflTeurs  n'ap^ 
prouveront  pas. 

f  Un  homme  qui  a  le  goût  4c  la     fti  peut 
peinture  ,  en  obfervant  un  Portrait ,  'pl^^frau  eft 
peut  juger  s'il  eft  reflemblant  fans  rcflem- 
avoir  vu  l'Original.  Pbuïquoi  delà  ?  llo^r'v^* 
Dès  qu'un  faifeûr  de  Portraits  ne  co-  i'Ori|insii, 
ie  pas  bien  l'original  qu'il  a  devant 
es  yeux  ,  Ton  ouvrage  n'a  point  cet 
air  de  vérité  qui  frapc  ceux  qui  font 
habiles.  On  voie  que  la  nature  lui  a 
cchapc,  &  qu'il  lui  àfîibftitué  fon  ima- 
gination :  le  Tableau  crié  ce  dçfaut 
aux  Connoi  (leurs. 

5  L'Abbc  Régnier  a  fait  une  jolie 
peinture  de  la  fragilité  de  fon  corps. 

D'une  Archke^ure  Surlacadii^ 

Du  tcms  de  jadis ,  •  '  clic  de  U 

La  fage  natnre  J  **^» 

M'a  fait  un  logis 

Que  j'ai  d'elle  i  ternie  , 

5ans  claufe  Se  fans  ferme. 

Au  moindre  befoin  y 

long-tems  de  fa  grâce  , 

Elle  2v  pris  le  foin  , 

Sans  que  j'y  fongcaCTe  , 

De  me  tout  fournir 

Pour  l'entretenir. 

Mais  elle  comroexïce 

D*y  laiflcr  aller 

Tout  e»  décadence ,    - 

Sans  plus  s'en  mêler  ; 


5:9  4?      B  r  s  t  ï  CTT  BTE  <i  xjr  S' 

JEt -fain  d*y  riçï»  fîiirr ^ 
Ne  (bnge  au  contrais» 
Qu*i  le  d^iTieubler; 
Car  oià  font  allées 
Ces  cJenrs  fi  perlées  r 
OÀ.fons  àitoimsÀs 
Cf  s  chevei|i4  épai»  y 
Ma  ^aiide  parare  ;^ 
Qui  u  noirs  ,  ÏT  beaux  ^ 
Flottoient  par  anneaux 
Jttfqu'i  la  ceinture  ? 
Q^'e()r.ce  enfia  <{ae  f  al 
De  tout  réqui  page 
Du  jeune  &  bel  ^e  ^ 
Tout  à  pris  congé 
Pdur  ijn  long  voyage  j; 
£c  me  dit  qu'il  faut     * 
M'iapprêter  bient&c 
A  plier  bagage. 
Akyérité-y 
Ce  n'eu  pas  la  traite 
Dont  je  m'inqntete  9; 
-  Bien  ott  mal  mpnté^ 
Elle  efl  bientdî  faite  & 
L'important  de  tout 
£{i  le  gîte  an  bouc 

fReUepeôuurt  de  famoHjp4rMiiiirfi^ 
Deshoulicces.. 

C^e  llîomme  connoft  peu  ht  mort  qalL* 

appréhende  l 
Quand  il  dit  qu'elle  le  furpreod^ 
Slle  naît  avec  lui ,  fans  cefiè  lui  demande 
VOi  tribut  dont  en  ym^  Coxl  orgueil  &  itf, 

&nd:: 


Bv  CouR)  Arc.        jf^ 

U  ceomience  i  mourir  long-tems  aya&t  ^'iC 

meure , 
Il  périt  en  détail  imperceptiblement; 
le  nom  de  mort  qa'oa  donne  i  notre  deiw 
niere  hcurr, 
N'en  eil  qae  ràcconipliffement, 

MiRrable  /oixet  de  l*a?eugle  fortune  ; 
ViéHmc  des  maux  &  des  loix , 
Homme ,  toi  qui  par  mille  endroits. 
Dois  trouver  la  vie  importune  ; 

D'od  vient  que  de  la  mort  ta  crains  tant  le* 
pouvoir  ? 

Làcbe  ,  regarde-là  fans  changer  Je  vifage  ». 
Songe  que  £  c'eil  un  outrage  ^ 
C'eft  le  dernier  à  recevoir. 

î  On  ne  peut  gucres  tmeux  6ire 
fentir  la  manie  des  grandeurs  hiunai-^ 
nés  que  Maynard  Te  fait  dans  ces» 
Vers: 

On  n'efl^gueres  loin  du  matin^ 

Qui  doit  terminer  le  deftin- 
De  ces  grands  Potemats  de  la  Seine  Sc  dôi 

Tage. 
lis  font  les  Dieux  dans  le  monde  Chrétien  ^ 
Mais  ils  n'auront  fur  toi  que  le  trifte  avaiw 

O'in&âer  un  tombeao^u^  riche  qtie  le  tte«r 

î  Pelliflbn  dont  le  nom  réveille- 
Sabord  l'idée  d'un  dies  plus  beaux  cf- 
pn^.  ^û  ayent  pafa  fous  le  derniest 


39^        BiHiioTHEl^uîr 
Régne ,  a  fait  une  jolie  déclaratioh 
d  amour. 

#      -  '      . 

tîon  d'à-  vrai^ 

tnuur  de     £c  mon  amour  doit  vivre  aurantque  fevi* 

PcUiToiu  vrai: 

Si  c*cft  vous  offenfer,  fçadicz  ^uc  mon  envie 
Eft  de  vous  ofFenfcr  tout  le  tems  âc  ma  vie. 
Si  c'eft  crime  d'aimer ,  je  veux  vou? avertir^ 
Q^ieje  moutrai  plutôt  que  de  m*en  repentir. 
Mais  depuis  quand  l'amour  peut  -  il  rendre 

coupable  ? 
Et  quel  crime  d'aimer  ce  que  Ton  trouve 

•    aimable  ? 
Iris  au  nom  des  Dieux  ne  nous  plaignons  de 

rien  : 
Vos  yeux  font  leur  devoir  ,  &  mon  ccrur 

£air  le  fien  ; 
Bt  s'il  fe  peut  trouver  danrl'amoureux  mu-^ 

7re,  . 

Du  crime  à  lé  caufèr  ,  &  du  er^rae  a  le  dire ,. 
Vous  faites  le  premier    en    caufanr  mon 

amour  ; 
♦         je  fais  un  fécond  crfme  en  Texpofant  au  jour- 
Mous  fommes   en   cela   criminels  l'an  âc 

^autre. 
Confentez  â  mon  crime  ,  Se  je  confens  an 

vôtre  : 
Je  pardonne  à  vos  yeux  de  ce  qu'ils  m'ont 

brûlé  ,^ 
Pardonnez  â  mon  cœur  de  ce  qu'il  a  parlé. 

Voilà  de  ces  Vers  qui  fans  être  pro- 
fàïques,  reflemblenc  à  ane  belle  Profc. 
Dans  la  méthode  d'aimer  de  ce  toeioe 


vl 
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Aateur  y  il  bannit  les  tourmcns-  de 
Tamour. 

Que  fi  par  un  injufte  effort 
II'  s*^ér^e  en  tvran  dans  mon  ame  aflèrvie; 
Je  reprendrai  bientôt  ma  liberté  ravie , 
Je  ne  puis  confentir  à  recevoir  h  raorr, 
Par  la  main  de  TAmour  à  qui  tout  doit  la  vie; 

Et  je  croîs  fans  lui  faire  tort , 
Qu'on  reconnofc  affez  Con  pouvoir  lé^itimey 
Quand  on  eu  fon  fiijct  (ans  être  fa  viôimc- 
Ainfi  pour  recevoir  fes  feux  , 
J'ouvre  mon  ame  toute  entière  , 
Bt  lui  confàcre  tous  mes  voeux  > 
Pourvu  qu'il  vienne  â  moi  comme  il  vient  i 

Ca  mère , 
Accompagné  de  ris ,  de  gr,ices  &  de  jeux  / 
i    Pbitis  mon  ame  efl  toute  prête 
f    A  devenir  votre  con<jucte.  ^ 

Si  je  fuis  votre  fait  après  un  tel  aveu , 
.Vivons  daas  les  plaifirs ,  fi  l'amour  cft  vm 

Dieu , 
Il  faut  pour  rbonorer  être  toujours  en  fête. 

f  On  a  imité  an  Pocre  Italien  dans    i^om^oî 

1       • ,  •  r  •  0**  rendu  » 

les  Vers  qui  lui  vent  :  Oiphéc  fa 

fenvne  £u- 
Le  malheureux  OrpHée  ayant  perdu  ùl  fcm-  "^^«^  , 

me,  P^"T?Î 

Après  lîiire  fbupirs  &  mille  veux  offerts 

A  la  mort  qu'en  vain  on  réclame  , 
Alla  pour  la  cnercher  jufqu'au  fond  des  en- 
fers. 
Ce  bizarre  deflém  rie  pouvoic  le  conduire 
Dans  un  lieu  plus  af&eux  7  ni  dans  un  féioox 
pire  : 


elle  ûii  fiit 
ravie. 


Ai  Toix  y  cticor  qttll  cAt  k.  dotilcor  Jjm  Kt 

fcin , 
5n(peiKiît  les  tourmens  de  ces  dcmesics^ibjii- 

bres  : 
Mai»  oit  croit  que  Ton  chant  étomiA  aïoia» 
les  oi&bres , 

Qiie  la  nouveauté  du  deflèin. 

Tout  l'enfer  k  vit  fans  fupplice  , 
It  le  tyran  des  morts  fièrement  irrité: 

Pour  le  punir  de  fa  témérité  , 

Lui  rendit  fà  femme  Euridice  ;. 

Puis  pour  avoir  £  bien- chanté , 
Far  un  autre  caprice  » 
Il  lui  donna  moyen ,  attendri  par  fà  voir  ^ 

De  la  perdre  encore  une  6às* 

Orphée  oubliant  fà  défènfè; 

Se  retournant  fi  femme  vit  ; 
5i  ce  fut  par  malice  y  ou  par  impatience , 
On  ne  fçait  pas  trop  bien  comme  cela  fà  fi  f 

Pour  vous  dire  ce  ^e  j'en  psnfè  ^ 

Je  penfe  qu'il  fe  repentît 

f  Avisfrr  U  maruige ,  fâr  jlA/j/Swr 
DB  MAUGRorx*. 

■s. 

Ami ,  je  vois  beaucoup  de  bifor 
Dan»  le  parti  qu'on  me  propoie; 
Mais  toutefois  ne  prefibns  neo  y 
Prendre  femme  eA  étrange  cBofej; 
Il  y  feue  penf^r  mûrement  ; 
5a^es  gens  en  qui  je  me  fie , 
M'ont  dit  que  c'efÉfait  prudemment». 
Qtie  ày  foBger  toute  faiiôf*. 

««88» 
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Ç  TraduUùndi  quelquesVir^dtSénêque^ 
far  tAbbe  m  ia  Chambm» 

SSéleve  «{ni  vourfrapar  force,  ou  par  adrcflc*^ 
Jusqu'au  fonimec  gliflàat des  graideurs  de  1* 

Cour;. 
Je  me  livre  aux  douceurs  d'an  tranquille 

.    ftjour^ 
Loia  du  monde,  &  du  l>rttit  lecberchaiit  I* 

Li  Bbre  de  remors  ^  fans  eraiate  &  fans  tsit 

teflc. 
Mes  yeux  après  k  nuie  verrooc  naître  fisr 

Je  verrai  les  faifbns  (b  fuirre  tour  â  tour, 
£c  dans  on  long,repos  jf attendrai  la  vidUctEè^' 

Lorfque  la  moi^r  tranckanr  le  ciffii  ih  me» 

jours  y 
D^une  paifible  vie  arrêtera  le  cours , 
Je  mourrai  ckacgfS  d'ans,  inconnu ,  filttaire» 

Qu'un  &ofBme  e^  miférabre  i  l'heure  im 

trépas ,, 
Lorfqu'ayant  négligé  le  (èul  point  néceflaire,, 
21  meurt  connu  de  tous  ,.&  ne  r6connoîtpa&. 

Séncqtic  dit  :.  //&**  mors  gravis  inett^ 
bat ,  qnl  nimis  noms  ommaus  ,,  ignotut 


.i|oo      Bx-Bt  I  o  TH  Eci  uir 

L'Auteur  fe  flate  d'arriver  à  la  vicil- 
ledè  :  je  voudrois  lui  demander  (t  on 
lui  a  révélé  cela. 

î  Voici  des  Ver^  de  l'Abbé  Régnier 
qui  ont  un  air  de  morale. 

t:omment        Lft  route  de  la  vie  huinaine  , 
il  faut  paf-        De  mauvais  pas  eft  toute  pleine  i 
*"  **  ^*c.  p^y^  y^^.  çj^^j  facilement . 

Voici  ce  que  je  fais  ,  j'attele 

A  cette  voiture  «nortelle  , 

Que  je  conduis  au  monumen^ 

La  Juftke  premtéremenr. 

Qui  marche  toujours  rondement |. 

Et  k  Charité  fans  Faq^elle 

Elle  iroit  moins  légèrement. 

La  Vérité  ,  l'Indépendancff  , 
-N'ayant  qu'un  fimple  8c  léjçcr frein; 

Sont  au-devant  &  vont  bon  train , 

Loin  du  chemin  de  l'opulence. 
.  A  la  volée  eft  la  fanté  y 

Qiii  jointe  avec  le  badinage  ,,- 

Fait  franchir  avec  gayeté  ! 

Les  mauvais  pas  du  voyage* 

|e  n'aurai  rien  à  défîrer. 

Ni  dîi  fort  ni  de  la  nature , 

Si  l'attelage  peut  durer 
-  Auffi1ong*-tems  que  la  voiture. 

On  pourroit  dire  à  TAutear  que 
puîfqu'il  veut  conduire  fa  voiture  aa 
monument  »  il  ne  doit  pas  y  atteler  h 
(anté.  . 

f  On  ne  peut  pas  mieux  Jcpcin^ 
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la  Sympathie  que  la  fait  le  Père  Le- 
dercl  Jcfuite  ,  dans  les  Vers  qui  fui- 
vent. 

Pourquoi  de  deux  ferfonnes  qu^on  voit  SurUSy» 

ta  premiers  fois ,  on  aime  tune  plutôt  P*^^ 
que  Vautre. 

Qui  peut  faire  naître  dans  moi 
Ces  fentimehs  inconnus  i  moi-même  ? 
Je  fçais  fort  bien  que  je  vous  aime  * 
£t  je  ne  puis  dire  pourquoi. 
Je  ne  vous  connois  point,.je ne  connois  point 

Tantrc; 
y  entre  en  vos  intérêts  «les  le  premier  inftant  r 
Peut-être  fbn  mérite  égale  bien  le  vôtre  j 
Mais  il  ne  me  touche  pas  tant. 

Je  vous  ai  vu  ,  j'ai  pris  parti  ^ 
Oela  fe  fait,  fans  que  Ton  défibere  , 
Sans  même  qu'on  penfe  le  faire  ; 
J*ai  vu  l'autre  ,  &  n'ai  rien  fentiv 
C'eft  l'inégalité  qui  fait  la  préférence  : 
Sans  qu'il  vous  cède  en  rien ,  vous  êtes  fôir 

vainqueur, 
Je  ne  vois  entre  vous  aucune  différence  : 
Mais  je  la  fens  biea  dans  mon  ccbuf. 

f  Un  Auteur  médiocre  vivoit  de  Mfesprf 
fcs  Poëfies ,  il  fe  vantoic  de  vivre  du  ft»^""*» 
lait  des  Mufcs.    Elles  paflfent  pour 
vierges ,  lui  dit  -  on ,  puifqu'elles  ont 
calait,  vou^  les  avez  donc  proftituées^ 


49^      BrstzoTBJsat^t 

On  Fcprocha  à  un  paavre  Auceuî  cpi 

Êûfoit  des  Vers  à  U  louange  de  tous 

ceux  qui  loi  pouvoient  ^ire  quelque 

prcfent ,  qu'il  proftituoit  les  Mmcs 

pour  avoir  du  pain. 

Waficurs      f  L'avcrfion  ou  plutôt  Hïorrcuf  que 

traits  fur   I'q^  ^  pQQ^  ceux  qui  exécutcnt  les 

ncû  con-"  criminels,  eft  fondée  fur  les  principes 

^«««««  *    de  l'humanité  ;  elk  eft  çntee  ,  ^ 

"^"'         ainfi  dire ,  dan»  l'humanité  même. 

Ma  délicareflc  iroir  jufqu'i  éviter  de 

J Prononcer  le  nom  de  ces  Mefficurs- 
à.  Les  Médecins  y  gagneront  avec 
moi  ,  car  je  leur  épargnerai  par  li 
répithéte  qu*ott  leor  doaac  fi  Bbcra- 
lement* 

Un  Exécuteur  vint  dcmandçr  le 
payement  d'une  exécution  au  Gouv^- 
neur  de  la  Ville  ou  il  exerçoit  cette 
profcflion  -,  il  prétendit  que  dix  cens 
étoient  le  prix  réglé  d*tme  ftnidfiff' 
Le  Gouverneur  rrouva  la  demande 
cxhorbitantc  :  Monfîeut ,  lui  dit  TE* 
xécuteur ,  quand  ce  Cccoit  pouf  youst 
je  ne  le  pourrais  pas  faire  a  mcillcor 
marché. 

f  Le  Curé  TerrdTon  a  une  nûffio» 
pour  exhorter  à  la  mort  ceux  que  To» 
conduit  au  dernier  ûipplicsc.  Il  a  onc: 
onâdoBL  doi  rézne  dsu.fe$.difcosf^ir 
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ai  laquelle  ces  malheureux  ne  réfîftenc 
point.  Un  put  que  dans  une  pareille 
conjonâure  y  il  donnoic  un  grand  ef- 
ibr  A  Ton  séie ,  an  homme  du  peuple  y 
lémoin  de  fa  pieufe  éloquence  ^  s'é-* 
cria  :  Ah  !  qu'il  y  a  de  plaifir  de  mou- 
iFÎr  à  la  potence  entre  les  mains  de  cet 
Iiotnme» 

^  Il  faut  que  la  plaifanterie  fait  bien 
enracinée  dans  l'efprit  d  un  homme 
<}tii  la  conferve ,  lorfqu'on  le  conduit 
AU  fupplice.  Un  fotdat  que  l'on  gui- 
doit  vers  la  potenc?e,  voyait  une  foule 
de  peuple  accourir  ;  plufieurs  pre« 
noient  les  devants.  Ne  vous  prdTes 
pas  tant  y  leur  dit  -  il ,  je  vous  répon$ 
«[u'on  ne  fera  rien  fans  moi. 

5  Un  criminel  condamné  à  expiret 
fiir  une  roue ,  patfa  une  nuit  i  la  Grè- 
ve, Un  Moufquetaire  ivre ,  travcrftnt 
la  place  à  minuit  y  entendit  le  patient 

ri  juroit.  Il  crut  qu'il  étoit  obligé 
s*oppofcr  à  ces  blafphêmcs  -,  il  mon- 
ta fur  réchafaud ,  &  commença  une 
exhortatiotl  fort  peu  fuivie  ;  mai$ 
voyant  que  le  criminel  n'en  tiroit 
aucun  ftuit ,  il  le  quita  avec  indigna- 
tion en  lui  di(ànt  :  Va ,  }e  te  prédis  > 
mon  ami  y  que  tu  feras  une  nuuvaifc 
fin* 
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J|  Cette  attention  que  l'on  a  k  ob* 
ferver  la  phydonomie  d'un  criminel 
ju'on  conduit  au  dernier  fupplice ,  le 
oin  qu'on  prend  à  recueillir  Tes  der^ 
nieres  paroles  J  enfin  cette  more  aÊ 
freufc  dorit  It  peuple  aime  à  fe  repaî- 
tre ;  rien  à  mon  lens  n  eft  plus  hon- 
teux pour  rhumanité  que  tout  ceU 
Eft-cc  un  fpeûacle  que  l'on  doit  cher- 
cher ?  Un  curieux  de  ces  fupplices-là 
fe  rendit  a  la  Grève  pour  voir  rouer 
un  homme.  Comme  il  vit  que  contre 
fon  atttente  on  étrangla  le  criminel 
avant  que  de  le  rouer  >  il  s'en  alla 
avec  chagrin,  en  difant  :  Il  n'y  a  point 
de  plaifir  ,  on  ne  le  roue  pas  vif« 

f  Un  malheutcux  montoit  fort 
doucement  l'échelle  de  la  potence  où 
il  devoit  mourir  ,  lorfque  le  Duc  de 
la  Feuillade  qui  alloit  en  Cour  ,  tra- 
vcrfoit  en  çhaife  de  poftc  la  place  de 
l'exécution.  Le  Criminel  eut  aflcz  de 
prcfence  d'efprît  pour  reconnoître  ce 
Seigneur.  Il  dit  qu'il  avoit  un  fcact 
d'importance  à  révéler  qui  pouvoir 
intérefler  le  Roi ,  &  qu'avant  que  de 
inourir  ,  il  pouvoir  inftruire  Sa  Ma- 
jefté  par  le  canal  du  Duc.  On  avertit 
fur  le  champ  ce  Seigneur,  qui  engagea 
le  Juge  à  fufpendre  le  fupplice.  Oa 


d«  C  orri^  ,  Sec.         40  j 
btnena  au  Duc  le  criminel ,  qui  lui  dit 
tout  bas  :  Monfeigneur,vous^  pouvez 
inftruke  Sa  Majefté  au'un  tel  jour  & 
à  une  celle  heure  un  de  Tes  fujets  écoit 
fort  en  peine.  Le  Duc  admira  la  pré- 
fencè  d*efpric  de  ce  mifcrable,  &  vou^ 
iaftt  le  favorifer ,  il  die  au  Juge  qu'il 
fe  eardât  bien  de  le  faire  mourir,  qu'il 
falToit  le  conferver ,  afin  d  avoir  une 
parfaite  connoiflance  des  fecrcts  im- 
portant qu'il  avoit  révélés.  On  le  ra- 
mena «n  prifon.  On^  attendit  les  or- 
dres de  la  Cour.  Le  Duc  fit  cette  hit 
toitt  au  Roi,  qui  lui  donna  fa  grâce, 

f  Dans  rhiftoirc  où  Arlequin  ra*^ 
conte  qu  3  eut  l'adreflc  d'éjchaper  au 
dernier  fupplice  >  il  y  a  trois  ou  qua*- 
trc  traits  fort  plaifans.  Il  dit  que  l'a- 
mour de^  belles -Lettres  faifoit  tout 
fon  crime,  C'eft  ,  dit -il ,  que  je  ro- 
gnois  les  lettres  qui  font  autouif  des 
iouis  d'or.  On  le  met  fur  la  fellette  » 
ilfe  récrie,  que  la  Juftice  eft  mal  meu- 
blée. On  le  condamne  à  être  pendu. 
Il  fe  retranche  fur  fon  âge,  &  St  qu'il 
n'a  pas  atteint  la  pleine  puberté.  Le$ 
Juges  s'aflcmblent  de  nouveau ,  &  lui 
accordent  pour  être  pendu  des  Lettres 
de  difpenfe  d'âge.  On  veut  exécuter 
cet  An:èt  fatale  6c  or  veji):  le  coodttixf. 


a  la  CFoiz-du-Trahoir.  Inftruit  4ic  ce 
deflèia  ,  il  prie  qu  oti  Ipi  faffi:  éviter 
le  Quai  des  Orfèvres^  parqe  que»  die- 
il ,  j'ai  là  deux  créancii^rs  <|Mi|^pour- 
roient  m  arrêcer  en  chemià.  £imn  il 
arrive  au  lieu  de  Coq  fiij^lice  »  il  ik- 
inande  à  boire»  Oh  lui  offre'du  viiii 
^'^  il  le  refolè,  ea  di{aac>  qoe  le»  vu 
cchau^Fe.  On  lui  pcéfente  <le  la  bierci 
il  la  refiife  encore  »  parce  que ,  dit-il , 
un  Médecin  de  mes  amis  ma  appris 
qu'avec  le  tcms  elle  ei^endroïc  k 
gravelle. 

f  Un  Doâeur  de .  Socbonnc  lot 
icbargé  d'exhorter  à  la  mort  un  Aftro- 
logue ,  qui  devoit  être  roué  tout  vif 
.pour  un  a({àflînat  qu'il  avoic  coaMnic 
lur  un  grand  chemin.  Pour  lui  adoucit 
l'horreur  de  £hi  fupplice  ,  le  Doâeoc 
lui  repréCentoit  le  Donheur  dont  i 
Allok  jouir  iians  le  CieL  Hal  Moa- 
iîeur  ,  lui  dit  le  patient ,  ce  n'eft  pas 
cela  qui  me  &it  le  plus  de  pkifir,  c  dt 
qu  enan  je  verrai  k  Lune  par^errîerc. 
Critique  de  î  Qp^  ctoiroit  que  Molière  feior 
pcoUete.  jpermis  une  de  ce^î)lài(aaterîes  &dcs 
qui  ibuie vent  le  xsasm  i  Que  yeot  diit 
le  Médecin  malgré  lui ,  lorfqa'ajranr 
uppris  que  la  iiiie. qu'on  veut  qu'il 
guérie  ^  «'j^^^lc  LiH:i4idei  iMiwIti 
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!  écrjc-t-ii ,  ** ,  ifew  «,«  i  ^^^ 
nenttr  ,  iMc'mâe  ! 

î^^<iaracdcSévignéamisencHirre 
fort  tngénicufemcnt  cette  plaifantcrie 
de  Molière  ;  elle  dit  dans  une  Lettre 
qu'clieicritâBuffi-Rabutio:  Pappren* 
avec  pliifir  que  vous  cultivez  l'efprit 
du  pctu  Comte  de  Langhac,  qui  eft 
d  uttc  femille  fi  diftinguée  î  c'cft  un 
beau  nom  â  médicamenter  ,  comme 
Molière. 


V 


1     r  ^",^""'»f  gr*ve  rapporte  que  NaîVerf.!» 
lorl<|uc  le  Dauphiné  &t  annexé  à  la  ?f^.*  ^« 
Couronne ,  des  Députés  de  cette  Pro-       ' 
vince  demandèrent  au  Roi  qu'il  fut 
défendu  a  leurs  Juges  de  les  juger  fui- 
vant  l'équité.  Ces  AUobroges  avoicnt 
raifon }  parce  que  les  Juges,  fous  pré- 
texte de  Ce  conformer  à  l'équité,  s'é- 
carrent  de  la  loi,  à  laquelle  Us  doivent 
«'aUtijettir. 

5  Ceux  qui  aiment  notre  Langue  Mot.  le. 
fouffrent  en  voyant  que  les  AuteutB  '*^'^'' 
qui  oM  la  réputation  de  bien  écrire, 
s'éloignent  de  ce  ftyle  fimple  &  natu- 
rel ,  qui  règne  dans  les  Ouvrages  ex- 
«elleas  qui  ont  annoncé  la  perfecîtion 
de  notre  Ungue.  On  fe  garde  bien  de 
prendre- pour  modèle  l'Hiftoire  de 
l'Académie  Iv«ijMfi;,qaladesctMDfi 
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qui  fe  font  fentir  à  tout  le  monde. 
Onhazarde  des  métaphores  outrées, 
datxs  les  récits  les  plus  fîmples.  Oo 
veut  parler  un  langage  qui  ne  foitpas 
commun.  Si  Ton  continue ,  bientôt  k 
Langue  fera  défigurée  ,  parce  que  k 
contagion  a  gagné  les  nxeilleurs  Ecri- 
vainsu  Que  ne  puis  -  je  refliifciter  le 
Père  Bouhours  pour  l'oppofer  à  ce 
torrent  l  Un  Auteur  dans  une  Lettre 
familière  ,  dira  qu'il  eft  Ifole ,  pouf 
dire  qu'il  ne  tient  à  rien ,  qu'il  eft  dé- 
taché de  tout.  On  dira  dans  la  convcr- 
fation  qu'un  homme  qui  a  un  rang 
diftingué  doit  reprefemer.  On  veut 
dire  qu'il  doit  avoir  une  phyfionomic 
quirempliflfe  la  curiofîté  d.u  Public.  Il 
«*eft  gliâe  parmi  les  gens  d'a^ire  un 
mot  qu'ils  ont  toujours  à  la  bouche , 
c'eft  le  mot  ai  arrangemenu  Vous  fercr 
content  de  V arrangement  que  je  ferai; 
les  difFérens  arramemem  de  mes  cf&cs 
ont  rétabli  mes  afraires^  On  veut  dire 
Jes  difpoiîtions,  les  iîtuations  diverfes 
^ù  l'on  a  mis  fes  affaires.  J'ai  vu  ce 
•mot  placé  en  deux  endroits  dans  un 
Edit  du  dernier  Règne.  Un  Auteur 
célèbre  a  dit  dans  un  difcours  public  : 
Croirai'je  que  ce  ne  foit  qu^un  jeu  de  là 
JEûtmH  ?  Et  n€fHi$:}e  pas  f enfer  fw 
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/f/f  un  arrangement  de  la  Provldenct  f 
On  ciira<lans  la  converfation  qu'un 
homme  a  l'e(prit  orné ,  pour  dire  que 
fon  efpric  eft  cultivé ,  enrichi  de  beau* 
coup  de  connoiflances.  On  dira  qu'un 
homme  n^ a  point  de  moeurs ,  pourdon«- 
lier  à  entendre  que  c'eft  un  libertin. 
Mais  voici  une  cxpreffion  que  je  ne 
puis  pas  foufFrir.  On^ira  dans  le  .dif" 
cours,  ordinaire  qu'un  homme  eft  ho^ 
norable ,  on  veut  dire  qu'il  eft  géné- 
reux ,  q^^'il  f^ait  faire  de  la  dépenfc  ï 
propos.  Le  mot  déplacé  eft  devenu  le 
terme  favori  de  tous  les  Auteurs.  On 
dit  que  la  valeur  d'un  homme  qui 
s'expofe  trop  facilement  eft  déplacée. 
Un  Orateur  s'emporte  contre  ceux  qui 
débitent  une  Morale  déplacée.  Telle 
eft  l'inconftance  de  Thomme^il  fe  lafïe 
ides  termes  les  plus  naturels ,  &  il  leur 
/ubftitue  fouvent  ceux  qui  font  les 
plus  recherchés- 

f  Un  grand  Seigneur  difoit  qu'un 
homme  de  fon  rang  ne  faifoit  que 
vivoter  quand  il  n'avoit  que  cent  mil- 
le livres  de  rentes.  A  combien  de  dé- 
pcnfes  fuperflues  la  vanité  n'a-t-elle 
pas  afliijetti  les  grands  Seigneurs  > 

f  Un  Eccléfiaftique  très-fcrupuleux 
alla&t  à  la  campagne  fut  furpris  de  U 

Tome  L  S 
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nuit ,  encart  loin  de  i  endroit  où  ii 

alloic ,  il  rencontra  un  voleur  qui  fe 

contenta  de  lui  ocer  Ton  manteau  »  6c 

lui  laiâk  pourfuivre  Ton  chemin  ;  le 

i>on  Ëccléûaftique  moins  touché  de  {à 

perte  que  de  celle  de  i'ame  du  roleur» 

penfa  que  le  &ul  mo^n  Ac  lui  fauver 

te  dernier  péché  qu'il  venoit  de  coxxy 

mettre ,  étoit  ds  lui  remettre  Ton  voL 

Il  revint  fur  fes  pas ,  &  dit  au  voleur  : 

Mon  ami  p  je  vous  donne  le  manteau 

ijac  vous  m'avez  pris*  Puifqae  vous 

êtes  dans  votre  quart^d'beure  de  libé« 

f  alité ,  répondit  le  voleur ,  je  vais  en 

profiter ,  il  lui  ôta  alors  fon  habit; 

JL'Eccléfîaftique  qui  fentit  le  froid  t 

jentit  auflî  refroidir  Gi  charité.  Il  dit 

ail  voleur  que  pour  fon  jufte^au-corps, 

il  ne  le  lui  donnoit  point ,  6c  qu  il  le 

lui  fcroit  rendre  en  l'autre  ropnde. 

Puifque  vous  me  faites  crédit  jufques* 

U ,  reprit  le  voleur ,  je  vais  enotfe 

vous  oter  le  refte  de  vos  habits ,  Sc 

tout  de  fuite  il  le  dépouilla  jafqu'àla 

chemife. 

^âits  fut .    5  II  y  *  dcfrCommiflaires  des  Gner^ 

Suffai^"  f  es  qui  ignorent  Tart  d^accorder  Icots 

des  Guet-  devoirs  avec  la  fcieiace  d'obliger  les 

***•    ^^     Officiers.  JJn  Commiflfàire  de  ce  ca- 

.  i:aâere  qui  s'étoic  amré  l'immît^dcs 
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tfoqpes^  &  qui  écoit  dutie  hameur 
très  -  bizarre  »  reçue  cette  adrefTe  dt 
Lettre  : 

^  Monfieur  N.  ConftUler  du  Roi  dani 
MH€im  M  fis  ConfiUs  ,  &  Commiffairé 
extraordinaire  des  Gtsçrres. 

9  Un  atitreCommiflàtre  des  Gaec« 
tes  donnoit  dans  un  excès  différent. 
Il  fe  relâchait  facilement  de  Ton  de- 
voir dès  qu'on  lui  faifoic  quelque  pré'^ 
fent.  Il  traita  dans  une  revue  avec  U 
dernière  rigueur  un  Officier  qui  ne 
s'étoit  point  amufé  à  le  corrompre* 
L*Ofiîcier  voulant  fe  venger,  mit  tous 
\fs  paifedroics  du  CommiATatre  dans 
uniî  Lettre  qu'il  feignit  d'écrire  d'un 
ftyle  très  -  familier  a  un  ami.  Il  rom«« 
Uoit  le  Cooruniiïaire  de  fauflès  louan-* 
gcs  >  loi  donna  la  qu^té  de  galant 
^ofnroe  »  dont  l'humeur  peu  fcrupu-* 
leuie  »  s'accommodoit  fort  avec  lef 
Officiers*  Il  mit  l'adreiTe  de  la  Lettre 
à  Monfieur  de  Louvois  ,  comme  s'il 
câc  «ci  par  diftraâion.  Le  Miniftre 
îaftruit  par  cette  voie  de  toutes  les 
prévarications  du  Commiflfaire,  chai« 
gées  de  beaucoup  de  circonftances  >  te 
caffii  hontea£eaient« 

Sij 
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teSaîgneut       5  Un  Maréchal  de  France  paflant 

craindr'  *   P^*^  ^^  Village  ,  fut  attaqué  tour  à 
que  u  fai-  coup  d  uu  mal  quî  dcmandoit  la  faU 
«ace.         gnéc.  Le  Chirurgien  du  lieu  fc  pré- 
lenta  pour  faire  Topcration  ;  &  com« 
Vit  fon  adrcflc  n'ctoit  pas  peinte  fur 
fon  vifage  , .  ce  Seigneur  faifoit  quel- 
que difficulté  de  fe  commettre  au  Chi- 
rurgien ,  qui  lui  demanda' alors  s'il 
craignoit  la  faignce  >  Non ,  répondit 
le  Maréchal  de  France  :  mais  je  vous 
avouerai  franchement  que  je  crains  le 
Sâigneur. 
MUffbfi .    .  f  Pelli(ron.&  Ifarn  frerc  du  Greffier 
Maîîiio?  de  la  Chambre  de  TEdit ,  étoient  in- 
leiie  dcScu-  timcs  amis.  Leurs  efprits  avoient  beaa- 
^'^^  coup  de  irapport  ,    ils   avoient  une 

grande  douceur  dans  la  converfation, 
ils  écrivoient  également  bien  en  Profc 
&  en  Vers,  Pellitfon  avoir  les  traits 
fort  irréguliers.  La  petite  vérole  pcr* 
feârionna  fa  laideur  ,  &  lui  érailla  les 
yeux.  Ifarn  au  contraire  étoit  fi  beau, 
qu'il  fembloit  que  la  nature  en  le  for- 
mant avoit  pris  confeil  de  l'Amour  & 
des  Grâces.  Car  tout  plaifoit  dans  lui» 
fes  traits ,  fon  teint ,  fa  taille ,  fcs 
cheveux  qui  étoient  noirs ,  boucles 
en  abondance.  Ces  deux  amis  s'intro^ 
duiiirent  auprès  de  MadcmpifcUe  à^ 
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Scuderi ,  &  en  devinrent  amoureux  ; 
ils  compoferent  des  Pièces  galantes 
pour  la  divertir.  PellifTon  fit  des  Stanr 
CCS  fur  une  Fauvette  qu'elle  aimoit , 
&  Ifarn  publia  le  Louis  d'or ,  petit 
Ouvrage  mêlé  de  Profe  &  de  Vers, 
liladenioifelle  de  Scudery  fe  déclara 
pour  Pellifïbn ,  &  préfera  ia  Fauvette 
au  Louis  d'or.  La  beauté  d'Ifarn  lui 
nuifit.  Mademoifelle  de  Scudery  crai-^ 
gnit  en  donnant  fon  coeur  à  un  bel 
hommC)  quoique  très-fpiritûel,  qu'oni 
ne  crût  qu'elle  fc  feroit  plutôt  laiflTée 
prendre  aux  chai'més  de  la  beauté  qu'à 
ceux- de  l'efprit-  Elle  ne  eouroit  pas  ce 
jtifqùè;  avec  PçUiflbn.  Madcmoifelle 
de  Scudery  écrivit  dans.fa  Clélie  fon 
amour  pour  Pelliffon  Cous  les  noms  de 
SaphQ  &  de  Phaon.  Mais  jpour  mon- 
trer  que  fa  pa0ion  étoit  détachée  des? 
fens ,  &  qu  elle  ne  la  porteroit  jamais 
à  l'exemple  de  cette  fçàvantc  Grecque 
à  fe  précipiter  dans  la  mer>  elle  expri^. 
ma  clans  ion  Roman  fk  m^iere  d'ai«< 
mer  qu'elle  nomma  •  Ainitié  tendre;- 
Elle  fit  un  iri-promptu  où  elle  cxpli-i 
qua  Ces  fentimens  à  Pellilfon. 

* 

Enfin  AcâBte  ,  il  faut  ft  rendre  ^  *• 
Votre  cïprit  a  charmé  le  mien  ; 
:   Je  vojis&iscàoycnduïen^rc-^       •  - 

Sii) 
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Mais  ie  grâce  n'en  dites  xlm» 

On  fit  là-dcflTus  un  Vaudeville  qcù 
courut  tout  Paris. 

I,*Amour  met  tout  fous  fou  empue^ 
£t  ce  n'eft  pas*  une  Chanfbn  ^ 

Sapho  même  foupire 

Pour  ledode  Petliflbtt. 

f  Arlequin  appelle  la  Manclille  le 
juftc-au-corps  i  btevet  de  la  Fortane. 
pans  le  Banqueroutier  oà  il  iouelc 
loUe  de  Motiitcar  de  ta  Refifborce 
Notaire  »  il  falue  av^c  beaucoup  de 
refped  ks  Laquais  de  Moiifieur  Pcr^ 
fillet  Financier,  qtli  lut  témoigne  foff 
étohnement  ti-dedus ,  en  lai  difane 
quecenefotitqucéesLdquaîs%  Je  le 
Yois  bien  y  répond  Arlequin  y  tnaûi 
jc  prens  mes  meHires  de  loin  :  que 
lçais«>je  ce  que  ces  gens* U  «tcvien- 
^om  1 

f  Mademoifelte  de  Scudery  caufoit 
iàmiliérement  dans  une  antichatpbre 
avec  des  Laquais*  Comme  on  fat  fur- 
prî$  de  la  voir  s -abaifièr  fafqtteS'U  : 
Laiflêx-moi ,  dir^elle ,  j'aime  à  auf^f 
avec  eux  :  quand  ils  ne  (ont  que  la- 
quais, ils  font  doux  Se  traitabl^> 
mais  dè§  qu  ils  quittent  leur  condi- 
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rang  diftingué ,  ils  ont  une  fote  fierté 
quilcs  rend  infupportablcs. 

Elle  fut  éclabouflee  dans  la  rue  par 
le  carroffc  d  un  Financier  qui  étoit  de- 
dans. Cet  homme-là,  dit-elle,  eft  vin- 
dicatif^ nous  lavons  croté autrefois > 
il  nous  crote  maintenant. 

5  L'Aftrologic  judiciaire  eft  fort  Sari'AAroi 
décréditée.  Monficur  Baylc  dit ,  que  ^^^*' 
tous  ceux  qui  ont  écrit  contre  cette 
fcience  >  l'ont  fait  avec  fuccès.  Ceux 
.qui  la  défendent  >  difènt  que  pour 
Ravoir  la  deftinée  d'un  homme ,  il  ne 
s*agit  qpe  de  connoitre  précifémetit 
le  moment  où  il  eft  né  -y  que  fuivant 
les  principes  de  cette  fcience,  dàs 
qu'on  eft  inftrîiit  de  ce  fait ,  on  peut 
voir  par  VzCpték  des  Plancttes  tous  les 
cvénemens  qui  doivent  arriver  i  cet 
Jiomme  ;  que  la  caufe  qui  rend  défeo- 
tueufesles  prédiâionsdbsÂftroIogues^ 
c'eft  que  ce  momem  fatal  leur  échape» 
parce  qu'ik  s'en  rapportent  à  dès  pen- 
dules fautives.  En  enet ,  les  Horlogesi 
les  plus  juftes  ne  s'accordent  jamate 
parfaitement  enfemble.  Comment 
donc  connoître  précifément  Tinftanc 
de  la  naidance  d'un  homme?  Maïs 
auflî ,  difent  les  Aftrologues  ,  quand 
le  hazai:d  veut  qu'on  ait  trouvé  et 

Suij 
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moment ,  &  qu'on  ait  bien  pris ,  àfîn 
de  parler  leur  langage ,  le  thème  de  la 
nativité ,  alors  on  fait  des  prédictions 
infaillibles,  " 

C'eft  par  cette  raifon ,  continuenr- 
ils  ,  que  celui  qui  fit  cette  prédiâion 
fur  Monfeigncur  le  premier  Dauphin, 
rencontra  fi  jufte ,  quand  il  dit  :  Qu'il 
fcroit  Fils  de  Roi ,  Pcre  de  Roi ,  & 
jamais  Roi  ^  prédiction  que  tout  le 
monde  a  fçue. 

Ce  raifonnement  paroît  fpécîeax  : 
mais  ,  n'en  déplaife  à  ta  vanité* de 
l'homme  ,  je  ne  croirai  jiimais  que 
notre  deftinée  foit  écrite  dans  le  Ciel, 
.quoique  je  convienne  que  les  Planet- 
tes  peuvent  influer  fur  nçus  en  coo^ 
tribuant  à  notre  tempérament.  Mais 
pour  les  événcmens  fortuits ,  dont  la 
vie  de  l'homme  eft  pleine,  qui  dépen- 
dent du  concours  de  tant  de  caufes , 
.&  fouvent  de  la  volonté  de  l'homme 

311  i  a  pu  agir  6c  ne  pas  agir  *,  on  ne 
émontrera  jamais  que  TAttrologic 
:pui({è  par  fes  prédirions  fixer  de  pa- 
reils événemens.  Quand  il  feroit  vrai 
que  la  connoiflfance  du  premier  inf- 
rant  de  la  vie  de  Thomme  opétctok 
des  prédirions  certaines ,  rien  ne  fe- 
roit plus  incertain  que  i'Aftrologie, 


n  z  C'o  u  R'r&cJ'       417. 

puifqùe  rien  n  cft  fi  rare  que  de  pou- 
voir toucher  ptécîfémcnt  à  ce  premier 
momcnr.  La  Montre  la  plus  jufte  ne 
pourrait  pas  le  faire  connoîcrc ,  puiC* 
<5ti'ciitre  refpace  de  vingt-quatre  neu-: 
rcs'qui  compafent  le  jour  naturel ,  il 
y  a  des 'vibrations  qu'on  ne  mefurc 
point ,  qui  font  ou  dans  le  Soleil,  ou 
dans  la  terre ,  fuivànt  le  fy  ftème  qu'on 
tmbraffe.  "     : 

Chaque  ihftanr  change  l'arfpeél:  des 
Planctcesî,  à*  cdufe  de  la  rapidité  du 
mouvcnîeiîC  de  tous  ces  grands  Glo- 
bes ,  qui  parcourent  en  un  moment 
des  efpaces  îmmenfes,Etl!Aftrologue, 
fondé  fur 'ce  principe  5  fe  tira  aficz 
bien  d'afïkire  ;  lorfqa'on  voulut  l'em- 
barraffcr  cïk  lui  objèdbaat  l'hiftoire  db 
deux  Tuyieanx,  qui  avoient  eu  une 
deftinée  entièrement  différente.  Il 
répondit  que  le  court  intervalle  qui 
avoit  été  entre  la  naiflance  df  ces 
deux  Jumeaux: ,  n'avoit  pasJaiffédc 
produite  un  afpeÔ  de  Planette  diffé- 
rent à  leur  égard:,  ce  qail  rendit  fen- 
fiblc  par  une  roue  de  Potier,  à  laquelle 
on  donna  un  mouvement  extrême- 
nient  rapide.  Il  la  marqua  deux  fois 
de  fuitcl  prefque  en  même  tcms*.  Ce^ 
peiidant'quaad'4ai  roue. fiât,  arcct^n 

Sy 
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on  obferva  une  grande  diftance  entre 
les  deux  marques.  Ainfi  ,  difoit  TAf- 
trologue^cesdeuxhQmmesfrapcspreT' 
que  en  meoie  ccœs  par  Us  Pkncttes 
au  moment  de  kul^  naifiance» 'fom 
été  biendifféremmenc^parce  qucdam 
cet  efpace  de  tems  »  quoique  très* 
court,  l'afpeâ  des  Planettes  a  changé. 
Ce  n'eft  pas  mal  raifonnçr  fur  un  p« 
reil  principe*  Mais  revenons,  â  notre 

i premier  raifannemesd: ,.  &  dirons  que 
a  connoi£&nce  précifè  de  cet  :afpeâ 
des  Planettes  fera  toujours  TécueU  de 
TAttroiogie^ 

Pour  prédire  l'avenir ,  3  faut  fe 
connoître ,  e'eft-à-dirc ,  rcccvok  une 
idée  de  l'objet  qp'bn  prév!oit  :  il  cft 
donc  impDflibk  jde  prédire  y  ptdfque 
Fobjet  qu'on  fuppoie  être  yevu  n*é* 
tant  encore  quun  pur  néant,  iln$ 
peut  former  aueune  idée ,  ni  faire  im- 
prcÉSonflir  notre  efprit,  U  fiiudïoit 
pour  prédire  iravcnir, avoir  unepar^ 
&ite  cofinoiflance  de  l'enchiunement 
éc  toutes  les  caufes  ^  de  tous  les  etfècs 
qvt'elles  produifent  dans  rharmonie 
du  monde  ^  il&udroit  en  un  motcott 
noltfic  tous  les  reilorta  de  ta  machine 
i&irmonde ,  c'eft-àrdire ,  tout  çc  ^ 
«^doit  faire  par  une  iiiîic  xi&seâwc 
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de  caiifes  &:  d'effets  :  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  puiiTe  avoir  cette  connoiuànce  de 
l'Univers ,  comme  en  étant  l'ouvrier. 
Ainfî  toutes  les  régies  de  la  Magie  > 
de  l'ÂHrologie ,  Chiromancie ,  Géo* 
nantie  (ont  faufTes^^ 

5  Un  Aftrologue  avoir  £ût  une 
prédiâion  qui  afiligeoit  la  Maitrcfl^ 
d'un  Roi.  Ce  Monarque  plein  de  ref^ 
fentiment  y  voulant  le  faire  mourir  ^ 
Ini  demanda  s'il  fçavoit  le  jour  de  fa 
mort  ?  L' Aftrologue  qui  fe  aoutoit  dut 
malheur  qui  le  menaçok ,  lui  répon* 
dit  i  Sire  ,  j  ai  appris  par  mes.  oofer* 
varions  que  je  devois  mourir  un  jour 
^avant  Votre  Majefté.  Le  Roi  étonné 
de  cette  prédiâion ,  donna  toute  foft 
attention  à  coni^rver  les  joursde  L'A(V 
trolpgue.    * 

f  Un  autre  échapa  par  ime  piai- 
l&nterie  à  la  colère  d*ùn  Empereur  > 

2ui  lui  vouloir  faire  fubir  le  dernier 
ipplice.  De  quel  genre  de  mort 
IDourras  -  tu  ?  lui  dit  rEmpereur.  J^ 
mourrai ,  répondit  -  il ,.  de  la  fié^ve^ 
Tu  en  as  menti,  répondit  TEmpereur» 
t^  mourras  tout-à-Theure  d'une  mort 
Tioknte.  On  alloit  faifir  l' Aftrotogue,. 
kii;£^'il  dit  àrEn^ercQX  :.  Seigneur  ^ 
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ordonacz  qu'on  me  rate  le  poux ,  fie 
l  on  verra  que  j'ai  la  fièvre. 
Eloge  du      J  Monfeieneur  le  premier  Dauphin 
D^phïa     f^^^^^  ^^s  délices  de  la  France.  Son 
fiisdcLouis  cara£tére  étoic  ime  grande  humanité, 
•  une  ame  noble ,  bienfaifance.  Sa  doiï- 

ceiir ,  qui  ne  foufFrit  jamais  aucun 
mélange  de  fier  ce,  lui  aflFurait  tous  les 
cœurs  ae  ceux  qui  le  voyoient.  Il  fenï- 
bloir  ne  les  gagner  que  pour  les^  atta- 
cher plus  forcemenc  au  Roi ,  pour  qui 
il  avoir  une  parfaire  foumiflîon.  Il 
moncroit  aux  François  qu'il  fçavoit 
tout  à  la  fois  obéir  &  commander.  Il 
a  été  univerfellement  regreté  ;  les  lar- 
mes des  peuples  onr  fait  de  ce  Prince 
un  Eloge  qui  fait  le  déiefpoir  de  I*c- 
loquencc  ,  parce  ou  elle  n'y  peut  ar- 
teindre. 

Il  déclara  en  plein  Confcil  cpi'il 
mettoit  toute  fà  gloire  &  fa  félicité  à 
pouvoir  toujours  dire  r  Le  Roi  mon 
Père ,  6c  le  Roi  mon  Fils.  Belle  & 
glorieufe  fituation  de  fe  voir  placé 
par  fa  naifTmce  entre  les  dstix  pre- 
mières Couronnes  de  l'Uoivers ,  lorf- 
.    qu'on  fe  fait  une  loi  de  fa  modéra- 
tion, 
IreTufccoîK!      J  Monfeigiieur  le  fécond  Dauphi» 
x>»afhm     p^j.  £ç^  grandes  qualités  nous  CQûfo- 


4oît  de  cctre  perte ,  lorfque  le  Ciel  fon  pctfr- 
xioiis  enleva  ce  Prince  qui  nous  retrà-  ^"*  *  «i  de  v 

•    c   '      T       *    T  •        1  Madame  la 

^oit  baint  Louis.Incertains  dans  notre  pauphioc* 
admiration ,  nous  ne  fçavions  dans  lui  î^«>A*Po»*^ 
fur  quoi  la  fixer .  :  ou  fur  PHonnêtc  ' 

homme  ,  ou  fur  le  Chrétien  .^  ou  for 
le  Héros.  De  tous  ces  caraâéres ,  il 
s'en  formoit  un  feul  qui  faifoit  lob- 
jet  de  notre  amour  &  de  notre  fé- 
licité. 

5  Madame  k  Dailphine  fon  époùfe 
qui  rcmpliffbit  le  coeur  de  ce  Grand 
Prince ,  k  précéda  de  peu  de*  jours. 
Cette  Princefle  nous  avoir  montre 
que  la  douceur  &  les  grâces  du  fexc 
donnent  un  aimable  relief  à  de  gran- 
des  qualités ,  &  rangent  les  cœurs  des- 
Sujets  fous  les  plus  doux  de  tous  le^ 
Empires.  Quel  .trifte  fpcdaele  pour  *  * 
la  France  î  Un  Prince  &  une  Prin- 
cefle qui  s'aimoient  tendrement ,  réu- 
nis dans  un  même  tombeau  dans  les 
premiers  jours  du  Printemsde  leur 
âge  ,  &  pour  recueillir  tontes^  les  cir- 
conftances  les  plus  propres  à  exciter  h. 
douleur ,  un  jeune  Prince  leur  Fils ,  si 
peine  forti  du  Berceau,  entre  avec  eux 
dans  la  tombe.  D'où  vient  que  la  Pou- 
lie qui  a  un  tréfor  d'images  grandes  Sc 
nobles  >  n'en-^  pokic  déployé  qoî 
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foienc  dignes  d'un  fujet  fi  teiidre  &  S 
douloureux  l 
fa'l?^      f  Voici  un  Epicaphe' qu'une  Dame 
coud  Dmi-  a  faite  fur  le  fécond  Dauphin. 

Orné  de  routes  les  Tcmis , 
Qui  jadis  des  Rmnains  firent  chdrir  Titus , 
Je  naquis  pour  régner  ,  6c  les  Pei^lcs  de 

France  » 
Sux  mon  Kéene  fendoient  leur  plus  douce 

eipérance  r 
Mais  le  Ciel  irrité  contre  le  genre  humain , 
N'a  pas  laiffî  pa£êr  le  fixptre  dans  ma  maifi. 
Pour  punir  les  François  ,  il  hâte  mon  uépas. 
Le  Trône  fut  pour  moi  cette  terre  pronufe  , 
Que  le  Seiffneur  fit  voir  autrefois  i  Mojiè  ; 
Je  l'ai  TU  de  bien  près  ;.  mais  yc  n'y  moaui 

p«. 

Les  dea  f  U  7  ^  deux  forces  de  ctf aâéres 
caradeces  J'houunes  répandus  dans  le  monde  v 
dbns  le  des  gcns  qui  croient  que  la  rerie  ne 
leur  peur  jamais  noanquer ,  d  autres 
<^i  croieat  toujours  (p'elle  va  leur 
manquer»  Jen^ploîe  ces  exprefiSofi», 
parce  que  toutes  triviales  <^'eUes 
font  9  elles  rendent  biea  ma  penfé^» 
I.es  premiers^  ont  une  confiance  a veiv- 
jle  dans  leur  deftinée ,  l'adverfité  pa^ 
[ee  ne  leur  laiâe  aucunes  in[^reifio^> 
radverûté  préfenre  nç  ks  abat  point  > 
Tavenir  les  confole  toujours.  l.e  ç}Mr 
jpc  de  refpé;:a4£e  k  fvkim^  i  «S 


le 


âans  tourc  fa  force.  L'orage  qui  ks 
menace ,  ne  les  effraye  point ,  ils  ont 
les  jrçux  tournes  vers  le  çalmc  q^i  lui 
doit  fuccéder»  Les  pro/eçs  les  plus  fla- 
tcurs  leur,  paroilïcnr  vraifemUables  j 
Iqur  im^ination  fait  leur  félicité  ;  leç 
objets  ne  fe  préfcntcnt  à  eux  que  fous» 
une  face  riante  :  font  -  ils  heureux  \ 
Oui ,  fî  on  peut  Tcere» 
.  Les  autres  ouvrent  toujours  leur 
amc  a  la  crainte.  Ils  empoifonncnt 
leur  profpérité ,  Taclvcrfîté  paflTcc  leur 
cft  toujours  prcfente.  Ils  regorgeront 
Ac  biens  ,  ils  croient  toujours  qu'ib 
¥ont  leur  cchaper.  Les  premiers  font 
richf  s  dans  l'indigence ,.  l«s  dcmi,cr$.  [ 

foijit  Muvrcsdans  Tabondance  :;  acc^ 
blez-les  de  biens,  d'honneurs ,  ils  fonç 
toujours  troublés.  Sont  -  ils  malheu-. 
reux  }  Oui ,  jwrce  que  les  malheurs: 
font  aufli  réels  Se  effedbifs  dans  cettç 
vie  ,  que  les  bonheurs,  font  faux  dç 
imaginaires. 

5  Le  Baron  des  Adrets  zélé  Hueucr    Repartît 
«oc  ,  célèbre  par  fa  cruauté ,  faifoijc  aïn*  gIc 
précipiter  d  un  Château  bâti  fut  des  cozu 
rochers,  les  Catholiques  qui  totOr 
boient  entrfe  fes  mains»  Ses  Soldats 
oui  étoienren  bas  rçce voient  au  bo«t 
4c  Içujrs  piquçs>  en  iaiiknt  de  grande 
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huées,  ces  malheureux  qui  tomboîenf. 
Un  Gafcon  deftiné  à  périr  par  ce  fup 
plice  ,  prit  fa  coiirfe  en  prcfcnce  du 
Baron  dés  Adrets  j  mais  fur  le  point 
de  fc  précipîcet  il  fc  ïavîfa  ,'  rccom- 
"  mença  le  mèiiièrit.niegé  flc.ncfë'jctta 
point.  Le  Barron  irrite,  hii  dit  :  Veux- 
tii  expérfietî  Voilà  deux  courfesin- 
utiles  que  tu  fais.  Ma  foi ,  Monfioir, 
lui  dit  le  Gafcon  ,  je  vour  le  donne 
en  quatre.  Cettb .  ptaifanterie  huma- 
hifa  le  Baron  >  it  accorda  la  vie  au 
Gafcôtî. 
Cniatitéi        f  Le  Marquis  d'Efpinchal  s'eft  (î- 
ilu  Marquis  gnalc  par  plufieurs  et uautés  qcr  il  excr- 
«hat.    *      çoit  impunément.  Il  y;  a  eu*  de  rour 
tcms  dés  gens  qui  dépotiiHanrrhimîa- 
hité  j  ont  épmifë'la  barbarie  :  ce  font 
des  monftresr  pîutôr  que  dçs  homtnts; 
Le  Matrquis  d'Efpinchtl.fe  noircit  par 
deux  meurtres  qui'  le  rendirent  Tobjet 
dè^'horteur  de  tour  le  monde.  If  pa- 
ria qu'il  cnverroit  deux  hommes  qui 
étoient  eh  fort  pouvbîr ,  Pun  en  Para- 
dis, &  Faurrc  en  Enfer.  H'  en  fit  vcnit 
un  à  qui  il  préfenta  le  piftolet ,  mena- 
çant de  le  tuer ,  s'il  ne  renonçoit  à  fa 
Religion.  Le  premier  ne  fut  point 
ébranlé.  Le  Marquis  ^n  fit  un  Martyr 
en  lui  caffanr  la*  têtcMI  manda  le  ft- 
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cond  à  qui  il  fit  une  pareille  menace. 
Il  lui  montra  le  corps  du  premier.  Ce 
dernier  crur  qu'il  pourroir  éviter  la 
mort ,  en  affedant  de  renoncer  à  fa 
Religion^  mais  à  peine  eut-il  pris  ce 
parti,  que  le  Marquis  le  fit  mourir  du 
niênae  genre  de  mort  que  (on  compa- 
gnon. Ces  déteftables  exécutions  au- 
roient  dû  tramer  la  perte  du  Marquis  ; 
mais  il  fe  déroba  au  fupplice  qu'il  mé- 
ritoit  V  parce  que  pendant  les  défor- 
drcs  de  k  minorité  de  Louis  XI V.  k 
Juftice  étoit  fans  fondions  dans  plu- 
iîeurs  Provinces.  Les  Seigneurs  qui 
avoienrdes  Châteaux  étoient à labri 
de  Faotorité  Royale  qui  étoit  alori 
très-chancelante. 

f  Le  Marquis  ayant  couvert  de" 
charbons  ardens  tous  les  cai:réaux^ 
d  une  fale  de  fon  Château ,  fit  entrer 
dans  cette  Chambre'  deux  bons  Ca- 
pucins à  qui  il  avoir  fait  pofer  leurff 
landalcs  à  la  porte.  Il  goûta  le  cruel 
plaifir  de  voir  danfer  ces  Religieux 
qu'il  repouffoir ,  lorfqu'ils  fe  préfen- 
toicnt  pour  fortrr. 

5  II  donna  une  grande  frayeur  à 
ïin  Huiffier  aflez  hardi  pour  lui  figni- 
fier  un  Exploit  dans  fon  Châteauv  II' 
le  fit  prendre  par  fcs  gens  qui  le  de- 
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pouillerent  8c  le  jctterent  dans  une 
grande  cuve  pleine  d'eau.  Le  Marqub 
avec  un  fabre  bien  affilé  ,  ralbic  la 
iur  j&ce  de  Teau  y  &  THuiffier  pour  évi- 
ter le  coup  mortel ,  faifoit  le  plos- 
gcon.  Le  Marquis  s'étant  diverti  de  la 
lorte  a  plufieurs  reprifes  ,  permit  â 
THuiffier  de  reprendre  Tes  habits  &  de 
s'en  aller.  Après  s'être  fouillé  par  plu- 
fieiurs  cruautés ,  il  détefta  une  vie  fi 
barbare.  Il  fortit  du  Royaume  ,  &  oo 
dit  qu'il  vêcut^  mourut  comme  un 
Chrétien  pénétcé  des  principes  de  Gi 
Religion. 

f  Pourrost-on  croire  qull  y  ait  ai 
des  hommes  dans  qui  la  cruauté  a  été 
une  paflion  violente  »  que  cctee  paC« 
£on  ait  été  ailez  ingénieufé  pour  leur 
Êûre  goûter  des  pkiilrs  cxtraofdinai** 
res ,  &  leur  faire  inventer  àcs  ra&ie^ 
mens  de  Barbarie  ï  Un  Hialaris  s'eft 
plu  à  renfermer  dbns  un  Taureau  d'aï* 
rain  des  miférabks^  Cet  animal  artifi- 
ciel  rougi  par  le  fcu>  en  les  confumacr 
leur  faifoit  pouflèr  des  cris ,  qui  p^ 
fant  par  la  gueule  &  les  nannes  de 
cette  figure  »  imitoîent  les  mugiflc- 
mens  des  taureaux ,  Se  charmoientla 
cruauté  du  Tyran.  On  à  attaché  des 
corps  vivant  i  des  corpt  mcff  is»  Dcf 


B  E    G  O  U  R  9  &C.  417 

Rois d* Afrique  fcdivcrtiflcnt  à  couper 
des  têtes  à  leurs  fujets*  Que  cesexcè» 
font  tfon ceux  pour  rhumaniré  l  Ils 
dégradeiit  Thomme»  &  le  mettent  au* 
deubtis  de  la  bête. 

f  Le  Sietir  Pantouillet  (e  voyant  I     Homme 
vingt-cinq  ans  maître  d'un  bien  confi-  ^«"*  * 
dérable,  refolutde  nefe  point  marier,  ^*"' 
Il  convertit  tous  fes  immeubles  en  ar- 
gent comptant  ^  pour  ne  point  eflayer 
de  banqueroutes ,  il  ^rda  chez  lui 
tout  {on  argent.  Voici  comme  il  caU 
cola  :  La  vie  de  Thomme ,  fe  dit  -  il  i 
lui-même  y  eft  bornée  à  foixance-dix 
ans  y  toutes  mes  vues  ne  doivent  pas 
aller  au-<|elà  de  ce  terme.  Il  diftribusi 
dans  Ton  imagination  fon  argent  en 
(bimnes.  égales  qui  dévoient  être  dé« 
pemées  chaque  année.   Ce  partage 
ctoit  (î  jufte  que  les  foixante  -  dix  ans 
expirés ,  il  ne  devoir  rien  refter  ait 
Sieur  Pantouillet  *,  il  exécuta  ce  plan 
avec  la  même  habileté  qu'il  l'avoic 
conçu.  Mais  la  nature  lui  fit  poulTer  fa 
carrière  plusieurs  années  au-delà  du 
terme  qu'il  s'étoit  prefcrit.  Il  fc  vit 
dans  (a  vieilledè  accotnpagné  de  la 
pauvreté  -,  c'eft  Timprécation  que  TEC- 
pagnol  dans  fa  colère  fait  à  fon  enne* 
vu  9  PmJfc'tH  d(v$nùr  vieux  &gmn^f 
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Pour  enchérir  fur  cette  malédlétion, 
il  faut  ajouter  &  infâme.  Le  Sieur  de 
Pantouillet  réduit  à  mendier ,  avoit 
cette  formule  de  demander  ràumônc. 

Ayez  ptci^ ,  Mefliéars ,  dti pauvre  PancottiJ^ 

Ict , 
Donc  la  vie  eft  plus  longue  ,  Kélas  l  qu'il  ne 
.   croyoit. 

I 

Flairante^       5  Le  Cardinal  de  Bon ïi  dans  irn 
Hc  d'uQ     cercle  de  bellesl -Dames ,  reçut  durï 
Payian  un  panier  de  rruits  rares  par 
leur  beauté  ;  il  fut  très-corftent  de  ce 
préfenr.  Comme  il  vit  que  le  Payfan 
confidéroit  les  Dames  avec  attention, 
il  lui  demanda  laquelle  il  choi/îtoic 
four  cpoàfe  ,  s'il  avbît  la  liberté  de 
faire  un  choix  parmi  tant  de  b|(Ics 
perfonnes.  Le  Payfan  que  là  vue  des 
Dames  avait  frabé  agréablement ,  ne 
confultant'  que  la  hardielTe ,  parcou- 
rut avec  des  yeux  qui  pétilloient  de 
joie  j  tous  ces  beaux  objets.  Il  fe  fcntit 
fixé  pat  une  Danic  dont  la  beauté  fem- 
bloit  impofer  filencie  aux  aittrcs.  Il 
paroifloit  même  ^ue  le  Cardinal  avoit 
des  attentions  pour  elle.  Le  Payfan  qui 
obfcrva  tout  cela  ,  dit  au  Cardinal  : 
Ma  foi ,  Monfeigneur  ,  je  choifîtois 
Madame  là  Cdtdin^k. 
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^  iJn  fot  Parificn  cft  plus  fot  qu'un  oëfinWot 
fot  Provincial ,  &  dcvroic  plutôt  être  ^  fotPatjp. 
mis  fur  le  Théâtre  s  il  eft  incurable  , 
parce  qu'il  eft  plein  d'orgueil.  SL  Mo- 
lière eue  mis  au  grand  jour  de  la  Co- 
médie un  Badaud  de  Paris ,  il  l'auroit 
rendu  auiS  célèbre  que  Pourceaugnac« 
Bien  des  Bourgeois  de  Paris  cachent 
un  efprit  très  -  borné  ,  à  l'abri  d'une 
fierté  que  leur  infpire  la  qualité  de 
citoyen  de  la  première  Ville  du  mon<- 
de.  Ils  ont  vu  le  Louvre  en  naiflànt , 
ils  font  près  de  la  Cour ,  ils  ont  un 
accent  qui  frape  fur-tout  dans  deux 
ou  trois  mauvais  termes  dont  ils  fc^ 
ment  leur.difcours ,  voilà  leur  mérite.- 
Ils  font  à  la  fource  du  bon  &  du  beau^ 
Se  ne  le  connoiflcnt  pas  ,  voilà  leur 
ignorance.  Ils  croient  qu'on  ne  trou<« 
veroit  pas  ailleurs  le  moindre  ruiflèau 
de  cette  (busrce ,  voilà  leur  {implicite. 
Ils  Ce  croient  des  originaux  inimita-* 
blés  aux  Provinciaux  ,  ils  ont  raifon. 
Ce  tableau  eft  de  Damon. 

î  J'ai  lu  dans  un  récit  de  l'aflâflînat     Rtfcnii^ 
de  M.  N*  *  qu'il  reçut  un  coup  près  ^u,  fai^b 
du  coeur  qui  ne  blefla  point  cette  par-  ^îw». 
tie^  parce  que  la  crainte  l*a voit  tel- 
lement rcflcrrce    qu'elle  n'occupoit 
{>oint  Ton  efpacp  ordinaire,  Aiofi  cet 


homme  alTadiné  feroic  moit  s'il  e&tea 
du  courage.  Nouvelle  rairon  pour  au^ 
torifer  les  polcrons« 

Comment     f  Un  Bourgeois  de  Paris  ga^na  a& 

^'çTuw  ^^ ^îonfidcrablc  fous  cette  denfc  «- 

perfonne     ccaordinxire }  Si  fsi  un  Ut ,  jt  ftri 

^u^on  cm-  fgutff^  jii^  JtArgtt^m  CM  fr^w.  Cet 

homme  heureux   expliqua  ainfi  foa 

intention  :  J'ai ,  dit-il ,  un  tableau  de 

M.  d'Argcnfon  qui  n'a  pcttntdc  qaa- 

drc ,  j'ai  voulu  par  ma  devifc  m'ciiga- 

ger  à  donner  une  belle  borciure  à  ce 

tableau  dont  ;e  Ëiis  un  grand  cas. 

jNiftcappU-       ^  On  appliqua  fort  hcurcafetncnt 

*""""        un  Vers  de  l'Opéra  à  une  femme  6f- 

dce,  à  qui  on  confeilloit  de  fermer  te 

rideaux  de  fes  fenêtres. 

Sangaciiie,  ce  jour  cft  «a  gs^d  jotffoiit 

▼ODS. 

f  Damon  dit  coMfc  le  fard  qu'une 
belle  Dame  qui^  farde ,  c'cftunœajj; 
vais  Peintre  qtii  dcmne  des  coups  de 
pinceau  à  un  raWeau  qu'un  cjccclieRt 
Ouvrier  a  acheva.  Hwfttnw)^ 
qui  a  recpur^  au  i^me  ^tifice  >  it<'^^ 
qwe  l'art  ver^g^ra  riujore  ^  ^  b  ^^^. 
re  Uû  a  faire  j  elle  ne  voit  pas  f^^ 
fomble  en  qi^ufo:  k  f ne^cUc. 


Câiion 
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■^  Un  Seigneur  époufa  une  Dame     Bon  mot 
4qvLÏ  accoucha  de  deux  filles  quatre  **"  ^"^  do 
mois  après  fon  mariage.  Soyez  les  "  *  * 
iûen  venues ,  MerdemoifeUcs ,  leur 
<lic-il ,  je  ne  vous  attendois  pas  fi-tôt. 

5  Un^  Normand  nia  en  Juftice  un    Extife 
•dépôc  qui  lui  avoir  été  confié,  &  viola  ^'^  P^i^ 
la  religion  du  fermenr.  Sa  partie  l'ar-  **' 
tendît  à  la  porte  du  Palais  pour  i'acca« 
bler  de  reproches.  Entre  vous  &  moi, 
lui  dit  le  parjure ,  je  ne  nie  point  le 
^lépot  ;  mais  quelle  néceilîté  que  les 
Juges  (oient  iiàlruits  de  nos  affaires* 

S  O  N  JN-  E  T 

Sur  une  Montre  donnée  par  un  Amant 
k  fa  ^aitrejfe. 

îlcflort  înçénîeax  &  fubtil  mouvement , 
Qui  chemsnjiiii  toujours  d'un  pas  impercep** 

tible  , 
Imiter  le  defîcin  d'un  malheureux  Amaot , 
Qui  fouifre  (ans  relâche  une  peine  invia<«i 

cible. 

FuifqQe  de  v^if  au  Belle  »  il  ne  «i*cft  plut 

loisible  y 
A  chaque  heure  du  jour  conte-lui  mon  tour<» 

jnenc  : 
lui  Ëiifant  pour  i&oi  Tamour  fecretfr 

ment , 


'43*  B'TBI.rOTHEQTllf 

Arrête  fur  le  point  qu'elle  fera  fcnfible. 

Si  tofi  fort  8c  le  mien  (ont  en  fa  belle  main  ; 
Ne  crain  rien  contre  toi  de  ce  cœur  iiilia« 

main  « 
fon  bonheur  eft  fi  grand  que  je  lui  porte 

envie. 

.   Car  ÙL  main  tous  les  jours  prompte  â  te  (è* 
courir , 
En  voyant  ta  langueur  te  redonne  la  vie , 
Et  mille  fois  Je  jour ,  elle  me  fait  mourir. 

RâîUeurf  -5  C'cft  un  plaifir  fouvcrain  de  faire 
•onfondus.  ^ ^ire  lin  Railleur  déterminé.  Le  Che- 
valier de  •  • .  •  en  préfentant  Monfieur 
d'Ar  ^  .  .  •  chez  une  Duçheffe  ,  lai 
dir  :  Madame  >  voilà  le  Marquis  de 
«...  qui  n'eft  pas  fi  for  qu'il  en  a  la 
mine*  M*  d'Ar. . . .  répondit  :  Oui  , 
Madame  ,  Se  c'efl:  la  diftérencc  qui  eft 
entre  Monficur  &  moi. 

5  U"  Railleur  marié  à  une  coquet- 
te ,  voulant  déconcerter  un  Sçavant , 
lui  dit  :  On  te  regarde  comme  un  pro- 
dige de  fcience  î  je  veux  être  desho* 
4)oré  il  tu  fçâis  quelque  chofe  parfai- 
tement. Tu'  te  trompes  ^  lui  ré|)onciit 
Ite  Sçavant  •,  car  je  fçâis  parfaitement 
qu^  ta  .femme .  çfl:  uae  '  rfranche  co^ 
qucrtc.  4:^.2/    . 

'\        ÎUnc 


«"î  *.t- 


.!      I 


:  \ 


r  !Î:  Vfi^î  Bourgeèifè  fort  laide  qui 
^ereiloit  laae! BUé  de  conditidii  qui' 
avo^cd^  la  bçauité ,  .lui  difoic ,  dans  fa 
colère  ;  Vous  êtes  une  jîolie  Demoi* 
fçUe.  Qelle«-<i  lui  répondit  :  iPour 
\0^s  •>  ypiji J  n'êtçi  ni  ruri)ni  l'auti».    ' 

:  ^f  Uti  fanfaron'  qvii"  ayoit  fourfetp  - 
pàtîërtinntent  uiac  querelle  que  lui  àvoit 
fkite  tin  Officier  V  s'a vifa  de  lallet 
chef  cher,  dans  iiii  Caffé ,  &  çonnne  il 
n^  le  trouva  point,  il  dit  que.s*il  Tcût 
rencontré.,  il  lui. eut  dohfiédes  coups 
de  bâton.  Quelqu'un  hiidit  :  C'eftrapr 
pMçmment  une  reftituti,on  que  vous* 
voulez  lui  fair.C;. 

^  liiQ*^'^  bQQ:.,|ÏIOt  icflL'JWCCcIkût-.  Bon  mo£ 

1*4  UjfAirbrU.l^ç  Ija.gtftiidcuEd'yiïkr^ 
lui  q^  Ic.ifte j  m  |ouj: J  Alphifaifo^  jragou,  ^' 
Roi  ^'-^f ragotl  ^:3joyginC  q!3JimflnÇale«. . 
xe  chargée  de  Matefldrs'^  de  Soldats 
puériffpit.  ;^jCqn:>manda  qu!on  les  xiBat 
fcapurir.  EcxÇoi¥îjpeiil>yi£mielc  pécH:      -^  ' 
espfffihoif^  <5Vi  gn. ^  t^çput^t  ♦les ^or^^.  ,  rj 

4rfSfl.»i^  4f: .fîîit  l^rfJ^emcifdaiî?5  •  imb'. 
cl^aipçpc  ppdr  ç-our^rrMlfecoujrsdc  14:> 
eah?rc ,  ^  M  dit  à  ceux  qui  Uû  :  fljepré'- 
ientpient  le  danger,  anq-uel  il  s'Iexpor 
fçit.i^'aipc  miejUK  efiic  lejçojtïpagnoQ , 


^onmotHc   5  f  Lkâiis  X I V.  dit  à  Rtidamc  ïa 

Madame  la  I^aup^bû^e  Epoufc  dt  MonfcigncuT  le 

yfaçtre  de  pTctoicT  .Dauphin  :  Vous  ne  m'aviez 

^«vi^c.      pas  die.  Madame ,  qae  ypu^  aviez  imç 

teuf  qui  ctoir  trè^^belic.  Ce  Monarr 

.qiici^arloit  dt  M^adame  la  Grûûéc 

Prinçeflfe   de .  Tofc^ae^    lA^s^J^^t-^lz 

Dâùphine  répondit  ;  J'ai  une.  (œur  quf 

a'prisipurc  la  beauté  de^Ja  famille  > 

mais  fen  ai  tout  le  bonlieur. 

iion  mot  de    ,  f  .Ce  Prince  ayant  deftiné  Madei- 

^^"cvi"  J^ôiïelle  Finie  de  Mônfîeur ,  pour  être 

nue  R?ine  Reincd^Efoâgnè^lîÛjdit:?  Vpusyoyez^ 

d'Efpagne.  ^âdémôifelle ,  )c  ne  poiirfois  pas  &i- 

rè  jpo^r  ma  fille  plus  que  ce  que  |e  Eut 

pour  vous^  Cecte  Prinçefle  qui  aimoic 

Mon£dgneur  ^^Te  ^tfettiier  paat^ûfly 

'  ,qa^éaur0icbi!:ti'V0uii!i'époa(et;'ié' 


■  I 
4  <>*  V 


•\ 

\ 


;  poncMt  aa'Rbi  ?  Sire  ;  il^  Vf  jô'^  mais 

yons  ^i^omsbip  faiir<<^elque  çhiàtt  tlë 

pluspooryotre'Ni<îcc.     - 

«idfaiitt     ■  f  Ce  Monarque  ayant  donné  le 

jdc«duDuc  ctoix  au  DÙé  de  Bourgogne  &gé  de 

]^^^  doitze  ans  V  des  deux  Cdmpk^nesitie 

Mpurquetalrels ,  pom*  f  faite  Pcxcr- 

ci6e,'cfciettftc  Ptincè  çriféra  IcsNoîrSf 

parcç  qu'il  y  ayoic  dans  cette  Compa- 

gtric  des  pri'nces  :  niais  ri  eut  lien  de 

ir  repentir  ait  Ton  chou.  Etant  venu 

^  fon  tojtf  ^4»!*^ 


\ 


\ 


\ 


dec  Mj^npormù  ofidonaa  è  çèliû^cii  idei  > 
prendre  la  droite  fur  le  Duc  de  Bouj> 
^c^oft  4  :  pSacciî  f  oér  b  £otnpagnîfi  ^       '^ 

l^oUi^iietaibesi^ipisT  jqitE.caiii^  

àaist.^zAû  pasifiis  céU$  dSesiNoirs.^  Le^ 

£c;^:Ie&oîiami)e  l0>rfiiUÂ.>  Bc  Xaiide*' 
;mèoda>.eiifiiLmri  iiL  m.^^iotilmt  pointn 
^diuigér  }de;  Compagnies ^  Ce.  frsncêî 

neur  avec  celles  de  fon  incnnatinn.Vi 
rqaiiLWouloit^"  ètte:  MdufbgiBrsUre^G^ 
, écMqir  ^  : iBc  qac  paar cela^  ïk  prioicl 
jSsuMajeftq  deluiâkd  donner  itiiche»>' 

5  On  montroit  à  ce  Prince. :^^  Bon  mot  ae 


lui  f^lârporccaic  de^resdoixr  Hérol , 
jÔc  on«tui  iît  fcntii?  la  dirfétencè  de 
le^rs  carâ<^res.  Oii  Im  demanda  èn-^ 
fuite  a^4^el  dés  deûac  il  ypiiA^pit  xeC- 
fembler  :  Ni  à  lun  ni  à  l'autre,  répon- 
du^]l^v|nai$a>Fap!iBLdi.:  •>  .  % 

r  ^  IJ2rliomîne'4i&- Qualité  alla  aux*  t«  ftilc 
Setites'.-iMai&ns',  il:  demanda  à  un  nommée  ' 
d(ba  qaHoaalfil  avoir?.  Le  fou  loi  ré^  ^^  8®?s  ^c 


ae iidiftindioii ,  ici  ^c  te rnitti^me  fo : 

Difcdors     ?f  I^^dLCcoursqu^Sold^^c/aîfqir: 

•Oii^ire     i^Bs.camaracJetf  utt  '  joUr/xfe  booiille  ^i 

cftjbiesi dkhs: Jb  ^6uii'àûncn^hiifa^tâ€^ 

loir  pparibrjoar  feiikmâiiii.  iLa  voî.i 
d  I  acc|uitâons>iiipiss  do  Àcttc  1^0^ 
pouri'kafgioix^/ du  *  RxU':^'pDoc  lab 

Ters  de    ^if.PoiSbapiJâfeàtaidtél  VjBrkà  Mbhf 
^*^*'      fieuf  ^olbei!t  y  qaiiut  valaftiu  le  iac? . 
cc3rd'ii])e'i>Qim&  Comédie^  puif<|a'il9 
lui  procureront  remploi  qu  u  dcmaut 


/ 


^  Héliiea  tenez  v  c'eilmoucoii^peref 
.  lier  d'^a  boÀneuf  $  peu  coçîlmiMi( , 


:) 


Cupidon.      f  Le  Grand  Shk  de  JofeinDzéM 
jU^^xsaxi-;  fçjjj  cabinet  un  fOi^idon  qtfonTcr^ic 

'     '"  *êrre  de  la  maifc  dii  cclébte  Pxaxiîcfe.^ 
...     > .  i  Ce  5cdipxeuE  |>crniir.  à  !k:Coùrti^o  ♦ 


^fcJ,qin3S*i>j«(to)ploi  wccttent.  c  Elle 

•  fe  4ifi^  d^  lbç.4uccriicipent  (\  cdc  elle 

crut.  i]^iîtfllp  ^çviiit.  sfeii  xapportrrià 

^  4^^}f^MLt  fiQÎflc  ^iiroii^  lattiifiœiiohc 
?.ifHfe  feFfwyît^'.Elbim  imilaânoKcfcr 
.  qiH l<|QfS$^i$fs}i^è!}  fttffilpr(fei&  ;âti<sric 
.  i  loti  .âwlictéf,  Il  is'^irk  d'aibord:»  : 
;^Qu!ôrt  feaYife;m<^i>!Gbpidon.prcféra- 
-iblfllTKpiiWïçIfi  fçftc^iJîbrinc  fiir  le 
>  ^fe^Vftî?^lift  cfeftrjï^flr  Ip  Oupido»  qu^I- 

-Iw  çîPi/eî:à|rrèrwtâaGi5andGocLfil 
e(f  f^i:  ^v<i!  ^^t  d  ace  ^^i^c  dàs  qu'ctn 
.  li^mtc^lniiJbandç^tji^iitles.yeuK^^  on 
;  rtcjwi  j^pit  ^Gui^6^trdcc)desierbccs  '&: 
.  ^©SnriftflÈri^^^iflCcGt  à'abord  dès  que 

;i'ôcgafioiidetcriéfop<b)er,-4clapudcilr  ff  ^^t* 
d'une  )oli^  femt|fie,{)Sa/ft u  pournn  for.  ncncc. 
La  Fa!?itaii>e  jç.tt^,  dans  «a,  contià  un 

^  ^i<^i^lf;(  <iur;  içie^i^, à  qui  oetiàc<  i^iâaioe 

.  .éçfeapç;  îf!  încî  4if$  p^s  <j^i'il  «ft  farpra- 
ii«nr  .f|uer4ît5«.  ^W  Religioh  cotraùc 
la.n|^tTf r,  n^i^.iççjJlejcJinniôn  tynad- 
niie  le$  eiprirs4.  Mais  e^minonls'de 

.  fentij^icrttinwj^éodgfnnieut'delaRc- 

Tiij 


tstèk  ;  tgolbons  id  :d^bâiiÉb2^  pécm 
il  iieis'agïo  point  ^n&cettie  àték.  A 

rl*i^xcà]éeB  fmts'^tz^^^hk  vertu  te 
Fihaçcenee  i©Ttt:îrtfr' 4e  point  de  dé- 

le  une  fdmmefde^fit^eât'^kHâiidié^ 
&  de  JCGtr^4>m¥iibs  difôtl^4ê'^  Hôn^- 

BÔxi^eâicot^efiè  ^ar^  bèkâi^ené^ 
.  tan^ft  x)|ie-  iditbi^aW-âc>^  imneté 
:  d'un  homme  <fih  ^^we  ût^dèfibsdês 


îîbf  i^  dhâîr.:  ^Ç^fc'  efre* ,  -qttcfte 
.cxtravEgattee  !'Jl%e  betk  fëmine  veut 
:fe  livrer  aasx  défirs  d*iin  tiommc ,  tjni 
xhïe  iur^oMafitâili'i'àhittlèfrpt^jir 
-moorâiltc  j'  &  lili  rtppèltdrfeélniieilc 
adeifon  fwJe  ,^&  oè«  iîdi^h*jfera  dcis- 
-boTOtéi'  Leàftmtêàunjlii  doir  écîçtircr 
Jl*Ho«iiTiêtie-hoftimé  ne  jette  donc  pïos- 

adcone  lutniere.  A  l'égard  de$'Coqtiet- 
*cs  ,.  cllei  itlét^tent  -îc  inéprîs  d*un 

Iia9mère>-^ûâHâe  >  les  cisoËs  tàhM 


i6  •  É  '  C  o  û  11  )  icCg      ^4^' 
'-^oftonipûs  en  convietinienc.  Un  hoiii- 
Inequi  réiifte  aux  occafions  qa'eUes' 
.  kar  olFrenc  y  fait  cstadkemenc  h  char^^ 
-  gc  d'un  Honnête  -  homme  \  fdon  ic 
imonde ,  •  yaiiict  e  derpareiUeafeàiniej^ 
•é'eftune  viâoîre  honteufcé^j  II' n'y ^ 
^s  une  grande  différence  enti^  les 
-avantages  qu'on  a  fur  elles  v  &  ceu^ 
•^u'on  remporte  fur  les  femmes  débau- 
-dbées ,  le  tond  du  e<Enr  de  tescdciu^ 
-^fpéccs  de.femmes  eft  paiement  gâoé*' 
JÉ)ansIcs  premières  »  le  venin  n'a  p» 
-encore  tout*â-fkit  gaj^né  les^  dbhorsf^^ 
4ku  lieu  que  tout  eft  mfeâé  dans  les 
dernières.  Elles  ont  les  thèmes  princi-^ 
^ès  de  libertinage.  Quelle  gloire  dt- 
Vaincre  une  femme  qui  ne  aoniiderè 
4dans  vous  que  vos  richeiTes  vou  fi  «lit 
eft  efclave  de  ion  pkifir ,  qui-nerel 
garde  dans  tt)us  que  rhoxhroey&  fer*> 
fne  les  yetlxTur  toutes  Vos  autres  qaa^^ 
lîtés  les  plus  brillantes!  Si  Pon  appelle 
Conquête  TaVântag^  que  i^>n  a  de- 
/bumettrè  ces  fortes'  de  femmes  ;  ok 
peut  êti^e  conquérant  èi  bon  niàfdià 
Il  eft  certain  que  les  Petits  -  Maîtres  > 
je  veux  dire  ceux  -mêmes  qui  n'ont 
aucim  principe  de  morale ,  méprifent 
les  coquettes  >  eftiinent  ceux  qui  leur 
iféfiftent  >  fc  condanmeiit  éux-itièmes> 

lUJ 


l(N)l^a'ils.  fe  hiiftm  éblouir  par  leûtf 

:cK2rnies«  IL  lî'eft  donc*  bltt^  queftioa 

-isoïs  cette  cbéTe  c]^ae  des  lemmes  fages. 

dKevenèqs  à  elks^Les  hammèsFiae  s'aiç- 

xordeibnc^ils  jamais  aveceux-mêmes  ? 

Tandti  qa*ils  amacheranc  l'honheia: 

'4cs  femmes  à  confervcr  leur  v«rtu  » 

ieut  ionoceiice  ^  ils  vouchront  attacher 

Thonneur  des  hommes  à  perdre  ces 

.tccfoia-là.  Y"  aora-t-il  one  autre  ino- 

ialc  pour  Iâ;^mme  que  pour  Thom^ 

jne  2  Non  fans  doute  ,  elle  Ccia  tot^ 

jours  b  même.' Le  libertinage  prévadc 

dans  Fhommc.  Le  fexe  plus  ferme 

^lonferve  Tes  principes  >  il  condamne 

fes  foibltflEès  *,  Thomme  Veut  aurori&r 

jes'fîennes.'  M^îs  ilnapperfoit  pas  le 

contrecoup  des  éloges  qii'tl  donne  a 

la  vertu  des  femmes..  Qde  cette  fem* 

me  a  été  eftimable  jafqu  au  moment 

qu'elle  s'cft  laiiFéc  fédtrirc  >  N  eft  -  ce 

pas  dire  en  même  tems  que  l'homme 

i|ui'  Pa  corTQQipiic  cflr  'inéprifable  > 

JroiNoa  juCju'à  foutenir.qae  la  venu 

id^hslaf emme  confifteca  à  v^cre  les 

moiivemens  de  la  chair ,  tandis  que 

la-  vettu   de  l'homme    confiftera  i 

leur  obéir..  Si  cela  cA,  je  rens  les 

«nties»  . 


r    ' 


o'^ 


r  .-^fn^îfe^d^ft^/rtâiSilié^béé^cbi.  Bdic  leçon 

Guettes  dont  tout  fé' rite  ri  recftd;^nsk  «donnée  h 
plus  belle  ecorce  du  tnpxifte ,  de  beaux  iç^  ^ 
yenx  :^iiill  JMUBr.teiflf^td^a  «iaïcs  pi- 
^zûbtsc^i  tfnerli«lle^ieBftis'<<me  timk 
bien  prtfi  'r^ïftH'qù-etlë^tBiï  rtnvc* 
Xoçe  de  cette  ame  corirompue.  Cette 
cou3nette.5  dis-ie  ,  écrivit  a  un  grand 
5eienear  cju  elle  le  pripic  de  liu  pre- 
'fé^Nquâtré  cènsjîiftoîes  j  qu'elle  laifr 
Toit  a  lôn  imàemation  le  ïoia  de  iui 
preicritc  la,  reconnouiance  quelle 
dievoit  avoir,  ilç  grai^d  pej^neur  qui 
étoit  fort  je^ne  ,  lui  en\?oya  les  qua- 
tre cens  piftples  V  8c  lui  riianda  qu.il  la 
cfuittqit  .cie  la  reconnoiiiance.  Un 
"Petit"-  Maître  'pfeih  a  une ,  curiôfit'e 
vive ,  auroit  vole  aii  rendez:- vous 't 

paflîon. 

;   f  *<3?^ef  c&s  'dcfrt-dn  faire  des  éloges  *  Contre  it 
:âeî^ Poètes? Que  ne  louent-ils  point  ?  ^®^'^^^» 
MâdaAie  Dcsh-giilieres  cdfnjbtô^t  d'ê- 
tre réco^iipenf^byt^s  Vers  iqto^^^ 
•feitsfut  la.Uai{ïanEè'4*»^^n  rHrifcé'j  u^ 

Cririmie  ^{HVaiïfe  i  la  dèlafcuft  r;     '" 

1*^  "        '    1*  -  • 

.Posirhniiidrcaltfer  l^en^at»  qui    ?ieot   Jk 

Ec  qui  gouvernera  dans  ioixsinte  ans  pcut^ 
Être,.":..  .kM  -î'*  '•'  ;-.I  •• 

Tv 


I 

Que  lui  d6tinerâ'-t-6ti  poifr^oîi  ïî  long  os- 
Trage  ?*     --/>--     . 

UjTèii  étais  tili^^^A^,  É 

SentîineM  '   f  M.  Arnold  iaprés  avoir  lu  ta  pfec- 
dcM.d»Af-  jj-e  Je  Racine  .  dit  =:  Celaeffparfairc- 

nauld   fur  ^  i>  ^         i  •  r*-5^*^  ^^  ^^ 

une  Tfa£c-  metit  Dcau.  Pourquoi  taiioxMl  Hypo- 

•^  lite  amoureux  V  Racine  pouvait  -  il  iç 

difpenfér  de  nous  rèpréîe^têr'aînfi  ce 

^  Héros ,  s*il  voutbir  eû^  faire  un  pcr-» 

fônnase  intérefïaiit  > 

f  Un  Pôc  te  célèbre*  trouve  qae 
ce /Vers  de  la  belle  defcription  de 
cette*  Tragédie^eft*cxceffiF  dam  la 
bouche  de  TKcràmene.'-  . 

lie  lot  <fjd  l'àfptmâ.1Mtàt  ifùntsauA'  '  '  > 

péfcnftdé  f  Oii  eft  choqué^dit  cet  Aijitetir»  de 
m«ciaek  voir  un  Homme  accablé  de  douleur  fi 
recherche  dans  fès  termçs  3,  fi  attentif 
à  fa  defcripxion..  Qç  jugement  eu  ex- 
trêmement fcvçrc*  L'àvaréj  fc  prend 
pr  la  main  &  fç  croit  lui-njenjc  fop 
voleur.  Cela  eft  -  il  vrailemfelablc  ? 
Cependant  on  ne  fait  pas  là-deiTos  le 
procès  à  Molière  ;,  ila^ea  le  Eârtcirc 

5  JU  Mothe  Hottdaric-     ^- 


DC   Cour»  Sçt.        44) 
l^oiir  objet  y  quand  il  a  imaginé  ce 
trait-là.  Un  Auteur  Comique  a  la  li»' 
berté  pour  faire  rire  y  de  hazarder 
<)aelques  traits  qui  vont  au-delà  de  la 
•nature.  De  même  un  Auteur  Tragi* 
que  qui  a  bien  exprimé  une  paffion  ^ 
peut  la  relever  par  des  ornemens  in- 
génieux. On  ne  doit  pas  abufer  de 
cette  liberté ,  c'eft  dans  Tûfage  que 
Ton  en  Êiit ,  que  le  jugement  doit 
^ater ,  &  Racine  ne  fera  pas  accufô 
d'avoir  pouffé  trop  loin  eerte  belle 
licence.  Mais  il  faut ,  dit-on  ,  imiter 
là  nature, la  fuivre  pas  à  pas.  Si  on 
Vouloir  garder  cène  ré^e  dans  fa  ri^ 
aeur,  il  ne  Êtudroit  point  mettre  nos 
ragédicsen  Versj  parce  que  l^exprct- 
(ion  du  Versn'eft  point  aflez'^naturelle 
pour  rendre  nds  paffion^.  Les  faire 
parler  en  Vers ,  n'eft-ce  pas  lettr  faire 
parler  un  langage  récHercHé  ?  Cepen-^ 
dant  le  Cenleur  de  Racine  pénfera^ 
comme  toctt  le  monde,  qu\ine  Tragé- 
die en  Profc  fcroit  un  monftre  *.Tout  * 
doit  fraper  dans  iine  Tragédie  &  con-^ 
duire  au  grand;  Il  eft  pourtant  impbi^ 
fible  qu'A  ny  ait  des  endroits  qui- 
doivent  par  U  iituation  même  d'une 

*  Il  a  néanmoins  depuis  foutcnu  ^'tm^' 
Ttàgédie  pouv^ditiue  ea  Ptofc^ 

Tvj, 


4  44        B  l'fe  t  r  o  T  ni  q.  u<e 
Pièce,  &  la  liaifon  des  Scchés  être 
«lédiocres.  Or  et  médiocre  fe  fauve  i 
la*,  fevear  de  rexpreiSon  du  Vers. 
Ainfi  la  cégle  que  Ton  vient  de  citer 
fbufPre  des  ménagemehs^qui  font  me- 
|iie  niéceflàires ,  afin  qu  cite  s'iiccorcfo 
avec  les  préceptes  que  lart  prefcrit 
pour  les  Ouvrages  d  efprit.  Par  exem^ 
pie  5  ne  dit -on  pas  qu'une  Lettre  fa- 
milière eft  l'image  de  la  converfàtion  l 
On  ajoute  que  Ton  doirdaïas  cet  Ou- 
vrage ccripe  comme  l'on  park  dans  la 
converfation.  Cependant  qu'on  choi- 
fiffe  la  Lettre  la  plus  naturelle  ,  on  y 
trouvera  toujours  un  certain  art  que 
Fon  doit  fuir  dans  la  converfation ,  fi 
Ton.  veut  éviter  d'être  af&âé^  Cette 
îégle  doit  donc  être  fuivîe  ,  autant 
ou  elle,  peut  s'accommoder  avec  la 
fcience  de  bien  écrire,  &  cette  fcien- 
ce  a  Ces  préceptes ,  qui  font  diflftrcns 
des  régies  de  la*  con verfationr.  L'on  j 
autorifera  les  hors  de  propos  les  plus 
extraordinaires  j  une  Lettre  ntfonf&i- 
ra  pas  cette  licence.  Que  de  plaifkntc- 
ries  &  peut-être  de  turiupinades  paf- 
ferônt  dans  la  con  verfation  1  ces  util- 
lies  feront  profcrites  dans,  une  Lettre; 
Revenons  fur  nos  pas  ,  cette  matière 
eu  A  délicate  q^dlcpoorjkoit  naos 


A. 


échâper.  Une  raifon  qui  favorife  dans 
ime  Tragédie  ce»  ornemens  qui  pa- 
roiiTènc  cxcîèiEfs,  G'cftque  ks  objets 
que  Von  nous-rcprcfente  fur  le  Théâ- 
tre foiic  comme  ceux-  que  la  pcrfpçc- 
tive  nous  montre  dans  une  gt^hd^ 
.  diftancc,  ils-doivent  être. charges  pour 
faire  leur  eflfet.  Us  ne  parokroienç 
point  ,  fi  on  fe  contentoïc  en  les  re- 
préfentaoc  de  fuivre  pas  à  pas  la  i>a- 
turè^  Ce  que  Ton  croit  un  défaut  eft 
une  beauté  de  1  arc ,  une  ântSk  de  la 
perfpei^ive.   Je  rappGfrtetai  rhiftdire 
de  deux-  Sculpteurs  :  ils  .travailloienc 
chaciui  à  une  Minerve  y  dont  on  de-^ 
voit  choiiic  la  plus  belle  pour  être 
placée  fuî^  une  cojomne  fort  haute; 
L'un  donna  à  fâ  Minerve  des  traits 
déliaats^  Il  alTembla  tout  ce  qui  peut 
fraper  dans  un  beau  vifage  )  lorfqu  il 
eft  obfervé  de  près.  L'autre  au  contrai- 
re ,  qui  fçavoit  les  régies  de  la  per* 
fpeâive  ,  donna  à  fa  ftatue  des  traits 
bruts  y  gtofliers  Se  fbrt  grands ,  qui 
choquoicm  d^abord  la ,  vue.    Mais 
quand  on  eut  placé  ces  deux  ftatues  , 
lart  du  cifcau  &  les  grâces- que  le 
Sculpteur   avoir   répandues  dans  la 
première  échapece^t..  MaisTauti e  ftaî- 
tue  au  contraue  produifit  un.  gf âi^ 


>  . 


ifili     tii\  fôTB  B<î^^ 
dfet  >  U  diftance  adoucie  les  traits  qii^ 
^aroiflbient  groffîers.  Minerve  s  of- 
nroit  aiu^yieur  des  ^peâiàteurs^  avec  la 
j^uté  qiie  ton  attribue  à  cette  Déef^ 
fe.  Dans  les'  régies  de  là'  p^rfi>eâive 
du  Théâtre  ces  orncraens'  que  l*on  re- 
proche à  Râtiine ,  font  un  bel  etfec ,  â* 
eaufe  de  la  diftance  qui  eil  entre  le 
Théâtre  Se  le  f|)éaàtewt.  D'ailleurs, 
peut-oii  u(er  pkis  fobremeAt  qme  Ra- 
dne  des  ornemens  qu'une  imagina- 
tion aufii  ridié  que  la  fienne  Itùfoor- 
tMSxkt  au-deli  du  befoin  de  (es  pièces? 
De  peur  qu'on  n'abufe  du  raifonne- 
fldent  que  je  viens  cîè  âdfe  >  flc  qu'un^ 
Auteur  ne  s'autori(è  à-donner  eârrieie 
c^fon  imagination ,  je  lui  confeille  de 
ne  perdre  point  Racine  dé  vtic  >  ïans 
ue  je  le  veuille  cbnduke  à  un' autre 
é6iut  *>' je  veux  dire  â  une  imicatioi) 
fcrvile  de  ce  célèbre  Tfagiqtie. 

On  pourroit  encore  faire  d'antres 
léflèxions'rur  la  régie  qùf  veut  qû'oit 
iîiiye  pas  à  pas  là  nature.  Je  nie  con- 
tenterai de  dire  que  fi  on  obfcrv^yit 
cette  loi 'exâdèmetit,  oni^tonïbcrôif 
fbuvent  dans  la  baflefîe.  Il  faut  qa  on 
Auteur  fçacKe  choifir  ce  qu'il  doi/ 
làiilèr  dans^la  nattiré ,  8c  ce  qj^'ildoit 
imiter*^ 


3 


îf  r  C  o*  tnc  ;  i^cl      '4^ 

^  M.  Nicole ,  il  célèbre  par  Tes  Ou-    DiCgn^: 
orages ,  n'avoir  aueun  raient  pour  la  îi'ïf.*  ,^ , 
*enaire  ;•  cependant  il  compoia  un  Pa- 
-ûégyrique  de  Saint  François  de  Pàule,. 
-êC'  le  fit  prêcher  par  un  jeune  FeiiiU- 
lanty^ui  avoir  l*art  de  la*  déclama- 
tioii ,  iHnvira  à^ce  Sermon  fes  meiU 
leurs  amis^  il  eut  le  déplaidr  que  tous 
Ibs  côntioiflèurs^'  trouverenr  le  Ser- 
mon' trèfi^  ^  mauvais ,  malgré  là  belle 
4létlàmatàoïi  du  Prédicateur  :  C'eft 
^ioihitiagt  \  idiiou*oh ,  ce  jeune  hom- 
lÊke adcr^efpric >.il  s*eft  égaré,  &  à 
'pis  un  mauvais  modèle;- 

f  Dans  un  Village  de  Nbrrtiafidîe    Naïveté 
nh  Mateter  âeé  de  vingt-deux  ans ,  &  f^^  ^"^ 
finePàifanne  de  dix-^hnitans^f(Hrt  jolie, 
mus  dtur>orpbelins ,  eurenH  ehvie  de 
iè  marier. -Ils  àUerent^rouver  le  Curé 
de  la  Paroiflè.   Nous  venons ,  dit  le 

f  arçon  ,  vous  demander  permiffion: 
'engendrer  Chrétienté.  Qu'eft-  ce 
que  cela  veut  dire  >  xépondtt  le  Curé? 
Kcft-tfe  point  que  vous  voulez  vous- 
marier.  Hé  otSi*^  répondit  le  garçon. 
Je  ne  marierai  point  ^repît  le  Curé , 
de  jeunes  gens  comme  vous  ,  s'ils  ne 
f^avenr  leur  croyaàce.  Qii'eft-ce  que         ,    . 
la^Samte  Trinité  >  La  Sainte  Trinité , 
lionficur  le  Curé  ^  deft  la  ¥ier^ 


4^i       l^.tr^  l  tO;X«:S  a^:« 
.     J4arie«  Ne  ydilà-^til  pas  de-încs  gen^ 
,^ai  xivenc .  d^QS  unç  ignorance  cra& 
ee  kuc  Religj,çn  >^  ^S^avez^ypos^  f:onv 
J^ien  il-,y  a  4e  ^aï:j:^rï)«a$  ^  Bpiîv<  çp- 

4c««Kid^5Hni0i  f  teotc  c©mbi^,ii^.k 
d'amaf  çes'  dans-  moii  bàf  eaiis  Ypus 
€[iii  vopl,Ç2^  yoiis  marieir  >-  î^uEa  lé 
.Curé  y  Tça^vez-votts  feulcnieiK  cç.  que 
<?  €ft  que  le'  ii^riagç  \ , £A-£§ ,4?  vi<w»& 
Àlonheur  ,lç  Çu^4  »  Wî  r#!^^pn41{  Je 
JMacelo^xdepaifla:  de  ç;ès  rôtiras j;  L^ 
Curé  les  renvoya  ^  en  4ifant ,  qpil,Bf 
Touloic  point  charger  rarcomcicncc 
d'un  pareil  mariage;  Hé  bien  >  dit  Te 
^ar99P;f.nou&noiis.paflrej:(>*îS'de  voti^ 
cétcnipftie*  Tu  ^  l'aifon  ^  dV^^  l^Pajt- 
.iian;;c,quiav^tét;é  rùMttXfijïkÇq^i^h 
£.Mon(ieur  Iq  Coté  niduâ  eiu  époHlé'^ 
cela  tiendroic  trop  bàen,.au  Ueuqja'e^i 
nous  mariant  autrement ,  nonspourr- 
-rooffnpusdci|^fifïC.<j(uçp4J^  l/èç^ 

:  .  f  La  dqfiniîion  qvWi»iA«^r*/^i- 

w     te  de  L' A  kh^nve  en  oonne  unç  ,yff ic»- 

ble  idée. .       ..    ' 

Dcfinïitonf     Alchymio.  tft  cafia  m^rctrix  qud  9fn9Ht 

^c!^^^^^^  i»î/«^^  &,  neminem^Admittit  :  tfiarsfinc 


-  L*A4ciiyiniejcft:uiifC  chaftc  Coprci^ 
fane  qiti  invite  tout  le  monde ,  &  lïc 
fayorife  perfonne  *,  c'eft  un  art  fans 
art^^ieile  vou&£xigei4'alx>rcl  en  S^f- 
vant  i .  .enfttîee  ;en  mebtcbr  y  6c  en&i 
cii.mendiafit        .;  '     ;!'  t  ■         .   ,i 

f .  Un  Chymifte  qui  £5  vamtort  d5ak  Bon  mis* 
voir  trouvé  lafciencc  de  faire  de  l'orj  LéonlcT 
demandoic  une  récompenfe  à  Léon  X. 
Ce  Sape  :  hii.  fie  donner  une  grande 
bourfc  vuide  ,  -difànt  que  pmfqa'ii 
Tçavoir  faire  l'or,  il  n'avoic  befoin  que 
d*anc.bourfc  pour  Ic.côhtcnk.    «• 

f  On  a  trouve  dans  les  Remarques  Quatre  ef* 
de  Dominique ,  quatre  efpéces  de  riy,  ^j"*  * 
Voici  comme  parle  ce  célèbre  Aûeur* 
Il  y  a  des  rieurs  qui  rient  continuelles 
mehc  )  ce  foitc  dçs  perfonnes  dont  la 
rate  eft  il  délicate  >  que  la  moindre 
imprelîîon  leur  excite  des  éctats  de 
rire  fort  ridicules.  Nous  avons  bcfoia 
d.e  ces  gens  -  là  pour  faire  valoir  no^ 
pièces.  It  y  a'dcs  rieurs  qui  rient  coniv 
me  les  Sybarites  ;  ce  fojudçs  perfonh 
ûeS' môUes  &vctfemiiiéeSi  quifeYn- 
blent  ien  riant  n'ofer  trop'  c»wrir  la 
bouche  ,  de  pcitt  ,de  fc  foire  du  mal  ; 
ccft-là  le  rîç  ordinaire  des  Loges.  Il  y 
a  des  rieurs  qui.  rient  d'un  ris  Sacdc»- 
ûicri ,  qui  eft  un  ris  forcé ,  fin  ôc  gro^ 


4|5>0  8  f A  t  r  onr  ir  t  cCim 
iclqa^^  On  Tçaic  qu'il  y  a  micMsAe 
gommée  Salr^onienne ,  qui  forccune 
^oache  qm  en  eft  frotée  à  s'-oavnr,  ft 
j^  £iic  .parokce  une  elpéce  de  risAZ'tà 
Jb> manieceicie  rkc'  des  Pêâts^Maîcves 
qui  embartaflênt  notre  7iié2tce.  U  j 
à  enfin  de»^  riciim  ^^  rient  :<f  onhri» 
qu'on  pent  ap{>eller  Mégarien  ,  parce 
duérle  peuple  de  Tlile  de  Mé^are  écoit 
K>rc  fiijet  â  lamédifance  r  ce  dernier 
isîs  eftlepiredetous,  parce  qu'il  a' 
pour  bfut  la^pen»  de  l'iibn^eilt  aupt»' 
chain  |i:^nos  pr«éce$  ne  tombent  due  par 
ces  rieurs ,  ils  fe  placent  ordinaire* 
idctnt  au  fond  du  Parterre.^  Domini«* 
que  avoir  rsdron  d'étudier  eêrre  nia^ 
tiere ,  puifque  la  fcience  dé  monViàc  < 
les  redorts  qui  nous  font  rire  ëtoit  la 
fciexKé  de  (a  fortune  &  de  fa  répara'* 
tion.'  En  remerciant  Dieu  ifes  dont 
dont  il  a  partagé  l'homme  ,  il  devoit 
parriculierement  le  remercier  de  ce 
^Hl  hii  a  donnéia  factdtcr  de  rire  ,  la 
mère  nourrice  desComédiens.- 

Ce  célébré  Goniiquè  Te  plaigsoft' 
de  ce  que  le  Sei^heur  l'avoir  fait  pour 
erre  fou  malgré  mi ,  Italien  plut&t  que 
François ,  Comédien  &  non  pasPki- 
£>(bphe.^ 


'  ^  citante  bbmme  <ie  cxihdîtîon  es>    Lipimt' 
trèmement  richt^  encore  plus  gêné-  j*/.**"^*!*, 
ffctnc ,  en  comblant  <tt  bienraits  tous 
i|K  qui  ^oilfoiënttvitèire  actÀcHéfcy 
^  i  s'aîp^f  ce  voit  ni  <iè  Ja  îdîniintirîoti^ 
de  i!bn  oien' ,  rir^iie  l'abus  cÏKitt  Pon  eb 
£d£oit.-  Ménak][uè  fon  véritable  ftmi  >,-  - 
^ifit  pour  luioumr  les  yeux  un  mo-^  ' 

-ment  où  it  le  f^ut  fans  argent  8c  fût 
•lui  en-  demander  foutf  pr^fnrette  d'uhe 
-affaire^  qui  venoîtdb  lui  arrifvar:; 
iCléant^e  faché^de  né  ^s^t^  donner  {or 
Je  ciiamp  >  Hfiais'fàns  incpiiètode ,'  lui^ 
^t  de  1  attendre  Uû  moment ,  il  cou-* 
«or  cfiez  cesifièities-  amk  qu'il  croyoic 
ne  devoir  jamais  lui  manquer^  Seine: 
-trouva  de  -rbUte  part  que  4^^'  refus: 
froids  &  pôti^».Cieante  revint  trouver 
e&>n  ami ,  la  douleur  peintefur  fonî  vi- 
-fage.  Raffures^-vou8,iui  dicMénalque» 
je  n'ai  befoiri  de  rien  r  je  voufois  vous  • 
t>uvrir  les  yeux,  for  vos  prodigalité$':• 
j^airéu(^  ,  jefuîsconcent^ 

f^TL'Àrchev^tie  de  c.  • .  avant  que  vaine  pro»âr 
^c  prendre  poffeffion  de  fon  Arche-  ^^^l^""^ 
^êché  5  fit  une  prbceftation  pardevant  £ciin«nw 
Notaire  contre  le  ferment  qu'il  de- 
voir faire  pour  s^engaget  a  maintenir 
les  privilèges  du  Chapitre  dé  fa  Ca;- 
tSbéiWe^Après^àvoir  prêté  k  fecmeni,^ 


\ 

. .  •  ,  -  .  il  ÊriigÀHia:  Ûipcof eftatioaad  Dtffm 
dtt  Ghajttcre ,  <pii  ;lui'  répondi^^qc 
cettel  pr/or^ftatÎQn   ne  regardoit  qpt 

.  aMoit.priïfcéic  ftnw9fcr>7qtt'ainfi  il  oc 
,  k  fignifioît.paft  à;  Uipirm  i$ifiere£& 
Waîfante-      f  LôrCquc  b,^Marçchai  H^  la  Fcné 
ffditrcfe  îâ  P™  poffçffion  dû  Gouvernemeac  de 
]f&té*        Lbri:aine  5  les  Juifs  te  Vinreât  hïncu 
JI  ne  Yonlxit  psoi^^ho^d  J^.tcccvoii. 
Je  ncipiiii)  dijii- it(y  (^  voir;  f^iisiii^- 
irAifi  ite  jJntîtmJpijUiQh  Maître,  Onltà 
itépr il}  qu'ils  liai  portoicM  un  pijéfcnt 
ae  oaacre  ceas  piftoles!^  HéWs  i  dic*il^ 
loru^tt'tts  ont  .irâhi  irion  Makre ,  ils 
:tic  le  pojinoiflfeient  pasv  .  • 
>:  î  L'any e  .ftiiyftfiKc  iltibiî  firenf  pm- 
fcnc  d^mé  baitti&j  dfe'JjetiJns  d  of ,  :  ^ 
-bniivoijr  gra.ve.foi>jPortrajbt  d^un  côr4 
,&  ohc  Ville  fqf .  le.  reversa.  Le  Mzté- 
<balai.recev4nt;.Ge  préfeat  dem^ntlfi 
quelle  Ville  on  ^yoit  voulu  reprclenr 
ter  >   Monffftgnettç, ,  répondu  JâUi 
•:  1  .-  »'  d'amti  «*çél^  Mille  îdfcîvànci.  Vous 
^ -YCusin<w|[>esf>,  j4irlëi^4i^réchal  ^voa^ 
avez  mis  ceice  Ville  <kns  an  trap  pe- 
tit cfpace  ;  on  ne  pteut  pas  la  difccr- 
ler*  CrQ)^e35  -  moi ,  prenez  un  .plus 
jr^iKl  ^fcrreif>j pparr  la  .faire  gravée^ 
>6«iîii'bftorp»iirepîi%.4y  «népr^çhdrç. 


îèigtleiin*  Ife  iiïi  apportèrent  qoelqué 
«ins  après- Hrte  boiirfe^,^non.  pas*  de 
Fe tons  V  mais  <ic  grandes  Médailles 
l'o^l^^où  la  ¥itl« d'f  I^Iâttibiiécoit ^bieé' 

- '  <^miiâ  n^^^aVéclial  vaalcAt f&iosr 
pcnâire:  âileîqiie  fokkt;^  •  ii-'av'ditrac^î 
coîLittâiad  de  Uù  dire  en  ie.'&i{knc  aarf« 
rêcer  :  Corbleu  toi  ou  moi  »  floqs  fe4 
^oiis  |MtiKàâi5.  Il  iic  |c%ièmb  cdmdli-o  ; 
vnenc  i  iift  ËTpibtl  qdd  l'dn.  prit^  dah^  • 
f on  camp.  Lbt^qd'onxTOutpr.  coiùlttîm 
ce  pauyrp  Diablç  Via  potence  ,  il  de-, 
fnaiîda.à  parler  a:ii  Maréchar,  qui  con- 
lentit  qu  on  le  lui. amenât,  ucs  que  ce 

GénérkLlia:ivit.iiiU'4çr».:  ^9n'^'^î\m 
font  tous  logés-là  ,  quand  ilspdoivent 
fubir  le  defhlèf^  ïïipiilicc  ,41*  dîàienc 


•Efpi       . 


pour  fçavoir  fifiVOWcVQiJÏ^  1  être  s  car 


I  /  :  lS 


fçt&'Pieu»  de  £|)S^piuer  le  deyatut  Jiui& 


Boaaoi 
contrç 


dfcs  otdrcsàiwTagyJSécflailmlooMt 

,ic  metite  MLr  defifus'ide  Uf  ora  m 
Tabdeatt  yqvà^  i^rifcwoV:  rtm.  Çhrii 

'ioùIariàintôc<lt  lelTsiW*»»  itunAr- 
ttûnjieaii*iliquiê,#iiluiilifii  Pu^ 
que  yoûs-l'avo!  pç«du^**dliy<His^ 
kdépcndrc^ 

t      '  •  ■  , 

We.'ça^r  autrdyisfit  fl^jugpélajFcaiice; 
'Par  ÛL  ïacc  çonauite  &  fa.ratc  yaiHaiûcc  , 
^         .  Je  Iccroisl^eiï. 

le  n  eircf otf  nea* 

l.*ûit  votr  cn^Mpnlcigncar  bciller  toites  W 
)[ftar<iuct .  . 


a  a  :, .;/ ;,j  i-.   t  •'■'•^'ttjiji^'  --^ 


:3i    -.      .    « — 'i^'cfcctit rieni 


n 


Cipc,  maint  Abbjtciiaaueipttr  |  la^Mcffc  , 
^  V  ce  4^v*tion  autour  du  ïtoi  j'cmprcfle  * 

e.  le  crois  bien. 
Mais  qu'il -ne  fonge  au  Bénéfice^,  ' 
Aut^  ou  fdus  qu'au.  Sacrifice^' 
Jcyf n  (jco^s  ri^  : 


,♦«8» 


I  ■. 


^ ^i«  bêauv^s  jeûnes.  &  Jcui:ie|,\ 
<3tuc.to^t  foit  agrémiE^at  jufqu'auj;  minau&r 

Je  le  crois  bkn;       -    ; 

^^M^.fie  qttdn4  cUns.Jo«wyc!ix'l*.jeunclfc 

.  ^..      s'efFace»  .;..   ..     .   ...^  ;  . 

<Je  qui  At  agrément  ée  devienne  gruûacc  i 


Que  Pon  Toye  i  la  Cour  dcffus  le  teint  de* 
•     belles:,  r     • 

Briller  l'éclat  de  mîlle«.fléuW:aotiVéIfes^ 
Jelèèriiisbi>h,      .  ^'     •'.* 
Mais  ^ue  fouvent  &^  leurs  lys  &  lèWs  rofef  ; 
^c  foient  des  Heur?  fcr  leur  toiîctfc  édblcs . 
Jc.n*cn  crois  rien,  gi 

•  \  r      X 

■*  f  "t*  'f-S  fV.**  f  I 

.Qnnm  qttMoci  Hi4»(î59fo9r  l^^nse  ; 
cj  :^ni<f»oigîicuachaàïû>ttitfi6i^e^2    . 
'  Je  le  crois  bieo^ . 

r      ,^^Uû.^ufclk9e.  fikpasravtd    -  :  • 
p'aroir  même  chagrin  tol^!Jes  jours  dp  ft 


jg^A^     B'î  *t  €  6  f  Jk'ï  <i  ut  / 

iturcufc.  pcijfé^  ,jg  f  Âïïteur ,  qu'il  traduit  k 
s  y  attactiçjf  i^j^vilemen^  9  Us  agr àRCCj 
qui  font  propres  à  la  langue  de  ion 
original ,  il  te^  tôtivettit  dans  les  grâ- 
ces de  la  langue  ^f|'ij^  j^arle.  On  peur 
citer  pour  modèle  de  la  Tradu^ion , 
pc^ut-eirelâ^ï^lÛi/fecur^  qiii  kit  ja* 
inais  été  Éiite  «  ces  Vers  de  l*Aj)bé  Ré- 
gnier qu'on  avoir'  a:u  colmnencetnent 
altâbi^  à  la  Çotnteiïe  de  là  Suff  .^Oh 
mettra  d'atord  l'Italien  dû  Pa/tor-Fi^ 

L^ge  hunumé  inhumant  » 
Che  dsi  fer  pena  de  l*amar  U  nurte,     1 
.    S'elf£€CKtr.  t  fi  Mce  ,  :     . 
"  '!EV  non  peccar  /#  npce^mo ,  â  p^ff*  • 

€/hè  refupu  4.  fjf^  IfgSi  ''*    -  ' 

jSi  h'nftindl  St  la  loi  par  des  effets  contraires^ 
Ont  égalcmeiirat|9flié. 
L'un  tant  de  doucear  aa  p^ché , 
t  ^L^èi«<dèr^ékHî^fiTév^rcs'/^'^*^-^ 
5ans4k>m«y«uâà;^âtiife'  èftc:ittif»Éffi&  ea 

foi^'  *^^'     *'  •  ^*  '^L 
Qiii  nous  ddrifléùfl  pîefitfliaht  qti?  één&tont 
î:  -'■  '    .   ^  lalèir  '     -""•    -^" 
Od  la  loi  doit  paffi:r  pour  une  lot  trop  àotc  i 
iQtti  condamii^ifir^f«iiclA^flt  *^e  dojine  b 

Le 
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i»z  Goun,  6cc.       457 
/  X.e  Tradudbeur  fait  mieux  jouer  U 
penféc  que  l'Auteur  Italien ,  &  ce  Jea 
enlevé.  L*on  ne  (çait  fi  Ton  n'aime-  | 

soit  pas  mieux  avoir  fait  la  copie  que  J 

L'Oxiginal. 

^  SobicsKiUoi  de  Pologne ,  mon-  Beaafentlw 
tant  A  cheval  pour  fecourir  Vienne  ,  "ç|î[ç**dç* 
vit  la  Reine  toute  en  pleurs  -,  le  Prin-  poiogi^,  , 
ce  leur  fils  qui  étoit  fort  petit ,  ëtoit  \ 
éôté  d'elle.  Le  Roi  demanda  à  cette 
Princeflc  pourquoi  elle  pleuroit  ?  Je 
pleure  ,  répondit -elle  ,  parce  que  ce 
Prince  n'eu  pas  en  état  de  vous  fuivre. 

f  Ce  Monarque  dît  en  même  tems  Beau  fcntu 
au  Nonce  :  Mandez  au  Pape  que  vous  soblwil 
m'avez  vu  à  cheval ,  &  que  Vienne  eft 
ïccounie. 

Après  l'expédition   il   écrivit  aa 
Pape  : 

JeyWf  venu  ,  ftù  vu  ,  DUu  m  vaincu: 

.     ^  Un  Aveugle  plein  d'eforit  fut    JodJcteuft 
interrogé  pour  içavoir  ce  qu'il  fouhai-  d^Sa  Aveii* 
-teroit  de  voir  >  Les  couleurs ,  répon-  «*«» 
^t-il  :  tqfïs  j  lui  demanda-t-on ,  n'ai- 
oneriez-vous  pas  mieux  voir  le  Ciel  ? 

J'aimerois  mieux  ^  répliqua-t-il  y  le 

toucher. 


4^9       BiBLit>TifB^trr 

Un  Aveu-     *  ^  Eohauc  S  epaifoic  pour  donnée  l 

g\c  '  ne  ne  ^j  ÂVcuglc  -  nc  unc  îdcc  dc  la  liuxiic* 

peuc  avoir  ^       P  «     t>- 

aucune       fc.  Ccc  Avcugie  I  interrompit  aa  mi^ 
{f^.Jf  **  lieu  de  Ces  beaux  raifonnemens  :  At- 
tendez ,  Monfieur  ,  dit -il.»  j'y  (ois. 
La  lup[)iere  n*cft-eHe  pas  faite  conune 
]  du  fucre^  Voila  comme  les  plus  grands 

efprits  raifonnent  des  objets  qui  nc 
tombent  pas  fous  les  fens. 
Fontaine       f  Un  cadet  hérita  d'une  fucccflîoa 
3^  if  7a\m  Ppulcnte  par  la  mort  de  fon  aîné.  Q» 
«4eUfoi£  lui  apprit  que  le  défunt  extrêmement 
fatigué  dans  une  chaCe  ,  ayant  trouve 
une  Fontaine  dont  Teau  etoî 


ctoit  extrê- 


mement rapide  ,  en  avoir  bu  avec  fi 
peu  de  ménagement ,  qu'elle  lui  avoit 
occaiionné  la  ma^die.dont  il  étoit 
mort.  L'héritier  chaflanr  dans  le  mê- 
me endroit ,  fe  trouva  au  bord  de  la 
même  Fontaine ,  il  s'écria  :  Ah  Fon- 
taine l  tu  as  guéri  mon  frère  de  la  foif» 
&  moi  de  la  faim. 
•  '  TaniUcle       Ç  Qui  croiroit  que  la  célèbre  Hif- 

•^ëf^iroiT    ^^^^^  ^^  ^^^^  Horaces  eût  été  arrivée 
frcrcs  Ro^  en  Grécc  long-tems  auparavant ,  pré- 

SSÎ^frercs^f^"*^^^  ^^^^  les  mêmes  ctfconftaD- 
Gsect.        ces  ;  y  a-t  il  rien  de  plus  étonnant  ] 
'Voici  l'Hiftoirc  Romaine.  Nous  ri* 
conterons  enfuite  la  Grecque ,  dont  i 
Plut^rque  eft  le  gar^Cr  • 


Sot»  TuUiis  Hoftilius  Roi  des  Ro- 
mains y  la  guêtre  s'alluma  entre  Aibe  \ 
9c  Rome ,  deux  Villes  qui  pouvoient 
faSct  pour  deux  fœurs  »  puifque  de* 
puis  long  -  cems  »  elles  étoient  amies  » 
flC  que  leurs  ^milles  étoient  unies  par 
^nc  infinité  d'alliances.  Sur  le  pomc 
«Ten  venir  à  un  combat  général ,  on 
jugea  à  propos  de  conférer  pour  mé* 
nager  un  accommodement  ;  comme 
on  ne  put  pas  s'a<;corder  ,  on  cpnvinç 
île  choifir  dans  chaque  partir  >  trois 
per{bnnes  qui  combatcroient  contre 
Ics^  trois  autres,  &  que  les  vainqueurs 
.  rendroient  leur  Nation  la  tnaitreflç 
«lu  parti  op'pofé.  Dans  l'Armée  de  Ror 
me  ,  on  cnoifîc  les  trois  frères  Hora- 
CCS  ,  Se  dans  T  Armée  d' Albe ,  les  trois 
ftercs.  Cviriaces  •,  ils  étoient  tous  à  peu 
|ir^s^  du: même  âge  &c  d'une  égale 

Ils  entrèrent  en  lice  i  la  vue  des 
4eûx  Camps.  Ils  combattirent  long-* 
tems  (ans  vaincre  *,  deux  des  Horaces, 
^^NDes'  avoir  bleifé  leucs  trois  Adveii- 
(aires  ,  Cuccombcrcnt*  '  Il  s'éleva  de 
grands  cris  de  joie  dans  l'Armée  ^ 
d*Albe.  Le  dernier  Horace»  ufa  d'uijL 
ftrajagème  extraordinaire ,  afin  de  ^ 
iraînoreb^\  f    .  ••.  ;  U      .•■.•: 

Vij 
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Vaid  comme  le  grand  Comiâllb 
fait  raconter  par  un  Romain  à  Ho* 
cace  le  père ,  VauBdon  d'Horace  le 
.Vainqueur^ 

Tous  trois  étant  blefliés  ,  ôc  loi  féal  iàoi 

bleflurc. 
Trop  foible  pour  etrr  tous  ,  trop  (brr  pont 

Jî  ffSLÏt  bieafe  tirer  d'un  pas  fi  hasardeux. 
^I  fuie  pour  micu^n  combatte»  &  ccttç  prompt 

te  rufe 
I>i¥Î(ê  adroitement  trois  frères  qu'elle  abafi, 
Cbacuft  le  ûait  d^ti  pas  »  ou  plus ,  ou  moiot 

prcflë, 
5elon  qu'il  fe  rencontre^  ^  ou  plus ,  ou  moinf 

blcffé>  '     , 

Leur  ardeur  cft  égale  â  pourfûivre  fa  (uîte; 
Mais  leurs  coups  inégaux  féparent  leur  pou*' 

fuite,  ^ 
Horace  les.  voyant  l'un  de  l'autre  écartés. 
Se  retourne  fc  déjà  les  croit  defnidomt^; 
il  attend  le  premier ,  &  c'ëtoît  votre  gendre; 
L'autre  tout  indigné  qu'il  ait  o(ë  l'atteiidre  » 
1^  vain  en  l'attaquant  fait  paroitre  un  grand 

cœur ,  ^^ 

Le  (âng  qu'il  a  perdu  raUentit  (§,  ;rigoetf£.  ' 
'Albe  à  fofi  tour  commence  i  crain£e  oafbit 
'  -  contraire  , 

tf  le  crie  au  fécond  qu'il  (ècéùre  fi>a  fisere^ 
Il  fe  b£re  &  s'^piii(êen  efibrts  fuger^us, . 
jl  trouve  en  les  joignant  qnefôn  irere  n'eft 

plus  ; 
Alors  tout  Hors  d'haleine ,  il  prend  poonanl 

fà  place ,         ^ 

U  r^ovlhk  biicmùt  la  Ti^toire  d'Hosace  •-  '. 

*'    ■  •    »  - 
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«  ï  C<5  trie ,  arc.         4gt 

9bQ  courage  fans  force  eu  un  débile  appui  ^ 
TVoulaoc  venger  fon  frère  ,  il  tombe  aupr^» 

ae  lui  ; 
l-*air  raifonne  des  crîs  qu*au  Ciel  chacua 

renvoyé,  ' 
'-Albe  en  jette  d'angoiifc  ,  9t  les  Romains  de 

j'oic; 
Comme  notre  Héros  (ê  voit  prêt  <î*achever, 
Ceft  peu  pour  lui  de  vaincre ,  il  veut  encor 

Braver  ; 
y*en  viens  d'immoler  deux  aux  mânes  de 

mes  frères , 
]|^ome  aiira'  le  dernier  de  mes  trois  Adver«. 

fàircs , 
Ceft  à  Ces  intérêts  qne  je  vais  l'immoler  , 
Dit-î! ,  &  tout  d'un- coup  on  le  voit  y  voler.  '    - 
La  vidoire  entre  eux  n'étoit  pas  incertaine  , 
L'Albain  percé  de  coups  ne  le  traînoit  qu'i 

.     peine, 
£t  comme  une  vîAîme   aux  marches  de- 

l'AutcI , 
31  &mbIoit  préfentec   ùl   gorge  au    coup 

mortel , 
'AuOx  le  reçoit  -  il ,  peu  s'en  faut  fans  dj^-; 

fenfe  , 
£t  fon  trépas  de  Rome  établit  la  puiflance. 

Tous  les  Romains  accourarenr  pour 
cmbrafler  le  vainqueur,  &  avec  mille 
8c  mille  applaudinemens ,  ils  le  ramcv 
ncnt  en  triomphe  ;  par  honneur  ,  il 
marchoit  à  la  tête.  On  porte  devant 
lui  les  dépouilles  des  trois  Curiaccs  , 
fsL  fœur  qui  avoir  été  promife  à  lun 
des  vaincus  ,  appercevânt  fur  lui  Vé^ 

Vuj 


charpe  défon-Amaat  >  qu'elle  aTok 
laite  de  fa  propre  main  ,  pleure  épÀ- 
duemenc  ,  appellant  foa  cher  époux  à 
haute  voix.  Horace  indigné  de  cette 
douleur  ,  tout  tranfporte  de  colère  > 
paâe  i  Ta  fœur  Ton  épée  au.  travers  da 
corps. 

Ce  meurtre  parut  &  odieux  >  que 
tout  viâorieux  quHl  étoit ,  ks  Duum» 
virs  lui  firent  foh  procès ,  &  le  con- 
damnèrent à  mort.  Le  Roi  lui  con-' 
feilla  d'en  appeller  au  Peuples  (oa 
père  plaida  la  cau{e.  C'eft  dans  ce 
plaidoyer  que  te  grand  Corneille  a 
£gnalé  fbti  éloquence  ;  il  fut  abroas 
touc  d  une  voix* 

Voici  lUiftoire  Grecque.  Thcgcé 
&  Pbaréc ,  Villes  d'Arcadie  dans  te 
Pcloponncfe  ,  prefque  Ifle  de  la  Grc- 
c&,  après  s'erre  fait  la  guerre  fort 
long  -  tcnas  &  avoir  perdu  Inen  des 
Soldats,  étant  fur  le  point  de  combat- 
tre y  réfolurcnt  pour  épargner  lefàng,, 
de  choifîr  trois  frères  de  chaque  coté,, 
^ui  vtiideroient  la  querelle  ,  &  con- 
vinrent que  le  |>arti  des  vaincus  fc 
foumcttroit  '  entièrement  à  l'autre. 
Cçttx  de  Thegée  prirent  tes  trois  fils 
de  Rheximaque  ,  &  les  autres  leur 
oppofercnt  les  trois  fils  de  DémonA 


trâte.  Ce,  combat  où  reenoienc  le  cou* 
rage  &  rémulation  fe  ne  en  préfence 
^des  deux  Armées,  deux  des  fils  de 
Rheximaque  ayant  été  tués ,  Crito- 
laiis  qui  étoit  le  troiiiéme ,  prit  k 
.  fuite  ;  comme  les  autres  en  le  pout-» 
.  fuivant  vinrent  à  s'écarter  »  il  fe  re- 
tourna ,  fit  face  &  les  attaqua  feul  à 
feul ,  &  s'en  défit  Tua  après  l'autre  'y 
il  tua  fa  fosur ,  qui  vint  pleurer  aa 
milieu  de  fon  triomphe ,  &  parmi  les 
.  acclamations  de  la  Ville  »  la  mort  de 
•fbn  Amant  »  Tun  des  trois  qu'il  avoir 
.  vaincus  »  &  à  qui  elle  avoic  été  pro* 
•mife  :  comme  on  lui  faifoit  fon  pro- 
.ces  à  caufe  de  ce  meurtre ,  fa  mère  oV 
cint  fa  grâce  par  fes  larmes,  fes  raifons 
&  Ces  prières. 

Deux  événemens  ù  femblables ,  ne 
tiennent-ils  pas  du  prodige  ^  par  quel 
enchaînement  les  mêmes  circonftan* 
ces  i  quoique  fiuguliéres,  fe  font-elles 
retracées?  Dans  toute  l'Hifloire  on 
:ne  trouvera  jamais  un  parallèle  plus 
.  parfait.  « 

^  Caligula  Empereur  avoir  un  che-  chewi  âés 
val,  qu'il appelloiti/^AV^r^x;  enter-  j»Rn<sCott- 
mes  de  manège  ,  cette  expreffîon  fi- 
.gnifie  ardent.  Ce  cheval  étoit  parfait, 
jà  étoit  incomparable  pour  fa  vîteflic  > 

Viiij 


4^4         BlBtlOTKBa^B 

il'  s'étpic  pliifieurs  fois  fair  admirer 
dans  le  Ctrquc.  Caliguk  lui  pariok 
comme  à  une  perfonne  raifonnablr; 
il  lui  faifoic  porter  un  erand  côliiér 
de  perles,  fes  houfifes  étoienc  de  pour- 

£re  ,  fon  ccm:ie  de  marbre,  &  c'mbel- 
«  d'un  râtelier  &  d'une  auge  d'ivoi- 
re. Il  avoit  outre  cela  un  fupcrbe  lo- 
gis ,  &  des  Officiers  afin  de  tenir  ta- 
ble y  &  que  ceux  qui  feroicnt  invités 
en  Ton  nom  ,  fuilènt  traités  magnifia 
tfucmenr..  Caligula  le  prioic  fouvcnta 
dincr  ,  &  alors  il  lui  préfcntoit  cfc 
Ir'orgc  d'or  ,  lui  verfoit  à  boire  daos 
•une  riche  coupe  *>  pour  le  combler 
d^honneur  ,  il  le  déugna  ConfuI  ;  & 
il  Tauroit  été  à  la  première  création , 
fi  Caligula  eut  vécu  juCques-U  ;  il  fiic 
affafliaé  auparavant  par  Chereas ,  Of- 
:ficier  dans  les  Gardes  Prétoriennes. 
Rome' la  Maitre(fc  de  l'Univers,  fc 
vit  à  la  veille  d  avoir  un  cheval  pour 
Conful.  Antonia  mère  de  .Caligula 
xnjpartoit  comme  d'un  monftre  \  elle 
difoit  que  la  nature  qui  l'a  voit  ébau- 
ché ,  ne  s'étoit  pas^  donné  la  peine  de 
l'achever. 
'  Oîffû'rta-      5  On  s'eft  efforcé  de  ravir  à  Lucré- 
*'h  ft*"-^  ]*,ce  la  gloire  de  s'être  ifmmolée  à  la 
l^Kcréce.     chaftcté  c  onjugalc.  JLesCridqacs  ont 


15  É  Corn  ,  6cc.  4^5 
trouvé  à  redire  qu'elle  fe  foit  facrifiéc 
après  avoir  été  abufée  par  Tarquin, 
Ils  auroienc  voalu  qne  le  facriâce  eue 
précède  le  crime.  Arlequin  dit  là- 
deffus  5  qu'elle  ne  voulnt  fe  facrifiéc 
qu'avec  connoiflance  de  caufe.  Afin 
de  porter  «n  jugement  plus  sûr  fuc 
cette  grande  action ,  il  la  faut  rap- 
porter relie  que  THiftoirc  nous  lex- 
pofe* 

CoUatin  ,  mari  de  Lucrèce  y  dans 
nn  repas  où  étoient  les  trois  âls  da 
fécond  Tarquin ,  exàltoit  tellement 
le  mérite'  de  Lucrèce ,  qu'il  Ta  plaçoit 
au  -  deflus  de  toutes  les  femmes ,  ôc 
pour  montrer,  dit-il ,  que  je  a'impofe 
poinr ,  il  n'y  a  pas  loin  d'ici  à  Colla- 
tre  5  dans  pende  temsnous  y  ferons  y 
vous  verrez  que  rien  n'égale  fa  beau^ 
té ,  (ï  ce  n'cft  celle  de  fân  ame  •,  auflî- 
tôt  les  fils  de  Tarqnîn  6c  les  conviés^ 
montent  à  cheval.  Sextus  Tarquiniiisy 
l'un  des  trois  fils  ,  ne  l'eût  pas  plutôt 
vue  ,  qu'il  en  devint  éperduetncnt 
atttoureux ,  &  réfolut  à  quclqiic  prir 
que  ce  fi^t ,  de  fatisfaire  fa  paflton.. 
Peu  de  jours  après  il  vint  fiir  le  foir  i 
Collatie  ca  Tabfence  du  mari ,  ac- 
compagné d'un  homme  feulement. 
On  le  reçut  ay  çc .  toute  .£osxq  d'hoa- 
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sieur ,  il  y  foupa  ,.  on  le  conduifit  iU 
chambre  où  il  devoir  coucher  ;  quand 
il  jugea  que  rour  le  monde  éroitaf- 
foupi ,  il  alla  à  rapparremear  €ie  LU' 
créce  qui  dormoic  »  il  TcTeiUa  en  lui 
prefifant  la  poitrine  de  la  main  gaor 
che  y  &  tenant  fon  épée  de  la  main 
Àoite  y  il  lui  dit  :  Ne  faites  point  de 
^uit  y  je  fuis  Tarquin ,  j'ai  des  armes» 
vous  mourrez  fi  vous  criez.  Lucrèce 
épouvantée  >  ne  voyoit  aucun  fecoors 
qui  la  put  garantir  de  k  mort.  Tar* 
quin  changea  de  langage  ,  it  parla 
comme  un  Amant  tendure  &  paffion^ 
né,  il  Joignit  les  prieresqux  menaces; 
quand  il  la  rit  obftinée  malgré  la 
crainte  de  la  mort ,  il  lui  dit  t  Votre 
réfiftance  eft  vaine  »  fi  vous  vous  op- 
fofcL  à*  ma  p^ffion  »  |e  vous  ôterû  la 
vie ,.  &  je  OTai  trouver  un  Efclavc 
mort  dans  votre  fit ,  afin  qu'on  croye 
le  vous  avez  été  tuée  dans  le  tcms 
e  vonrc  adultère.  Lucrèce  appréhen- 
dant d'être  deshonorée  après  (a  raort> 
céda  i  Tarquin.  Sa  pudeur  fiit  la  vic- 
lime  de  rincontînenee  de  ce  Prince, 
pour  fàuvcr  fon  honneur  elle  le  per- 
dit. Dès  te  tendemain  elle  mande  foik 
pcre  >  fort  mari ,  &  leurs  plus  fidèles 
wu5>&  coate  éplocéc  j, voici  ce  91'clle 


i 
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leur  <lit ,  s'adrcflant  à  fon  mari  :  Un 
Etranger  dans  ton  lit  a  pris  ta  place  > 
fi  le  corps  a  été  fouille ,  Tcfprit  n'y  a 
aucune  part.  Ma  mort  te  le  prouve- 
ra, je  vous  conjure  tous  deux  de  ven- 
ger un  afFrpnt  fi  cruel ,  c'eft  Scxtus 
Tarquinius ,  qui  en  violant  rhofpita- 
lité ,  a  commis  Le  crime.  On  voulut 
en  vain  la  confoler ,  elle  tira  un  poi- 
gnard qu'elle  tenoit  caché ,  elle  le  le 
plongea  dans  le  fein ,  &  elle  tomba 
morse. 

'  Examinons  de  près  la  chaftecé  de 
Lucrèce.  Voici  la  fidèle  hiftoire  des» 
mouvcmens  de  fon  cœur ,  qui  fe  pré- 
fente k  nous  fur  le  récit  qu  on  vient 
de  faire.  Il  n'éft  pas  étrange  qu'elle 
ait  réfifté  à  Tarquin ,  iorfqu  il  prit  le 
per(bnnage  d'un  Amant  v  quand  daus^ 
le  fond  elle  auroit  fénti  quelque  pen- 
chant pour  lui ,  fon  honneur  Tauroic 
toujours  empêchée  de  fe  livrer..  On 
comprend  bien  que  ce  n'étoit  pas  une 
femme  qui  fe  rendît  à  une  première* 
attaque  ;  une  Place  bien  fortifiée  ne 
cède  pas  au  premier  effort ,  elle  ne 
Capitule  qu'après  un  Ions  Jïégc.  Tar- 
quin change  de  rolle  ,  tait  entrevoir 
à  Lucrèce  qu'il  a  un  moyen  pour  la 
dçshonoret  Êuisrellbttrce  ,  fi  elle  lui 
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Eéfifte  davantage  :  Je  ferai  toujoim; 
dit-elle  dans eUe-inème, déshonorée; 
il  vaut  encore  mieux  Têtre  en  paflânc 
par  répreuve  de  l'amour  >  cjuc  d'être 
deshonorée  fans^  cette  épreuve.  Ima- 
ginons-nous que  dans  k  femme ,  l'a- 
mour pour  l'homme  efl;  toujours  logé 
au  fond  de  fon  cœur  ,  qu'il  efl:  rou- 
jours  prêt  à  combattre  contre  l'hoiv- 
neur.  Dans  l'extrémité  où  éroit  Lu^ 
créce ,  l'amour  qui  perça  Ton  cceur  de 
fes  traits  les  plus  vifs  ,  les  détrempa 
d'un  plaifilr  exquis^  tandis  que  fon 
honneur  qui  crioit  à  l'alarme ,  la  dé- 
chiroiç  cruellement.  Ce  courment  eft 
infupportable  dans  une  femme  >  à  qui 
la  ragelGTe  eft  ordinairement  aa&rdeaa 
bien  lourd ,  fi  elle  trouve  un  moyea 
d*étourdir  foa  lionneur  j  elle  écoute 
alors  l!amoar  &  s'y  livre  >  entr^née 
par  une  curiofité  qui  la  flate.  D'ail- 
leurs toutes  les  femmes  font  portées  i 
^imer  ceux  qui  les  aiment  violem- 
ment )  ilsfatisfont  leur  vanité  au  foUr 
vcrain  degré. 

11  eft  évident  que  Tarquîn  feignît 
d'employer  la  force  >  &  que  Lucrèce 
pouvoir  l'empêcher.  d'accom{4ir  (ba 
defTein  ;  mais  il  fît  jouer  les-  xtâbrei 
de  la  crainte  du  fcandale  :  il  la  mienaça 
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-de  îa  dégrader  de  fa  réputation  de 
pntdc  ,  Ion  imagination  groffit  les 
objets ,  &  fe  prêta  a  ce  qu'on  lui  di- 
foit  i  fi  elle  eut  eu  une  chafteté  héroï- 
que ,  elle  n'auroit  jamais  fuccombéc 
qwc  par  la  dernière  violence  5  fans  dé- 
libérer elle  aiiroit  envifagé  comme  le 
plus  grand  de  tous  ks  mallicurs  ,  l'a- 
vantage qu'elle  donnoit  à  fon  corrup- 
teur* Après  tout ,  elle  aida  elle-même 
à  fc  laiflèr  perfuader;  ainfi  quoi  qu'elle 
ait  ^ir ,  fon  efprit  fut  du  moins  com*- 
plicc  dala  faute  de  fon  corps, 
•     Apres  oue  la  fcéne  fut  jouée,  Thort- 
neur  prit  le  deffus ,  &  fit  un  vacarme 
ihorrible  ;  il  offrit  Lucrèce  deshono- 
crée  à  Lucrèce  entêtée  de  fa  pruderie, 
Jui  préfenta  une  vie  chargée  d'infa- 
4|iie.y^  la  menaça  d'être  perpétuelle*' 
-ment  fon  bourreau  5.  pour  fe  délivrer 
de  cette  pcrfécution  plus  cruelle  que 
.4a  mort ,  elle  fe  poignarda^  Sa  répu- 
tation fcFoit  entière  ,  fi  eile  eût  été 
vaincue  par  la  force  feule  5  ou  qu'elle 
eut  fait  jouer  le  poignard  auparavant  ; 
ton  peut  la  foupçonner  d'avoir  cédé  à 
ce  défir  inquiet  de  goûter  un  plaifit 
offert  par  un  AnMint  &  un  Prince  ^ 
défir  (roloré-de  la  crainte  d'être  des- 
àoooiée...  Je  fiûs:  .perfuadé  qu'unt 


47^       BtntîorntKivt 
femme  piarfaicemenc  chafte ,  eft  rmn^ 
que  ouvrage  de  la  Rebgioiir 

Que  dirons-nous  de  ce  mari  indif- 
crec  9  qui  vatice  lès  charmes  de  Ci 
femtpe }  Quoi  i  veuc-il;  afin  de  pecfua- 
.  der  Ton  bonheur  ,  faire  naître  Tenvie 
de  poilèder  le  bien  qui  le  flate  le 
plus  ?  eftr-ce  que  ion  bonheur  eft  im« 

{>arfait ,  (i  on  ne  le  connok  point  l 
'idée  qu'on  aura  qu  il  eft  très  -  heu- 
reux ,  eft.>eUe  nécedàire  à  fa  félicité  l 
ia  folie  Ta  conduit  à  la  pecte  de  fou 
bonheuTr  Maris  qui  avez  de  belles 
femmes ,  a'irritez  pas  la  curiofité  de 
vos  voiâns ,  de  vos  amis  y  ne  dévoilez 

fas  par  une  langue  indifcrete ,  des 
camés  voilées  par  k  modeftie  des 
babillemens.  En  lùx  mot ,  coticeûte^ 
TOUS  d'être  heureux  ,  fans  autre  con« 
fident  que  le  lit  nuptial  y.  que  le  tnal- 
hèur  de  Gigés  vous  ouvre  les  jcojl 
Il  fut  fî  imprudent ,  qu'il  confia  i  It 
vue  d'un  ami  des  trcfors  >  que  Ton  ne 
peut  pas  voir  fans  en  Jouic  à>àt  auffi* 
tôt  dans  le  cœur ,  &  (ans  qne  le  ccror 
ne  fafïè  mettre  enfuite  tout  en  uTage 
pour  mettre  le  corps  de  la  partie. 
(    Ménage  y,  en  parlant  de  Lucrèce  » 
a  dit  y  qu'une  femme  fi  délicate  6u 
r^onneur  >  dev(HC  mottii^  de  fUsdc 


"^ 


tlouleur  ,  fans  nul  autre  Tccours. 

JFttmin^  tam  teneri  confummtHiqtu  pudorhy 
.    Debu^fM  fih  vi&é$  ddar9  mofK 

-  Lucrèce ,  dit  un  autre  Auteur ,  per- 
doit  la  vie  avec  pbifir  ,  mais  elfe  dr- 
firoit  que  la  poftcrité  rendît  jufticc  à 
fa  vertu  :  elle  avoit  deux  témoins  de- 
fbn  innocence ,  fon  fang  devant  les:^ 
hommes,&  fon  efprit  devant  lePrince.. 

La  Lucrccp  Chrétienne ,  qui  eft  la 
Traie  héroïne  de  la  chafteté ,  eft  So-- 
phronie  Dame  Romaine  ,  dont  la 
beauté  égaloit  celle  du  foleil  ;  comme 
on  étoit  prêt  de  Tenlever  pour  Tàmc- 
ner  au  tyran  Maxencc  y  qui  avoit  ré- 
folu  de  la  violer  y  elle  fe  tua  pour  fau- 
ver  fa  chafteté. 

f  Zifca' Chef  des  HuflStes  j  célèbre   Tcft«ncn* 


demanda  s'il  ne  vouloit  rien  ordonner 
touchant  fa  fcpukurc»  Il  répondit  y, 
que  ma  chair  foit  donnée  en  poic  aux 
éifcaux  &  aux  bctcs  fauyages ,  &  que 
de  ma  peau  on  fafle  un  tambour ,  qui 
Içit  toujours  à  la  tête  de  FArmée  ,  le 
•fon  n*en  fera  pas  fî-tôt  entendu  ,  que 
les  ennemis  fiiiront  ^  on  fit  ce  qullditit 
À  ce  ^u'il  dit  arriva..  I 
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Ccrinns  f  Carinus  Général  des  Romains  § 
^^  ^«  ayant  fournis  l'Arménie  ,  &  allant 
pour  foumcttre  les  Parthes  ,  dès  qu'il 
approcha  de  leur  Pays  y  dit  4  fcs  Sol- 
dats :  Camaràdes^ ,  faifons  bonne  chè- 
re ,  ne  nous  mettons  point  en  peines 
nous  voici  proche  d'un  bon  Pays ,  ou 
nous  trouverons  tout  en  abondance. 
Sur  ces  entrefaites  ^  lesÂmbailadeurs 
des  ennemis  arrivèrent  pour  traiter 
avec  Carinus  5  ils  croyoient  qu*il  fau* 
droit  avertir  le  Général  de  leur  arri- 
vce,  que  fes  principaux  Officiers vien- 
droient  leur  parler  ^  que  le  jour  de 
leur  Audience  feroit  arrêté ,  &  qu  ik 
ne  ^croient  pas  fi  *•  tôt  congédiés.  Ib 
fiirent  trcs-lurpris  de  trouver  d'abord 
Carinus  le  Général ,  couché  fur  l'her- 
be ;  car  ct>  ce  tems4à  lesGénéraux  ne 
faifoient  pas  tant  de  façons,  ce  n'étoit 
point  à  rhabit  qu'ils  voujjoient  être 
reconnus ,  moins  encore  à  un  long 
appareil  d'un  cérémonial  incommode, 
mais  au  courage ,  aQ&grandesa£kions> 
à  la  conduite  dans  un  jtour  de  bataille  ; 
tel  étoit  celui  dont  nous  parlons,  qui 
potu:  lors  avoir  un  gro« habit  rouge, 
£c  étoit  ailîs  fur  le  gazon  avec  les  prin- 
cipaux Officiers  y  &  au  tnilieu  d'eux 
^ime  marmite  plemç  de  p()i$  au  lardj^ 
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Se  encore  un  lard ,  qui  à  fa  couleuf 
jàone ,  fàifbit  connoicre  qu'il  écoit 
rànce.  Si-tôt  qu'il  apperçut  les  Am- 
l>af{adeurs,  il  les  fit  approcher,  &  fans 
cjuitter  fa  place  :  J'apprens  ,  dit-  il  , 
«we  vous  voulez  me  parler  ,  c'cft  moi 
^ui  fuis  Carinus.  Après  qu'ils  eurent 
cjipofc  leurs  ordres,  il  ajouta  :  Si  vous 
n'avez  pas  mangé ,  metj:ez-vous-là,  SC 
faites  comme  nous  ;  (i  vous  avez  man-* 
gé ,  votre  fcjour  ici  eft  inutile ,  je  vous 
commande  de  fortir  de  mon  Camp  i 
l'heure  même*  Au  refte ,  vous  direz  i 
votre  Roi ,  que  ù  dès  aujourd'hui ,  il 
ne  fe  met  dans  Ton  devoir ,  je  rendrai 
{on  Pays  àuflî  nud  qu'eft  m'a  tcte  ;  en 
difant  cela  il  découvrit  fa  tcre  chau- 
ve, &  fit  voir  qu'il  n'avoit  pas  plus  de 
cheveux  que  fur  fon  cafque.  Les  En- 
voyés n'eurent  pas  plutôt  fait  leur 
rapport  de  ce  qu'ils  avoient  vu  &  ouï, 
q.ne  chacun  fut  faifi  de  frayeur ,  ju- 
geant par-là  à  quelles  gens  ils-avoient 
alfaire.  Le  Roi  fur  le  champ  en  habit 
Royal ,  fa  Thiare  en  tète  à  ïa  perfien- 
ne  &  fuivi  de  toute  fa  Cour  ,  vint 
trouver  Carinus ,  trop  heureux  de  re* 
cevoir  de  lui  la  Lpi ,  &  d'en  paffer 
par  où  il  lui  pjlut. 
Cette  hiftoire  eft  tirée  de  k  Harannr 
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^  gaes  de  Sinefius  au  jeune  Théodofé  ', 
mais  Sinefius  aura  confondu  Carinas 
avec  Carus  Empereur  5  les  Parches 
avec  les  Perfes ,  a  qui  Carus  faifoic  la 
guerre.  Carus  avoic  un  fHs  qui  s'ap* 

Îelloit  Carinus ,  que  Ton  père  adocia 
TEmpire  ,  &  qui  ne  lui  furvèqok 
pas  long-'tenis^  Cette  fïmpliciré  enne^ 
niie  du  fafte  >  eft  encore  f^ns  admira- 
ble dans  un  Empereur  que  dans  os 
£mple  Général. 
Feflin  9  Attila  fe  aoyoic  au-de({tis  de  la 
Mniit.  fortune;  il  traitoic  d'efdaves  fes  Gé- 
néraux d'Armée  »  Se  parloit  en  maître 
aux  Souverains  *,  Roi  des  Huns  &  des 
Scythes ,  fans  parler  de  plusieurs  peo- 
^  pies  Tes  tributaires  ,  il  regardoit  a  on 
cfcil  de  Conquérant  le  Pays  des  Mé^ 
des ,  &c  celui  des  Perfes  *,  ré(blu  enfui- 
te  de  tourner  fes  Armées  contre  YExh 
rope ,  Maximin  &  le  Rhéteur  Prifcas 
le  vinrent  trouver  de  la  part  de  l'Em- 
pereur Théodofe  en  qualité  d' Amlxif- 
fadeurs.  Sa  Cour  étoit  à  un  certain 
Bourg  9  8c  alors  il  avoit<pour  premier 
]Miniftre  ,  Onefegie  Scythe  ,  t'un  des 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Nation  » 
&  tout-puiffant  auprès  de  lui.  Le  Pa- 
lais du  Prince  étoit  fur  une  émincncc 
fortifiée  deTours^  fermée  de  murail- 


les  >  le  tout  de  charpente  v  mais  fibiex» 
polie  y  Se  fi  bien  travaillée ,  que  la 
menuiferie  n'eft  pas  plus  belle.  Dans 
rout  ce  canton  de  la  Scy thie  ,  il  n'y  s^ 
ni  arbre>  ni  pierre  propre  à  bâtir,  pour 
en  avoir  il  faut  aller  trop  loin- 
Ces  Ambadàdeurs  étant  arrivés  dc 
ayant  fait  leurs  préfens  ;  quelques 
jours  après^ ,  Attila  les  invita  à  dîner 
avec  plufienrs  autres  Amba(&deurs^ 
jLe  jour  du  feftin ,  la  Compagnie  fe 
tint  debout  devant  le  Prince  à  l'entrée 
4e  la  Sale,  6c  incontinent  vinrent  les 
Officiers  du  gobelet  les  coupes  à  la 
fnain ,  qu'ils  préfenterent  a  chacua 
des  Envoyés ,  afin  de  boire  à  la  fanté 
du  Roi ,  avant  que  de  prendre  leurs 
places ,  félon  la  coutume  du  Pays ,  & 
cnfaite  chacun  alla  s'affeoir.  Quant  à 
Tordre  des  fîéges  ,  ils  étoicnt  rangés 
autour  de  la  Sale ,  &  de  plufieurs  ta- 
bles ,  où  quatre  perfonnes  pouvoienc 
manger  commodément  à  chacune. 

La  table  d'Attila  étoit  au  milieu  de 
]a  Sale  ,  &  lui  Hrr  un  lit  •,  &  proche  dc 
ce  lit ,  il  y  en  avoit  encore  un  autre 
de  paradcjorné  de  riches  couvermre^ 
avec  des  draps  de  lin  &  des  marches 
pour  y  monter  >  pareil  a  celui  qu'oa 
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nrépàte  en  Grèce  aux  nouveaux  mariél 
le  jour  des  nocel 

Un  peu  en  deçi  du  lit ,  étoit  k 
table  d'Onefegte ,  oâil  mangeoicdans 
fine  chaife  à  bras  j  il  avoir  avec  lui 
deux  des  fils  puînés d'Arcila  ;  laîné 
dinoit  à  la  table  de  fon  père  ,  place 
fur  le  même  tir ,  mais  bien  au-deflbus 
de  lui  -,  tant  que  le  feftin  dura  ,  il  ne 
leva  pas  là  vue  prnr  refpeél. 
*    Lorfque  rour  le  monde  for  placé , 
àuffi  -  tôt  le  grand  Maître  du  gobelet 
entré  ,  une  rafle  à  là  main  ,  qu'il  pré- 
fente au  Roi  y  le  Monarque  la  prend. 
Se  fans  s'amufer ,  il  s*aareflè  au  plus 
honorable  Etranger  ^  lai  porte  une 
fanté  ;  celui-ci  en  même  teras  fe  levé, 
&  recevant  une  coupe  d'un  Officier 
qui  étoit-là  exprès ,  fait  raifon  au  Roi 
debout ,  tous  les  autres  Ambaflàdeurs 
â  leur  rang  en  firenr  de  même  -,  c'étoit 
une  cérémonie  indifpenfablc ,  chacun 
avoir  fon  Officier  de  gobelet  à  part, 
qui  le  fervoit. 
Après  qu'on  enr  bu  ^^nfi  à  la  ronde , 
Attila  fit  venir  les  grandes  coupes , 
afin  de  boire  encore  à  laThracicndc , 
&  lui-nîême  porta  le  défi  ;  cette  autre 
ronde  achevée,  les  Officiers  du ^;obe? 


T^t-QovKy  Bec'  Jff% 
\ct  fe  retirèrent ,  &  Ton  apporta  de  la^ 
viande  exquife  ,  qui  fuc  fervie  fur 
routes  les  autres  tables  que  <:elleff^<du^ 
SLoi  avec  profuiion ,  &  dans. 4e  xat^: 
belles  vaiflelles  d^rgeot  #  iau  lieu  quo. 
fit!  la  fienne  <m  ne  iervit  q«o  de*  lai 
viande  coamittnei^  dans  dÀ  affieher 
de  bo^.  Telle  ^coit  U  n^odétàtion  jdc* 
ce  Prince  «  fa  tajBTe  xi  etoit  que  de  bois», 
non  .plus  que  Tes  plats  %'  quoiqu'il  fit 
boire  tous  les  conviés  (btns  dcstooupes- 
d'on  L'habit.dkin  fi>ldàcacje-(}einn;é^ 
tx>it  pas  di&rent»ric|i  d V|fe<âé  ni  ikt  ' 

fjrdc  de  Ton  ppéie  >  ni  ,à  tout  %%  qui  : 
rvoit  à  lier  Ta  .chaulTure^ 

A  la  fin  du  premier  (èrvice  y  il  &I- 
lue  boire  de  même  quon  avoir  fàîf 
ab  cocnmenjcement  s  jc  eft-à-«dirCd  avec; 
pareiUes  céi^émôriies  à  U  roiidè ,  de«^ 
bout ,  à  la  faute  Se  profpcriçf  d'Atti- 
la ;  enfuite  $on  apporta  le  fécond  fer- 
yice  >  qui  étoic  ae  mets  tout  dilTérens 
de  ceux  qu'on  avoir  fcrvi.  Ce  feftia 
dura  juilqu'i  la  nuit ,  &  finit  par  une- 
blinde  refpe^ShioAife  conwne  '  les  deux 
pretnieres.  Alors  laponc  fut  ouverte, 
a  deux  Poètes  Scythes,  qui  vinrent 
chanter  des  airs  nouveaux  à  la  louange  ' 
d'Attila  fur  &ç  yldoires. 

/(près  ces  Poètes ,  paruF  xax  bou^ba 


vëttt  d'ttiie  Éiçon  bizarre ,  qui  fit  cent, 
gsdimathias  entremêlés  de  Gotfa  ,  de 
LatÎB  &  de  Hongrois ,  nuds  fi  plai- 
iàncs ,  que  chacun  fe  cenoit  les  cocci 
k£(X4t  de  Tire  :  cependant  le  Roi  de- 
meura co^jour^  dans  (on  férieux ,  6c 
aixffi  frbid  qa'auparavant,:  Se  ne  chan* 
gea  de  vifage ,  que  lorfqu*on  lui  ame-- 
lut  le  plus  petit  de  fes  fils  nommée  l(^ 
nac  ;  ille  regarda  d'un  œil  riant ,  Se  le 
firepant  par  la  jette;  le  vira  doucement 
arlld^  Uh  Ambaâadeur  rémoiguia  qu'il 
étoitétotïné qu'Attila  nû  fk  paroitre 
aucune  tendreffe  aut  autres  Princes  ; 
on  Itû  dit  i  l'oreille  que  les  Devins 
l'avoient  affûté',  qu  Ilnac  feul  conti- 
nueroit  (k  race ,  quoiqu'elle  ne  dut 
pas  être  de  lonffue  durée.  LorTqa'ii- 
congédia  les  Atnbafladeurs  de  CônC- 
tantmopie  ,  il  kur  fit  fçavoir  que  fi 
l'Empereur  à  l'avenir  lui  envojoit 
d'autres  perfonnes  que  des  Sénatem's  » 
il  ne  les  e^^oit^roit  pasi  »  qu'au  lieu  de* 
Vttidet  leurs^différens  à  la  plume  SC' 
dans  le  cabinet^,  il  les  termmcroiten 
pleine  campsfghe  Se  à  coups  d'épée. 
^  C'efl  ainh  que  parlok  au  plus  grand  • 
Prî^ïcedc  la  terre  ,  un  homme  ycra 
gro/£érement-&  qui  ne  maûgemt  que 
Ans  du  bois. 


.  ^  Hairi  I V,  diibit  qu'il  y  avoirdans  qeiie 
les  lïiains  d'un  Hifiorien ,  une  plume  [««  «^'HcdxI 
<i*or  qui  donnoic  rimmortaiice  à  la     *    .  , 
vertu  des  Princes  ,   mais  qu'ils  en 
âvoîenc  une  de  fer  qui  la  dontloic  3L  ^ 

leurs  vices. 

9  Sophocle  Poëie  tragique  ;  fiît    SijphQcIt 
étrangle  par  un  erain  de  raifin  i,  ^fjm^ 
x^o  ans^  iun  de  les  entans  qui  en  dîmcoce* 
iivoit  <8  5 ,  Tayant  accufé  de  démence  ^ 
Sophocle  lut  devant  Tes  Juges  ,  det 
Vers  ezcellens  qu'il  avoir  cômjporés  \ 
il  leur  dit  enfuite  ;  Connoideis'  So^ 
.{jfiocle ,  (I  je  le  fuis ,  je  ne  fuis  pas  ck 
délire  ,  &:  ii  je  fuis  en  délire  ,  je  nt 
fuis  pas  Sophocle,  ^ 

f  Les  Grecs  ne  pouvoient  poifit  fe    Adreflfe 
foumettre  à  fe  profterncr  devant  le  j!^^*^ 
Roi  de  Perfe  ,  tant  ils  étbient  jaloux 
de  leuc  liberté»  Ifmenias  Député  des 
Thébains ,  fe  préfeuta  à  rÂudience  du 
Monarque  :  on  lui  dit  qu'il  n'y  feroit 
point  admis  >  s'il  ne  fe  pro^ernoit  de-* 
vantlui.  AccLa  près ,  dit  -  il ,  faites- 
moi  lui  parler.  Il  ef>tra ,  quand  il  fut 
près  du  Trône  du  Roi ,  il  laifla  tom- 
oer  (on  anneau  de  fon  doigt,  il  fe  baii^ 
fa  enfuite  pour  le  ramaflêr,  le  Roi  prit 
cette  inclination  pour  un  profterne-^ 
ment}  il  lui  accorda  ce  qu'il  lui  deman* 


doit4  c'étoit  ooe  grâce  d'importance^ 
1  L  efpcic  nous  cire  <ks  pas  les  plus  dif- 

^     ficilcs. 
iTfefprit  %     î  L'Abbé  de  Choifi  qui  xious  a  don- 
"  Monfieutde  àé/oH  agréable:  rcUttondu  voyagcdc 
Ambafl'a^^'  Slam  ,  raconte  que  M.  de  Chaumont 
*ur  le,     AcpbajS&deur  de  Louis- XI V.  en  prc- 
■?        ^'  fentant  fa  Lettre  au  Roi  de  Siam , 
dans  l'Audience  que  ce  Monarque  loi 
4^nnoit ,  laifla  faire  toutes  les  avances 
fk  i^ç  Prince ,  qui  for  tit  prefque  tout  le 
f  prps  de  (k  nicbe ,  pour  pouvoir  pren- 
dre; U  Lettre.  Vainement ,  Monfieur 
de  Canftânce,  prçmier  Miniftre,criok 
Â  M .  deChaumont  :  Avancez  les  bras. 
Cçt  Ambaflàdeur  ne  fe  prêta  point  » 
.•^  '       ce-queyoulut  ce  Miniftre>  qui  dit  en- 
fuite  qu'il  avoit  lété  fort  embarra/Ie  $ 
oarce  qu'il  avoir  eu  deux  grands  Rois 
>  a  contenter ,  le  Roi  de  France  ic  le 
Jloi  de  Siam» 


Fm  iifi  frenfUr  Tomi^ 
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coquette  y  ê»j^.^.  Fruits  de  fa  veine  étant  ma- 
,    lade  ,  2.^y.  d^fii^-  Dticours  qu'ii  tient  â 
(ôh  eflomac  »  £44"  «Cioinrnent  la  fièvre  le 

2uitta  y  144.  (^  fidv.  Ce  qu'il  écrit  à  un 
e  fes  amis  qui  prenoic  pluaeors  O&icif 


DES  Matières.       48^^ 

i  fôn  fervice  ,  3  fo.  (J»  fuiv.  Sa  décifioir 
fur  cette  demande  de  Pafial  :  Lequel  feroic 
plus  heureux  ,  ou  un  Roi ,  qui  toutes  les 
•  nuits  fongcroit  qu'il  eft  Payfan  ,  oii  urr 
Payfan  qui  toutes  les  nuits  fongeroit  qu'il 
cft  Roi  ,381.  Ce  qu'ii  dit  contre  le  fard  , 

430 
JDaneourt.  Voyex  Harlay  (  M.  de  ) 
Daufhine  {  Madame  la  )  voyez  Monfeigneur^ 

fécond  Dauphin. 
Déclarations  d'amour  ,       370.  ^$6\  ^fuiv, 
jyéfautu  On  ne  doit  jamais  fe  moquer  de 
perfonne  à  caiife  et  fes  défauts  apparens  , 

I>9mande  ,  voyez  Bregî  (  Madame  la  Com<« 
tefle  de  ) 

JDémoflkéne,  5a  r^ponfe  à  cemt  qui  Tinvi* 
toient  d^aller  voir  les  Courtifanes  de  Ca»> 
rinthe  ,  1 3.f 

Députés  de  Daaphiné  ,  voyez  Naïveté. 

Deshoulieres  (  Madame  )  ce  qu'elle  dit  fur 
le  \ft\Xi  153.  Ses  Vers  contre  la  raifon ,  3^4.- 
^fuiv,  fur  la  fragilité  de  la  beauté ^  16 i, 
ïelle  p^ntare  qu'elle  a  faite  de  k  mort , 
3^4.  (^  fuiv.  Vers  qui  lui  font  adreflé»^ 

,44» 
Defireaux ,  voyez  BMeat^De/frMUX, 

Devins ,  voyez  Caton, 

Dévot,  Faux-dévots*^,  •  31^ 

Diable,  Bon  mot  de  lui ,  X17 

Dialegue  entre  le  Erançoi»,  l'BfpagnOl  3c 

l'^Ioalien  ,  fur  les  abeilles  qui  entroient 

dans  les  armes  d*Urbain  V I U  ,  303 

Diodûte  de  Sicile.  Sa  louange  au  Dieu  Ofi-^ 

ris  ,  Co 

Plfcoun  miliuice  y  43^ 
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i)ifttju^  Double  miracle  qui  a  doané  lieltl 
un  eicelleoc  diflique  »  131.  (^fiuv^ 

DîftroBhns  ,  xy  S^^77*179'  Ô^  fi^*' 

DûmiitifHi ,  Arlequin  àc  la  Comédie  lu» 
Jieniie.  Traies  tort  plailâns  de  Jui ,  105* 
^fiiiv.  Bons  mots  de  lai ,  52^.  414. 2t 
iour  fubcil ,  32^.  Traits  fbit  piaiûns dans, 
le  récit  qu'il  fait  de  L'adrefle  ^*il  a  eu  d'é» 
chaper  au  dernier  fupplice  ,405.  ^fiàv* 
Nom  qu'il  donne  i  la'  MdîndHle  »  414» 
Voye»  Rirr. 

t>orUans^^  Avocat  Génial..  Son  j^>pltcarioa 
lieureu(è  d'un  pafiàge  de  l-Ecrituse  ,    xit 

Dorure ,  rofcz  U$»r%  IV. 

Droit.  Sus  la  (ciénce  du:  Droit  ^  3^ 

Ducs.  Bon  mot  d'un  ^  43  s 

DneU^  voyex  Edus, 

Dufrénj.  Ce  qu'il  dit  fut  l^^  Médecins  ^ 

199-  &f**fVé. 

DupertêT.    Vers  de  lui  i  la  louange  de 
.Louis  XI V^  H 

B 

ECmtcths  -  Saints.  Applications  fiev» 
reufes  de  ouelques-nnsde  fès  pailiges^ 
1 1  <?- 1  rc.  Belles  images  tirées  de  l'Ecritu* 
ve  ,  izo.  érfi^'  Un  de  cespaflages  appfi* 
que  aux  Médecins ,  %m, 

Mdit  des  Duels.  Vers  fiir  ce  rigoureux  Edit  ^ 

Mhfuinêe  8c  Poëfie.  Leur  harmonie ,,     3S9» 
JÉnfam,  Sur  les  en&ns  ^  34f.  éffi^ 

E»»emiS),  Leurs  réjouiflances  font  équiifo- 
ques,  if7 

MnrçUemens  fubtils ,  1^4.  (J»y3iw.. 

JEfipmmâs.  Celle  ^^olKe  iLouis  XI  V|  44* 
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Bfîgramme  for  un  maoTais  Vcrfificatenty 
*85.  fur  Dcfpréaux  ,  ii8.  (ur  un  ftupidé,. 
340-  (iit  un  PrMcaintr ,  ^^9.  fur  un  pia- 
^  giairc  ,  350.  contre  les /riwnf^  ,  377.  Epû 
'  grammes  latines ,  104.  Epigramnies  h\K 
un  Auteur  infipide  ,  3 17.  ^fuhf. 

£fhaphes  pour  Santeul  ,  98.  Anciennes 
Epitaphes,  108-xi^.  Epiuphes  pour  ua 
Cm/cm  pendu  ,  1 10,  Autre  donc  la  mora. 
le  cft  exprimée  bien,  noblement  ,  110^ 
Epicaphe  du  monde ,  i  ri.  fiir  un  avare  ^ 
lit.  fur  un  pendu,  iix.  fur  un  Confeil- 
ler  i  un  Muucien ,  1 1 3.  fur  un  Médecin ,. 
101 .  fur  M.  de  Marca  ,  xo7.  fur  l'Ainirat 
Ruher ,  10^.  de  Monfeigneur  fécond  Dau- 
pt»n ,  441,. 

équivoque ,  qui  n*a  de  mérite  que  par  le 
fàng  froid  dont  elle  fut  dite  «  140.  Ré^^ 
ponfè  équivoque  d'une  femme  qui  venoie 
de  perdre  Ton  mari,  170.  Effet  deséquivo>- 
ques,  334 

Xffemên  (  le  Duc  de  )  voyea  Vtrielet.  Bon 
mot  de  lui  fur  Bautru ,  8  f .  Pi^uve  de  fi>n 
extrême  fierté ,  lot 

^/^iégleriis  ,  ly^-ttfo 

£fpinehsl  (  le  Marquis  d*  )  ibs  cruautés  ^. 

«^/#8  C  le  Nfaréckal  d*  )  C  ^      „     .  ,^ 
f/fr^..  (  Gabrielle  d'  )  ^j^^^H^nr*  IT. 

i^cêUênt  (  r  )  coiîte  beaucoup  ,  i  çf 

Efuufé  ingéûieufe  ,  3  75.  ^fiOv^ 

Ex£eut9urs  des  luutes  eeur^eSi  Répoûft  plai*^ 

fente  d'un ,  401- 

I*?r#^  latine  qui  a  un  grand  (cm,  vi^u 

Celle  ^u\>nappliqjae  i  des  gcn*d'e%citt 


'^ 


49t.  Table- 

d'uae  compléxioa  délicate  ^  fiy 

.4  *    . 

FALCOHir ,  habile  Médecin  *  fa  ré^ 
ponfe  à  une  Dame  malade  imaginaire , 

2.0s 
Fard  ,  voyez  Damon. 

Femmes.  Bon  mot  fur  ane  femme  furannée , 

83.  Voyez  p^erdeht.  Sanhoftit.  Equivâ^ 

qucs.  Mari.  Efigrammes,  Poitfquoi  celle 

d'un  Médecin,,  qui  eft  coquette  eft  pltti 

pardonnalik  qa'une  autre  ,  100.  Satyre 

.    contre  elles ,  37^ 

lefret  la  mule.  Origine  de  ce  proverbe ,  153 

Ferté  (  le  Maréchal  de  la  )  Tes  plaifânteries , 

Feuilladt,  (  le  Duc  de  la  )  Traits  de  ce  Duc, 

3oy-3o8 

Fiiubet  (M)  Ve;»  latin»  de  lui ,  303 

Fiâux,  (  M.  de  )  Doyen  du  Châcelet.  Appli^ 

.  catioirheursuCe  qu'il  fait  d*uû  paflage  dk 
rEcriiuBC^  ii6^(^fMv, 

Folie  (  la  )  elle  change  de  nom  cliez  les  gens 
de  qualité  ,  43  f.  éff'**^ 

Fontaine  qui  guérit  de  la  faim  &  dbe  la  toyi-» 
comment  f  4)  S 

Fwtaine  (  la  )  Epitaphe  qu'il  a  faite  iîir  W 
même  ,  log'.  Ce  qu'il  dk  fur  la^réfuradon 
des  abfurdicés  groi&eres  ,  1 96,  CXeuz  ibr- 
tes  de  Médecins  ^.  fplon  lui  „  1^7.  Ses  diC- 
tracions,  579.  A  quoi  comparé,      ^\ 

Fontamei ,  voy(ez  jF/tf/^ri  /K 

Fontenelie  (  M.  de  )  fes  Vers  pour  être  nus 
au  bas  du  tableau  de  Madame  du  7>;> 
X06,  Route  qu'il  s'eft  frayé ,  x^x,  Soncet 
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.  4c  Itti  ,  cftinié  ,  383.  ^  fuiv^ 

Vourhin  (  le  Marquis  de  )  belle   atflion  de 

lui ,  1-38 

Frayifois  I.Ce  quil  difoif  des  grands  Cafi^ 

taims^  i;  Vengjeance  gu'Jl  tire  d'un  man»- 

<juc  de  rcfpcdt  pour  lui ,  108 

Frètes  Romains..  Parallèle   hiftoriquc   des 

(rois  freires  Romains    avec   crois  freces 

Grecs,  4îJi-4^3 

Fr//>e«>  du  Parnafle  »        %  x.ic 


GA  I.  B  A  ^  Sulpicius  )  bon  mot  de  lui  g; 

Carde  (  I*Abbé  de  la  )  fes  Epigrammcs  (Ur 
un  Aureur  infipide  ,  3x7.  0»fuivi 

Cafcons,  OiHcicr  Ga(con,  qui ,  en  mangeant, 
ne  parbit  que  par.  nionofyllabes  ,  ixi. 
^époniè  d*un  qui  reprenoit  dans  la  pocbe 

.  de  celui  qui  Tavoit  gagpé  au  )eu  l'argçnc 
qu'il  avoic  perdu  «  i^i.  Ce  que  difoic  un 

^  Chevalier  Gafconqui'v  fâiioifipoinc  fon 
cbemia  dans  le  fervice ,  1 13.  Voyez  £/>/- 
taphes  hjaïvetés,  Kef'arties^  Réponfe  i 
rabfurdi(é  d'un  Gafcon  ^  196,  Ce  que  die 
un,  qui  avoit  laifTé  écbaper  un  veac  dan€  le 
xnomene  od  il  faifoit  une  déclaration  à'a^ 
mour,  1^4.  Penféc  plaifante  d'un  Gafcon, 

Gaffion,  Eon  mot  de  ce.  Maréchal,  ^71 

Cihert  (  M.  )  fauffeté  de  "fon  o|)inion ,  qu'un 
Orateur  qui  plaît  au  f  çup.le  ne  Iç^ucoif 
.    dépûire  aux  Connoifleurs  ,.  s^ï-^O^A^ 
Çmèata.  VcrSj naïfs  de  lui,.  104^ 

Comèi.  Son  Placée  âXoiiis  XlV  ^  45; 
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C^Uémi  de  Kron  »  Maréchal  de  Frftce: 
Paroles  qu'il  adfcfle  â  HenttlV.  ila  ba^ 
aille  d'ivri ,  3.  5a  réponfe  fine  â  Heoii 
IV 1 1 10.  Voyez  Henri  IV. 

CfÉmmtm  (  le  Comte  de  >  fes  boas  mots , 

CfMnieitrs  humaines ,  yx^jaS^ajiuwà, 
Cfémds  Capicaiaes ,  royez  Ffnmf9if>L 

H 

HAxNitDT  (M.  >  fen Sonet  iiir  Ka* 
Yorcon  ,  <»      5Sft 

Hmhmgug  remplie  de  pointes ,  X07 

Vmângmuft.    Hiftoire  de  plufiean  ,  9^' 

107^ 

HâfcMnê,  Voyez  'NtAuetis. 

iUHéfji  (M.  de )  Premier  Préfidenr.  Traitf 
âc  bons-  mots  de  lai ,  ^7»  Sa  rëpmfe  an 
Corps  des  Froeutturs  ,  67*  aux  Cmi/- 
ilr#iKi,  €t.  i  ane  Marchande,.  tfS.  inné 
Maranife ,  €9,  i  une  DAroe  de  qualité  ^ 
49.  à  D4Jic«Mff  célèbre  Comédien ,  70. 
à  un  Confeiller,  â  deux  Magiftrars ,  7  c. 
i  une  Coquette  ,  7^  Ce  qu'il  dit  âuo  Par- 
lifan  qu'il  avoir  mandé,  yx.it  Louis  XIV.^ 
fiins  le  déconcerter  paroiffanc  devant  lai 
^as  perruque,.  74.  i  un  Page  qui  l'aToic  in- 
fblté ,  7f 

Htifl^y  de  Chanvallen  ,  Archevêque  de  Pa« 
fis.  Son  éloge,  ys.  Sa  préftnce  d'eipnt , 

7T 

Vmn  ni.  Voyez  Hntn  IV. 

Henri  If^,  Roi  de  France.  Set  bons  mots  8r 
lentimens  ,  x-ix.  Ce  quHi  dit  fur  le  Ma* 
féchol  dtB«N»^  1-ft.Xr  Sarépoulè  au  Duc 


I 

ie  NivtTs  ,  i.  aa  Colbnel  de  Schomhttg  , 
4.  ao  Duc  et  Sétvoye ,.  9^  i  Nerejlan  ^Gen- 
tilhomme ,  la  Ce  (ju'il  dit  i  U  bacAille 
de  Courras  aux  Pnnccs  de  Cande  êc6c 
Sê^Ms ,  1.  fur  la  réponfe  de  ce  dernier  ^ 
xy  i  ChÀteMH'Kegnâtd^  i.  â  la  bataille 
d*Ivri ,  3.  au  Maréchal  à^Aummt  ;  i  f^4- 
nmu  5  i  Doni  Pe</r*  y  Arobafladeur  d'Êt 
pgDc ,  <p.  au  Majéchal  à'Eftré$s,  7.  fur  le* 
batailles  qu'il  avoir  gagnées  ,  7^  fur  des- 
O^ers  de  Jufticc  qui  avoient  délinqué  ,. 
7*  ^  un  Ambafladeur  d'E^agne  ,  9^  tq. 
13.  au  fujet  d'un  C^itaine  qui  avoir  été^ 
Ugueur,  II.  au  Dnc  de  Ma^enm  ,  xi.. 
à  un  Prélat  qui  lui  paribtt  de  la  guerre  ^ 
ti.  â  l'occanon  de  ion  Tailleur  qui  avoir 
&it  imprimer  un  Livre  y  it.  i  SmWï  fur 
vn  Médecin^ ,  i  2m  &  fur  un  bon  mot  qu'il* 
ki  avoit  dit  y  16.  au  Nonce  fur  un  ballet 

Sifavoit  donné  la  Reine  ^  n.  aux  Prévôt 
îes  Marchands:^  Echevins  qui  loi  deman* 
doiem  la  permiflion  de  mettre  an  impâ^ 
fur  les  tuyaux  <fes  Fontaims ^i^.  au  Mar- 
qffis  de  Hoai  jocunt  k  la  paume  avec  lui  ^ 
13.  à  ua  vieux  Courtifan  ,  qui  lui  deman* 
doit  une  grâce  ,  i^.  étant  cnez  Gabrielle 
i*Efir/n  ,  à  l'occifion  du  Duc  de  BêlU*> 
^ttrde ,  I  ^  i  un  Officier  criblé  de  ceups  «. 
17.  i  un  autre  borgne  ,  boiteux  &  man<- 
chot ,  qu'il  récompenÂ ,  17-.  â  un  mau«^ 
TaisOrareur ,  18.  i  Henri  111.  fort  cha* 
grin  d'avoir  été  excommunié,  19*  en  don<- 
aant  le  Collier  de  l'Ordre ,  X19.  ^  un  Pré- 
f  dent  Normand  ,  10.  fur  les  Gafcons  », 
20.  fur  un  Poëte  ,  lo.  fur  la  Ligue ,  ix- 
&i  liasangue  i  £b&  troupes  i»  3.   Cc 


S- 


4^^  Tablé 

qu'il  écrivit  à  Crillon ,  4.  Sa  répo!ii6r 
au  même  ,  i  S.  Voyez  Bonheurs  (  le  Père  ) 
Contaud  de  Biron.  Ce  (ju'ii  afïeéboic  ie 
dire  (bavent  eivpré(ence  de  fa  Cour,  f. 
Ce  qu'il  difbit ,  auand  il  -ne  pou  voit  pas^ 
adîiler  i  la  Meue  Its  pu^s  ouvriers,  9r 
à  Tes  Confideiw,  9.  la  -  promptu  de  ce 
Prince  ,  14.  Naïveté  qu'il  récompenfc, 
14.  Ce  qu'il  écrivit  a  une  de-  (es  Mai- 
trelTcs  ,  18.  &  à-GabrieUe  à^Eftrées  avant 
de  livrer  la  bataille  d'I-vri ,  ii.  Vers  qu'il 
écrivit  au-deilous  de  ceux  de  M.  de  AW/« 
les^  19.  hStt  de  fon  Edit  contre  \2l dorure^ 
2.0.  Sa  patience  ,12^  Belle  pealee  dece 
Ptincc  ,         -  4ff9 

Héros.  Bel  éloge  d'u» ,  mort  jeune  ,        iit 
Siifioires^     Traits    d'htdoires.    fingulieres  , 

Homme  (V)  univerfel ,  ii».  (^fiûv, 

HonorMe  homme.  Par  qui  ce  titre  peut 
être  pris  ,  2j8 

Honore  {le  P.  )  Capucin.  Traits  burlefques 
de  ce  Prédicateur  ,,  147,  ^fuiv. 

Houdurt  de  la;  Motbe  (  NL  )  fa  déclaratioir 
d'amour  à  une  Dame  de  haute  confidéra- 
tion ,  370.  Vers  qu'ilrcprend  d'une  Tra- 
gédie de  Racine ,.  441 

Huet  y  Evêq^ue  d'Avranches  ;  fa  principale 
occupation  ,197.  Ce  qu'il  dit  des  Ouvra- 
ges de  Montagne ,  3.30 

Huguenots.  Ce  qju'on  dit  d'un ,  qui  (ê  fir 
Médecin  y  101 


I 


A  K  s  E  N I  s  T  is.  Comment  on  les  adeft- 
ûis  ^  330.  ^fi^h. 


t)is  Matierïs.        457 

fàrdmiér  de  Bearii ,  voyez  Na$veté, 

Jtém  XXIL  Touttenc  l'opinion  des  Millenai« 

Jeux*.  Idées  générale^  des^  jcu'y  i  (o  - 1  f  4^ 
1  Pourquoi  un  homme  fage  ne  fè  livre  jâ« 
X  pliais  i  la  paffiori  du  jeu  >  1 5 x.  5ur  les  jeu)è 
.    du.fbrt^  .  3^S.^y«ft;» 

Jêisx  de  mots  ,  10^.  ^  fuiv,  34a 

Xfsg^fA  Langage  que  l'Ecrivain  (àcré  lui  prê^ 
.   te,  110 

Imfôt,  y  oyez  Henri  ly, 
Jn-fromptu  f  14-41^ 

/;pi/^r/jp£/0i»  pour  le  Louvte ,        SA-  &  fi*^^^ 
Intendans  des  Grands  Seigneurs.  Satyre  fur 
eux  y  3îo^y«w. 

Joueur  (  un  }  &  un  voleur  ne-  s'enrichifTenc 
-*  guère,,  içi.<§»y?«Vi 

Jaurnaliftes  de  Trévoux.  Leur'réjonfe  aux 
traicfï  ^iè  Boileau  ^  Dëipréaux  leur  avoie 
lancés  dans  TEpigramme  qu'il  leur  avoic 
adicifée  ,.  i  3  5  •  d*  A'v. 

Jfhh.  Son  carad^ére  y  X7i.r  Plufieurs  traits 
dciui,.  I7x-i7;^ 

Jfdrp^.  Son  portrait  ,411.  Voyez  FelÙffên* 
Ifméi^as,  Son  adreâe  d'efprit  y  479 

Jugeméns  des  hommes  fur  le»  Rois^,  leur  ty- 
rannie ,  .  î? 
Jugement  CenCé  rendu  en  SuiiTe  ,  53S 
Juifi,  Bon  mot  contre  un  ^  453.  ^fuiv» 
Ja'r0>^»tf  peint  an  naturel  y                       114 


LABoUKBUa  (le)  portrait  qu*il  fait 
.  .dugr^nd  Prince  de  Condé , ,  .  .      6f 
l*mné,  Pactifaû ^  Epigramme  fur  lui^    .  |4( 
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tamtert  (  Madame  )  ce  ^'eUe  dit  for  ft 

Langue.  Remarques  (or  notre  Langue  »  5SI 
Le£rel  (  le  P.  )  Jéfaite.  Sa  beUe  pci&tnre  dtt 
la  fyffipathie  »  401 

LeM  X,  Bon  mot  de  ce  Pape  ,  449 

Lêrids.  Ses  enrollemens  fiibcils  ,      1 66"  Ut 

lÀMCùUft  (  le  Sieur  de  )  peafie  ^''il  a  expiii 
•  mée  avec  beaucoup  d'art,      ^66.  fji^fiàv. 

Ligue.  (  la  )  Voyez  Hertri  ly. 

Livres,\  Idée  générale  des  Livres  ,  at) 

Lorraine  (  le  Duc  de }  belle  préfence  d'cipiic 
de  ce  Duc  »  iff 

Loteries.  Origine  de  ce  mot  ^  d'od  ce  jeu 
nous  vient ,  ^6% 

Louis  XIL  SsL  valeur  héroïque ,  6u  Bon 
mot  de  loi ,  17I 

Z««Mi  Jir//L  Ce  qu'il  dit  fur  les  ioagoes  ka« 
xangues  ,101.  àun  Orateur  liiarai^iiaoi; 
101»  Comment  harangué  pafCmt  par  noe 
petite  Ville  de  Lang^Moc ,  lof 

Lêuis  XIV.  (es  bons  mots  &  fèntimciis ,  xy 
33.  Pourquoi  on  avoit  befein  d'une  graa» 
de  fermeté  ,  quand  on  l'haranguoit ,  13. 
Ses  répon&s  condfes  &  heuxeu&s  par- 
toient  toujours  de  (a  bonté  $  Lettre  qa'il 
écrit  à  M  de  MarfilLse ,  ^3,  Non  conteat 
de  s'être  interdit  la  raillerie  ,  il  loi  impo- 
fi>it  (îlence  ,  14.  Preuve  de  la  droiture  & 
fon  coeur  &  de  fa  fênfibilité  ,  14.  Il  avoit 
des  phrafes  qu'il  plaçoit  avec  beaucoup  de 
juilefle,  X  ^  Ce  qu'il  dit  a  Doftréuux ,  qui 
ayant  fait  fbh  ék>ge  hû  pré&nta  fôn  Oih 
Ttage  ,  z6.  Il  avoit  l'air  fier  &  impoGrat , 
174  Ila^admiroit  ^ue  ce  ^ull  âMitadaiitci^ 


\ 
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s,7»  5esrépo&fès  hcoretifirs,  28.  Louan* 
ges  ctilksLtcs  qu'il  donnoic  i  ceux  qui  Jet 
méricoienc ,  18.  Trait  qui  caraâérife  fil 
bonté  ^  30.  Il  aroic  Part  ae  lover  magnifi* 
quenient  la  vertu  ,  30.  Voyez  Me/mes. 
(M.  de  )  Lettre  od  il  Ce  dépeint  tel  qu'il 
^toir  ,31.  Sa  oonftance  â  (buf&ir^  3^. 
Voyez  PUetts,  Ktquhê.  Louaâees  don- 
nées i  ce  Prin^'e  ,  47-59»  Il  cft  aifé  de 
commencer  â  le  loaer  ,  mal-aifé  de  finir  ^ 
13*   Son  portrait ,   55.  Son  avis  fur  les 
vlaintes  d'un  Partifân  contre  M.  de  Har* 
î^y  >  73*  Ce  qu'il  fit  9c  dit  (ùr  l'aventure 
de  ce  Magiftrac  avec  un  de  (es  Page^ ,  74. 
Comment  harangué  par  les  Dépatés  de  la 
Ville  de  ChMum ,  zo^»  Application  heu* 
reu(e  d'un  pafTige  de  l'Ecriture  ï  l'occa- 
fion  de  la  réception  qu'il  fit  i  Jacques  IF. 
Roi  d'Angleterre  ,  auquelll  donna  afyle 
Jans  Ion  Royaume ,  1 17.  Bel  éloge  de  ce 
Prince  ,  137 

Lêi^*vrê.    Infcriptions  pour  ce  Palais  ,  f  4* 
Vers  latins  fur  le  Loavre  &  fur  Tâtis  i 

lOf 

Jjt€fé€9.  Diflertation  fur  fà  chadeté ,      44r4 

IjtxemhoMirg  (  le  Maréchal  de  }  ce  qu'il  die 

i  l'heure  de  la  mort  fait  fenrir.la  vanité 

de  la  gloire  d^un  grand  Général  ^        137 

M 

MA  D 1 M  o  X  SB  1 1 1,  Reine  d'Bfpa^e.l 
Bon  mot  de  cette  Princcfle  ,       434 
Msdrigâtêx  à  la  louante  df  Louis  X IV  ,  47* 
â  celle  du  grand  Prince  de  Condé ,       €$ 
àtMgififMis.  Boa  mot  d*Ki  ^  54^ 


l 
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Maini'Bn  maîa  mon  père  eàaura,  origine  Je 
ce  proverbe  ,  I3f 

jUalherèe,  Epitaphe  de  lui ,  lOf 

Monceau  (.  un  )  vaut  an  Normand  &  demi  ; 
origine  de  ce  proverbe^  »34 

jida/taiUe  ,  voyez  Jbotninùfue,' 

Marc  M  f  M.  de  )  voyez  Efitufhet. 

Margueriie  (  la  Reine  )  vxjycz  Mémêhref, 

M^^i  qui  trouva  le  fecrec  de  rendre  laifbn* 
nable  une  femme  emportée ,  tji 

'Mariage ,  voyez  Maucroix  C  M.  de  ) 

MarfiUac  (  M.  de }  voyez  LomU  XÎV. 

Mattial.  Imitation  d'une  defespenfées^Mf. 
Une  de  fes  Epigrammes  nàifi  au  bas  du 
Portrait  d'un  Greffier  en  chef  d'une  Cour 
Souveraine ,  1.05 

Matelots ,  voyez  N^Pveté, 

Maucroix  (  M.  de  )  £bn  avis  fur  k  Mariage, 

%iaximM,  Force  prodigieufe  de  cet  Empc- 
.    reur ,  14^ 

Mayenne  (  le  Duc  de  )  voyez  Henri  ly, 
Maynari^  Ses  Vess  far  la  manie  des  Gr*t- 
deurs  humaines ,  39f 

Méçhathi  Plufieur's  traits  do  ce  Comte ,.  r^o- 

Médecins,  Do  deux  fortes  ,  1^7.  Plufieurs 

.  traits  fur  eux  ,  19S  -  xox.  Epithéte  qo^oo 

leur  donne  f\  libéralement ,  40% 

Mémoires  de  la   Reine  Marguer'te.   Leurs 

premières  paroles  imitées  par  Louis  XIV» 

xS 
Ménage.  Epitaphes  de  lui ,  109.  Ce  qu'il  die 
'*.  en  parlant  de  Lucrèce  ,  470.  i^^fiù^^ 

Mercy  (  M.  de  )  fon  Epitaphe ,  iio 

iùrigot ,  Vers  de  lui ,  s} 


J4^mi  (M.  de  )  ce  qu'il  (fit  partant  de 
XouisXIV,  30.  f^  j$y0v. 

hieffe  ,  voyez  Henri  ÎV. 
Minifttes  d'Etat.  Bort  mot  d'un  j  54^ 

Ai//}i»/^f0p^  qui  n'ouvroit  la  bouche  que 
pour  blâmer  ,  189.  di^fuH). 

Hdifon  (  M.  )  fc«  bons  «ïots  ,  3^^  -  ^H 

^cents.  Les  trois  grandes  régies  en  cette 
matière,  333 

Jdoliefê,  Epitapkes  pour  lui  ,  tir  Vercde 
lui  fur  C€;tie  propoilcio;i  qu'on  ne  fçauroit 
.  être  fçavant  fans  avoir  <ie  refprit ,  193. 
Jugement  fur  quelques-unes  de  /es  Comé- 
dies, ^lZ'^9^\V()\\t  qu'il  a  AÛsfuruiife 
ordure  ,  x^S-  Sa  Critique  contre  les  Mé. 
.decins,  407 

J4onde  ,  voyez  EpitMfhes. 
Monnaye  (  )a  )  fes  Vers  fur  un  Avare ,  a;4 
Monfeigneur  preqiiier  Dauphin ,  fils  de  Louis 
JCIV.  Son  éloge  ,  410 

fiionfiigntHr  fécond  Dauphin  »  pAtic-^fils  àt 
Louis  XIV.  &  Madame  la  Dauphine.  Leur 
éloge  ,  4to.  Son  Epitaphe  ,    '  411 

fdoTitagnf,  Ce  qu'il  difoit  devenu  vieux  , 
aux  jeunes  gens,  1(3.  Jugement  fur  C<^% 
Ouvrages,  33^ 

Montsl  (  le  Comte  de  )  bon  mot  de  hii,  6 1 
Mpnthléri  (^e  Curé  de  )  fa  harangue  au  I.oi 
(i'Efpagne  ,  105.  récompenfée  ,  «  lotf 

Montre ,  voyez  Sonnets, 
Montreuil  [  l'Abbé  )  jolie  Lettre  de  lui ,  «7. 
Son  habit  4^  friperie  iccoonu  ,  gg.  In^ 
promptude  lui ,.  g 9 

^orale  déplacée  ,  409.  ^/uiv. 

jdort  (  la  )  en  -Arlequin  ,  1 3^.  Voyez  Des* 
ffouiUn^.  (  Ma^an^e  ) 
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ùts  rec&erdbésy  407.  f^fiiki 

Jdmfis  proftituëes  •  401 

N 

NA  ï T I T  e' s  ,  104.  334.  NaiVeté  d'on 
Jardinier  de  Beàrn,  récotnpenfée,  14. 
d'un  Payfân  y  16^.  d'an  Juge  uibaltcniey 
3-79 •  déjuges  d'unPiéfidial ,  iSi.  d*H«r* 
c^nitf ,  Z95'-  d*un  Poëce  GMfcan  ,  1^7.  de 
la  Nacioa  5*«f|{7!r  ,339-  d'un  Soldsth  3^9. 
des.  Députés  de  Daiiphind ,  407.  d'un  J£f- 

telo$y  447- C^A»V« 

i^affau  (  Manrice  de  )  bon  mot  de  ce  Sei- 
gneur ,  371 
N«^.yî«f ,  Gcntilhoniine ,  ,  y      fj^^^iy. 
'Revers  (  le  Duc  de  )  ....  1        ' 
i^kûlm  111,  Pape.  Pourquoi  voulant  cbafièr 
les  Médecins  de  Rome,  ion  Coafeil  s'y 
oppofe,                                   20I.  f^fuivm 
Vicoù.  {  M.  jnD!%race  qui  lai  eft  arrivée, 

447 
VêmlUs.  (  M,  de  )  Votcr  Hmm  IF.      • 

l^êhU  C  le  )  fi>a  cara^ére »         15^.  fji^/ùhh 

Vl9vton  (  M.  de  )  Premier  Préfident  du  Par* 
lement.  Son  harangue  â  M.  le  Duc  de 
Bourgogne  dans  (ou  berceau ,  104 

o 

Oîffiei»R«.     CoAimenc  un  «ndea 
obligea  Louis  XI V.  à  lui  rendre  jufti* 
ce,  ift 

0§t$ers  de  Joftîce  ,  voyez  Henri  IV. 
ijjfrt»  On  oe  doit  poifit  accepter  celle  fK 


MiMnècet^  itifptre  ,  3^4 

4kdmsfu.  Hiâoire  d'an  ,  ignorant,  iif. 
préfompcueux ,  1 17.  d^un  qui  vouloit  faire 
paffer  (on  ami  fort  ignorant,  1x7.  f^fftp». 

DrUéms  (  le  Duc  d' }  Régent  de  France.  St% 
fentimens  hérdfques  ,  ^o.  (ji^fmiv. 

Orphée.  Pourquoi  on  lui  rendit  fa  femme 
Enridice  ;  nonrquoi  elle  lui  fut  ravie  ,  3  97 

^avré^fs  d^fprit.  Ceux  qu'on  peut  appeller 
plutdc  Ouvrages  de  corps ,  que  des  0\s^ 
Vrages  d'cfprit ,  1 1  î-  Cenx  .qu'on  doit  lire 
nue  fois  ;  &  ceux  qu'on  doit  lire  de  relire 
toute  fa  vie  ,  1^3.  Ce  qui  fait  le  prix  de 
plufieuxty  3i7f>  C'fi*^'^» 


PAHTOiriLLiT  (  le  Sieur  )  devient  gueux 
parce  qu'il  vécut  plus  qu'il  ne  croyoir, 
417,  Sa  formule  de  demander ,         41% 
'Paris  ,  voyex  Làfévre. 
Fmrifiêns.  Définition  du  fbt  Parifien ,       ^xf 
FmifisSc  Tournois.  Origine  ôc  valeur  de  ces 
monnoieSy  134 

Péir/ttns.  Exctxfed'any  43 1 

J^srùdie  fur  une  jeune  fflle  déréglée  ,  1 3^. 
Parodie  heureufe  de  deux  Vers  de  Cor» 
neille ,  301 

fmféd ,  voyez  T>êman. 
Pmtin ,  voyez  Charlatamrie. 
PêTfs  (  le  )  fon  Placet  à  Louis  XI V ,    3  7-  3  9 
fsyfim,  Bon  mot  d'un,    13^.  ér    f^*^' 
170.    iSi.   177  -  17^.    Décifion  naïve 
d'un,  XS4.  Ce  qu'un  Payfan  dit  de  M» 
Huet  uniquement  occupé  à  l'étude  ,  197» 
]Exf  reflîon  &rte  d'un  y  &8x.  Plaifantetie 


d'un  qui  baîfè  Madame  la  Cardinale ,  41! 

Jffdre  (  Dom  )    Am^afTadear   d'EfpagDC , 

.     \Qyçz  Henri  itf, 

J?elliffon  (  M.  )  £>n  Dialogue  d' Acante  k  de 
Pegafe  ,  4S.  Traits  burlefques  qu'il  oopi 
rapporte  ,  1 50.  Sa  déclarAcion  d'amour, 
3$!^.  De /eau  amoureux  de  Madej^^oifelic 
de  Scudery  ,  pourquoi  proféré  i  Ifai^  qui 
raimoic  ^uili ,  4i;-*<^/i»nh 

jPendn  ^  roy cz  Ep^^fhe:Sf 

Ténitencê ,  vbye^L  Tribunal  de  la  PéaiccAce. 

fenfées  morales  &  chrétiennes,  333.c^yS»t;. 

Perron  (  le  Cardjuaj!  du  )  fcs  Vers  fiit  ren- 
dant &  la  mefe  borgnes  ,-       ifi^,  ^fuh* 

Terroquet  qui  parle  à  propos  ,    16 1.  é^fuk^ 

fetit  (  M.  )  fon  Mad^gal  i  Louis  XIV  ,  4I 

Thiltffe  de  Valois  ,  ce  qu'il  mande  i  Jean 

Thilifpe  J/.Roi  d'jEfpagne  .Son  caraâire,  zoi 

'fhriné ,  Cpurtiiàne  ;  cornaient  elle  eiic  le 

Cupide»  de  Frsxitele  ^  oà  il  eft  préfeate^ 

.  ment ,  436^.  ^/uiv* 

fie  ly  »  voyez  Barthelemi  des  Martyr 
(Dom)     - 

pierrot  de  la  Comédie  UaUcone.  S^on  Placet  â 
Monfeigneur  ,     •  .  4| 

i^.lacetf  a^^i  LoijisXlV ,  33,  34.  3S.  ^y. 
d'un  bommc  d'affaire  ,  37.  pour  lui  de- 
mander un  Bénéfice  ^  43<»44 

Tlagiaires  ,  voyc;K  EpJgrammes, 

plaidoyer  finguliç;:  d*i^n  n\a«  contre. fa  içm^' 

me,  ^S^'&fi^^' 

TU'fant  médiocre  (  Jç  )  ejl  fôuvent  préfcré  au 
fericux  Aiblime ,   .  »     .     .         19) 

flur^difédcsokOïidcsl  la)  jugement  fiir  ce 
Jl.ivrc,  *9* 
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T^fi^  f  k  )  ne  fouffte  point  ic  médiocre , 
:  141.  Caraâ:ére  àt  la  Poéfie  latine  moder- 
ne ,  31J.  ^  fitiv.  Voyez  Frofe.  Elo^ 
quence. 
poètes.  Fauflcté  de  cette  maxime  que  la  na<« 
ture  feule  fait  un  Poece,  301.  f^fuh/n 
Contre  eux  ,  441 

Tûijfon.  Vers  qu'il  préfente  i  M.  Colbert , 

Pologne  (  la  Reine  de  )  Beau  fentiment  de 
,  cette  Princeffc  ,  4^7 

Woncet  (  IMbbé  )  Evêque  d'Angers.  Ses  Vers 
.  fur  les  réjoui  fiances  des  ennemis  ,       157 

TwitM  (  Madame  de  )  Application  heureu(e 
qu'elle  fait  d'un  pafTage  de  l'Ecriture , 

fùfpe  ,  Poète  Anglois»  Tour  qu'il  donne  i 
cette  penfée  qu'on  ne  fçauroic  être  fça- 
vant  fans  avoir  de  l'efprit ,  1 5^4 

'portrait.  Si  on  peut  juger  qu'un  portrait  e(î 
refTemblanc  fans  avoir  vu  l'Original  >  3^) 
Toitfée*   Origine  de  ce  mot  »  3^^ 

fraxitele  -,  voyez  Phnne, 
Trécieufes,  Plufieurs  traits  d'une,  185.  Cô 
'    qu'on  entendoit  par  ce  terme ,  189 

prédicateur^.  Traits  butlefques  de  pîuHeurs, 
147-1  î  p.  Voyez  Epigrammes,  Traits  de 
plufieurs  qui  demeurèrent  court  ,  347, 
Plaifanteries  (ur  ceux>ci ,      349  ^fuiv* 
frévots  des  Marchands  ,  bon  mot  d'un ,    i^ 
trifon.  Comment  on  met  en  prifon  une  per- 
foniïe  qu'on  e  (lime  y  430 

Procureurs ,  voyez  Harlay  (  M*  de  )  Igno- 
rance d'un,  iS6.(^/uiv,    ^ 
Trofe  Ôc  Poéfie.  Jugement  fur  elles  ,  \      389 
Proteftation  vaine  contre  un  Serment ,      451 

Tmc  /.  Y 
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Tfovertes.  Origine  de  pluGenrf,      X5t-r|f 
tuceUe (M.)  Confeitler  au  Padement, Toye9 
CéUinM  (  le  Maréchal  de  } 


Q 


U  A  T  R  à  X  K  ,  ft4( 


RABELAIS.  Jugement  porté  fur  loi  ; 

Racine.  5a  diknCs  ^  441.  ^fiuvt 

Kmlleurt  confondus  ,  43 1.  ^fiùv» 

Kaifin  (  la  )  royez  DiihâuUerês  (  Madame 

des }  Sonnets, 

Régnier,  Epitapfae  qu'il  a  faite  pour  luî-mê* 

nie  ,  T 1 3.  Les  J*m$  vu  de  cet  Abbé  ,  3^9* 

5a  jolie  peinture  fur  la  caduciré  de  la  «ffi 

393.  Ses  Vers  fur  la  manière  de  pafler  la 

vie  ,  400.  Ses  joiis  Vers ,  dont  le  refiria 

eft  Je  le  crois  lien ,  fe  n^en  crois  rien ,  4(4. 

Sa  traduâion  heureufe  d'i^n  endroit  ds 

Pafiorfido ,  4^^.  e^>fv« 

Religion,  Réponfe  d'an  homme  qui  troque 

'    fà  Religion  contre  une  autre  ,  3^3 

Renard.  Ce  qu'il  dit  for  le  }oueur ,  if  & 

Retfart'ies,  Bzcelleare  repartie  ,  ixS.  Repar* 

tie  beureu(è  ,  190.  3DS.  d'un  Gafcoa, 

4*4 
Repétitions  efl  grâce  ,  jpa  fjf^ftàns 

Réponfe  (on  naturelle ,     ^  371 

Requêtes  â  Louis  XIV.  33. 3^.  31 

Rejferrtment  de  Cireur  falûtaire^  419.  é'fi^ 

Richard  (  le  Siçur  )  Comment  il  (è  défeoift 

de  fèryir  de  fécond  dans  ha  dnel ,      1 51 


I 

1 


t>£s  Matieuss.       4S7 

Jt II.  Il  y  en  a  quatre  cfpécçs ,  félon  J^omini» 

9Uê,  .449- eà*  ^^• 

Koh/utÉ  refiicë  par  un  mviugU  fur  Ton  opinion 

.  qu'un  Aveugle-né  a  une  ïàic  de  la  lumic- 

tc,  4f8 

Kmi  ,  voyez  Jugep^ns* . 
Jtofuleaux ,  ^yt 

'Kini  (  le  Marqi|iis  de }  voyez  Henri  IV. 
:RêtroH,  Sts  Vers  Tur  la  tyrannie  des  juge- 

mens  des  hommes  fur  les  Rois  ,  5  i 

KêtHfi,  Diftinâion  à  faire  dans  la  roture. 

HfiMn.  Son  Placet  â  Louis  XIV.  (ui  la  taxe 
des  Ifles  ,  34.  ^fiihn 

lt«#  (  le  Pete  de  la  )  }éfuite.  Sa  devîfe  fort 
heureufe  jfur  M.  Harlay  de  ChanvaUon», 

(liiM/#r  (  PAmiral  )  voyez  l^Mfhês . 

5 

SA  Bi  I B  R  B  (  Madame  de  la  )  Ce  qu'elle 
dit  y  mécontente  4e  fès  Domeftiqucs , 

3So.  iji^Juiv. 

Smgi-fifmmê  de  Tfifprit ,  .91 

Séùgnêur  (  le  }  Il  eft  plus  i  craindre  qus  la 

laignée ,  412, 

Séùnt'Evrimont.  Jugement  fur  ce  Poète,  571 

Sâûtn  Firmm*  (  Mademoifelle  de  )  Ses  Vers 

furie  G/m«  Piilri  ,585.  Son  Sonnet  far 

cette  queftiom  Si].  G*  avoit  témoigné 

plus  d'amour  â  là  naiflance  qu'a  fa  mort , 

Sédwn,  Penfée  morale  de  lui ,  333 

S^ngtàn  de  Petoane.  Sa  Requête  à  Louis 

XIV  t  ^l&f*^^ 


ï 
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SMleeque.  Son  Placée  i  Louis  ^IV.  podl 
obtenir  un  Bénéfice  ,  44.  Vers  de  lui  fliz 
une  coquette  furannée ,  114  (ur  uney^iHH 
me  mariée  galante  >  115.  qu'il  adrefle  à  ua 
Evêfue ,  /i»  ii^^iT^tf  ^  y«iv. 

Sannazar  à  déployé  fur  Venife  la  magnifi- 
cence de  la  Poëne  Latine ,        94.  fji^fithm 

Santtul,  Ses  bons  mots ,  89.  Vers  fort  heu- 
reux de  lai  ,  91.  iiir  la  Pompe  du  Pont 
Notre  -  Dame  ,  5?!.  pour  la  Fontaine  des 
Quatre  -  Nations  ,93  pour  être  mis  an- 
deflbus  de  la  ftatue  de  Louis  XIV.  à  la 
Place  des  Vidloires ,  94.  Penfée  de  lui,  9^, 

'     Voyez  DeffrééMX.   Epitaphes  pour  lui , 

Santtid  (  Cbarle$  )  Vers  de  lui ,  9^ 

SMrtMpn.  Sur  le  ftile  épiftolaire  ,  374.  Son- 
net de  lui.,  efiimé  ,  3Su^  ' 

Savoy e.  (  Charles- Immanucl  Duc  de)  Son 
inconftance  ,  13^.  Vers  fur  lui  ;  ce  qu'en 
a  dit  un  Hiftorien ,  1 3^  Voyez  HmrilV. 

S  carton,  Epitaphes  de  lui  ,  110.  m.  m. 
Comment  il  envelopc  joliment  .uuc  ordu- 

•  re,  195.  Sa  demande.  Pourquoi  on  ne  fait 
pas  des  Chanfons  à  manger  comoie  on  en 
taie  aboie  ,  37c 

S f avant.  On  ne  peut  être  (çavant  (ans  avoir 
derefprit,  193.  é» 7*'*'' 

Schomberg  (  le  Colonel  de  )  voyez  Henri  IV. 

Scudsri  (  Mademoifelle  «>  Son  Madrigal  i 
Louis  XIV  »  47.  Autre  aux  Poètes  fir  les , 
conquêtes  de  ce  Prince-,  4S.  Poairqaoi 
elle  préfère  PellifTon  à  Ifarn  ,  tous  deui 
amoureux  d'elle  ,413.  in-promptu  oà  elle 
explique  (es  fentimens  au  premiet,  413* 
Pourquoi  elle  caufoitfamiiiéreaieiKaftc 
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des  Laquais  9414*  Son  bon  mot  far  .un 
Financier ,  414 

Sculpteur  aveugle  ,  141.^  fuiv. 

Sculpteurs.  Hiftoire  de  deux  ,  qui  rravail- 
loient  chacun  à  udè  Minerve  ,  44^ 

Segrah.  Sa.  tradudion  d'un  Vers  de  Virgile, 
147.  iegtâis  &  Brebeuf  fc  pcrfuadent 
leurs  opinions  ,  3$?! 

•  Sermens  ,  voyez  Proteftatton. 

Sevigné,  (  Madame  de)  Son  ftile  épiflolaire^ 
214.  Ses  bons  mots  ,        la  même  ^  fuiv* 

Sidobre  (  M.  )  Doyen  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Montpellier.  Son  harangue  au 
Cardinal  de  BonTii  ,  1 04 

Simplicité  d'un  homme  ,  313 

Sobieski ,  Roi  de  Pologne.  Beau  fentimenc 
de  ce  Monarque  ,.  4f7 

Soîjfons  (  Je  Prince  de  )  voyez  Henri  JV. 
%  Soldats,  Trait  vif  d'un  ,  2.08.  Voyez  l^al^ 


veté. 


.Sonnets.  13 S.  3 S 3.  388.  Sur  qui  a  été  fait  ce 

beau  Sonnet  :  Toi  qui  meurs  avant  que  de 

naître,  81.  Sur  la  JR/ii/^»  ,  3tfy.  fur  1*^- 

>vorton,  381.  fut  une  Montre  donnée  par 

un  Amant  à  fa  Maitrcfle  x  4>i 

Sophocle  fe  juftifie  d'être  en  démence ,    47^ 

Sophronie  ,  Dame -Rohiaine  ,  vraie  héroïne 

de  la  chafteté  ,  471 

Sofie,  Penfée  de  lui  dans  Plante ,  ^i 

Stile  épiilolaire.  Son  caradbére  ,  9)74 

Sublime  enjoué ,  3  3H 

SuiJJe  (  ta  )  A  qui  cette  Nation  défère  h  dif- 

penfation  de  la  Juftice  ,    338.    Voyez 

Kaïveté»  «  -, 

SuiJJe  politique.  (  le  )  Ce  qu'il  dit  fur  les  ré- 

jouiflances  équivoques  des  ennemis ,    157 

Yiij 
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SuUi,  Toy«E  Henri  ir. 

Smz£.  (  la  Comtcflc  de  la  )  Son  Aoge ,  %ei 

SynfsthiefYoycL  Lederçl  Qc  P.  )  Jcfitite. 

T 

JL   A  V  A  e.  Morak  contre  te  t;^ac ,    ii6 
'Téùlhurs,  Pourquoi  ils  (ôat  exclu»  de  la  ]a- 

dicâture  en  Suifle  ,  33^ 

Termes.  Nos  ternies  dëcélent  no^re  profef- 

fîon  ,  279-^yMV* 

Théophile  ,  Poète.   Spn  feiitirocnc  fur  cette 

peafëe  »  qu'on  ne  ffauroit  écre  fçayanc 

fans  avoir  de  Pefpric ,  1^4.  ^fiùv, 

Theu  {  de  )  voyez  Cinq-Mâts. 
Titus,  Belle  penfëe  de  lui  ^  6^ 

Tort  (  Madame    du  }    Voyez    FûÊsandle 

(  M.  de  ) 
Teur  du  bâton.  Origine  de  ce  prf>verbe, 

ISS*  &  ^  celui -«ci:  Tanmer  caûgne^ 

Touwis  ,  voyex  Parifis. 

Tnêduêeur.  Quel  eu  rkabile  Tiadaâcur, 

Tr/w^  Gafcon ,  ii> 

Traits  naïfs ,  104 

TriSunal  de  la  Pi'mtewi.  Bcm  mot  dit  d»s 
ce  Tribunal  ^  14} 

7rii;M/fe»  (  le  Maréekal  de  }  So»Epiupbe^ 

Tarênne  (  M.  de  )  Belle  louange  de  ce  grand 
Capitaine  dans  la  beucbc  d'un  SoUat , 

Twfin.  Ses  e^iéglerîcs  |,  ^/tf-ai* 
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^17  Agim  a  y.  (M.)  Ses  bons  mots,  1S3. 

Valfts.  Bon  mot  d'un  ,  35^ 

VoTitmê  ,  voyez  H^»ri  IF^ 

Vaudeville^  414 

/^^i^W/w.  Bon  mot  de  lui ,  itft 

Vendôme.  (  M.le  Duc  de)  Caxâ^ere  aimable 
de  ce  Duc  ,-  ^6.  ^fuiv. 

VentS'Ceulis,  Traits  fur  ce  fufet ,  194 

Verdelet.  Ufage  que  M.  le  Duc  A'EJ^srnon  a 
fait  de  ce  mot ,  &4.  &  une  femme  furan- 
née,  Sf 

J^4Pr;.  Ceux  qui  ont  acquh  mille  écus  i  leur 
Auteur,!) 9. Vers  naturels  &  délicats,t,40. 
Vers  Gafcons  ,  300.  Vers  qui  remportent 
un  prix  propofé  par  M.  le  Prince  ,  500^ 
Vers  fur  un  gros  homme  âupide  p     3  j>S 

Vte ,  voyez  Régnier, 

Vieillejfe.  Sur  la  rieillcfie  ,         zRz.  fji^/uiv^ 

ViUa  -  Mediana  (  Te  Duc  de  )  Sa  déclaration 
d^amour  à  la  Reine  Elifabeth  ,  37a 

VHltrey  (  le  Maréchal  de  )  Ce  qu^i  àiCoit  âgé 
de  plus  de  So  ans  â  ceux  qui  le  félicitoieot 
fur  fa  fancé ,        ,  '      l9  5; 

Vin.  Sa  pai&on  dore  fouvent  pifqu^au  tofiv» 
beau,  12.3.  f^Jmv^ 

Virgile.  Application  heureufe  d'uu  Vers  de 
ce  Poète  ,  141^ 

Veeu  dans  le  danger  qui  (ut  interprété  favo- 
rablement ,  lyy  ^fimf^ 

Voiture.  Sonnet  de  lui  ,.  z^7.  ^fim^ 

VoUiér  9,  voyez  J§$tmf* 
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I  s  c  A ,  Cbef  des  Huflices.  Son  Téf- 
tanienc ,  471 


Fin  de  la  Table  des  Alatierei 
dn  premier  Fblame. 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu,  par  l'Ordre  de  Monfcfgneur  le 
Chancelier ,  la  B'tbliothéqu$  d$  Cour  ,  de 
faille  ^  de  Campagne  ,  &  j'ai  cru  que  lei 
corrcétions  8c  augmentaûons  de  cette  Edi« 
tîon  nouvelle  ne  déplairont  pas  au  Public* 
A  Paris  ,  ce  4  Mats  1744.  P.  Simon. 

PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  8c 
Téaux  Confeillcrs,  les  Gen$  tenâns  nos  Cours 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordf» 
naires  de  notre  Hôtel ,  Gnnd  Confeil ,  Pré- 
vôt de  Paris  ,   Baillis  ,   Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans-Civils  ,  &  autres  nos  TufVicierls 
qu'il  appartiendra  :  SaIUT.  Notre  bien  amé 
Thbodore  Lfi  Gras,  Libraire  à  Pa- 
ris ^  Nous  ayant  fait  expofcr  qu'il  dcfire- 
roir  faire  réimprimer  &  donner  au  Public 
un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Bibliothèque  de 
Cour ,  de  y^tlle  ^  de  Campagne.  S'il  Nous 
jxlaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permif^ 
lion  pour  ce  néceflaires.  A  ces  caCses', 
voulant  favorablement  traiter  i'Etpofant  , 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  pa:r 
■  ces  Préfentes  ,  tie  faire  réimprimer  l'Ou- 
vrage ci-deffus  en  un  ou  plufîeurs  Volumes  , 
8c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  8c 
lie  les  vendre  ,  faire  rendre  8c  débiter  pas 


tout  notre  Royaume  pendant  le  trau  ^ 
ttois  années  conf(icucives  â  compter  du  joof 
de  la  date  defdkes  Présentes  ;  faifbns  défen- 
lès  â  tous  Libraires  ,  Imprimeurs  &  an- 
tres perlbhnes  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'im- 
preiïion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obétffance  ^  A  la  charge  que  ces  Prefentel 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Re« 
giilre  de  la  Communauté  des  Imprimeun 
êc  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la 
date  d'icelles  |  que  la  réim^refCon  dadit 
Ouvrage  (êra  laite  dans  notre  Royaume  & 
no^n  ailleurs ,  en  bon  papier  de  beaux  carac* 
téj;es ,  conformément  â  la  feuille  imprimée 
attackde  pour  modèle  fous  le  contxefccl  deC* 
dites  Prélentes  ;  que  l'Impétrant  fe  confor- 
jneia  en  tout  aux  Reglemens  delà  Librai- 
fie  y  &  notamment  â  celui  du  lo  Avril  1715. 
qu'avant  que  de  les  expofèr  en  vente  »  l'Im- 
primé qui  aura  férvi  de  copie  à  la  réimprc^ 
£on  dudf  t  Ouvrage  (èra  remis  dans  le  même 
état  od  l'Approbation  y  aura  été  doimée  es 
]nair>$  de  notre  xtés-chfit  Sz  féal  Chevalier  le 
Sieur  Daguess£  AU  ,  Cliancelier  de  France» 
Commandeur  de  nos  'Ordres  ,  8c  qu'il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  »  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  Se  un  dans  celle 
de  notredit  très-  cher  Se  féal  Chevalier  le 
Sieur  Dacuessiau  ,  Chancelier  de  France  » 
Itr  tout  â  peine  de  nullité  des  Prefentes  ;  do 
contenu  defquelles  vous  mandons  de  enjoi- 
gnons de^fàire  jouir  led.Ezpofknt  &  (èsayatf 
caufc ,  pleinement  &  paifîblement ,  fiu» 
Ibtt&ir  qu'il  leur  £bii  fait  aucun  Xiùxùjk  oa 


empdcbement.  Voulons  çu*i  la  copie  àe(3i^ 
ces  P refentes  qui  fera  imprimée  tout. ou 
long  au  commencement  ou  i  la  fin  dudic 
Ouvrage  ,  foi  foit  ajoutée  comme  i  l'Origi- 
nal. Commandons  au  premier ,  notre  Huif- 
fier  ou  Sergent  fur  ce  requis  »  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  ,  tous  a^es  requis  &  né- 
ceflaires  \  fans  demander  autre  permiflion  ^ 
&  Donôbftant  Clameur  de  Haro  »  Chartre , 
Normande»  &  Lettres  â  ce  contraire.  Cail 
tel  eu  notre  plaifir.  Donné  i  Paris ,  le  qua« 
torziéme  jour  du  mois  d'Avril ,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  quarante  -  quatre  ;  6c  de  notre 
ILégne  le  vingt..neuTiéme« 

Par  le  Roi ,  en  fi>n  Confeil. 

SAINSON. 

Regifirifur  le  Regîftre  onz>e  deUCham* 
vre  Royale  des  Libraires  &  Tmpri^ 
meurs  de  Paris ,  N.  z  9 1 .  foL  7.^6. 
eonformement  aux  anciens  Règlement 
'€0nfirmés  par  celui  du  x%  Février 
ijtj.AParisJe  17  Avril  ij^. 

SWJG'BiKlli,  Syndic. 
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